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PROLOGUE


  CATALOGUE SIX


  PIÈCE No 37433-800912-5442894


  CENTRE DE SHANDELLOR POUR LA PROMOTION DE LA CULTURE ET DE LA CONNAISSANCE


  DÉPARTEMENT DE XÉNOANTHROPOLOGIE


  Description de l’objet : enregistrement vocal encodé sur cristal


  Pièce trouvée sur : Hro B’rana (ref/ords SQ, V7715, I21)


  Datation approximative : enregistré il y a environ 276 années standards.


  Classification, mots clés :


  races esclaves, Hrangan


  légendes et mythes, Hruun


  médecine – maladies inconnues


  comptoirs commerciaux abandonnés


  Allô, allô !


  Oui, ça marche. Bon.


  Je m’appelle Rarvik Hortvenzy, administrateur adjoint, et si je vous parle, c’est pour vous mettre en garde, vous qui recevrez ce message.


  Le crépuscule est proche ; pour moi ce sera le dernier. Le soleil s’est couché derrière les falaises, à l’ouest, après avoir coloré la terre d’une teinte sanglante, et la pénombre s’étend vers moi, inexorablement. Les étoiles s’allument, une à une, mais la seule qui m’importe brille jour et nuit. Elle m’accompagne sans cesse, et, à part le soleil, rien ne brille aussi fort qu’elle dans le ciel. C’est l’Étoile de la Peste.


  Aujourd’hui, j’ai enterré Janeel. De mes mains nues, je lui ai creusé un trou dans le sol rocailleux, j’ai creusé à m’en mettre les bras en feu. Ma besogne terminée, après avoir jeté ma dernière misérable pelletée de cette terre étrangère sur sa tête, après avoir posé la dernière pierre sur son cairn, je me suis relevé et j’ai craché sur sa tombe.


  Tout est de sa faute. Je ne me suis pas privé de le lui répéter, pendant son agonie, et sentant venir sa fin, elle l’a tout de même reconnu. Car c’est bien sa faute si on est venus ici. Sa faute si on n’est pas partis quand il en était encore temps. Sa faute si elle est morte – oui, aucun doute là-dessus – et sa faute si je vais pourrir à l’air libre à mon tour, si ma chair restera en pâture pour les bêtes nocturnes, les volants et les chasseurs de nuit avec qui on avait l’espoir de faire du commerce.


  L’Étoile de la Peste scintille, mais à peine. Elle illumine le paysage de sa clarté crue. Ça ne va pas, avais-je dit une fois à Janeel, une étoile de la peste, ça devrait être rouge. Ça devrait être comme une braise, enveloppée d’un halo écarlate, qui distillerait dans la nuit un venin de feu et de sang. Cette pureté blanche limpide, qu’a-t-elle de commun avec la peste ? C’était au tout début, alors que notre vaisseau de transport venait de nous débarquer pour établir notre fier petit comptoir commercial – il nous avait déposés, puis avait poursuivi son voyage. À cette époque, l’Étoile de la Peste n’était qu’une des cinquante étoiles de première magnitude de ces cieux étrangers, on la distinguait à peine des autres. À l’époque, elle nous faisait sourire, tout comme les superstitions de ces primitifs, ces brutes arriérées, convaincues que la maladie venait du ciel.


  Mais bientôt, l’Étoile de la Peste a commencé à croître. Nuit après nuit, son éclat s’est intensifié, au point qu’on la voyait même le jour. Bien avant d’en être là, la maladie avait commencé ses ravages.


  Les volants tournoient dans le ciel qui s’assombrit. Ils planent avec, de loin, une certaine beauté. Ils me rappellent les mouettes noires du pays où je suis né, Budakhar sur la mer vive, sur le monde Razyar. Mais ici, pas de mer, seulement ces montagnes, ces collines et cette désolation aride ; et je sais que ces volants sont loin d’être beaux vus de près. Ce sont d’affreuses créatures, grandes comme la moitié d’un homme, avec une espèce de cuir tanné tendu sur leur étrange ossature creuse. Leurs ailes sont sèches et dures comme une peau de tambour, leurs griffes acérées comme des dagues, et sous la grande crête osseuse en forme de sabre qui coiffe leur crâne étroit, leurs yeux luisent d’un rouge lugubre.


  Janeel soutenait que c’était une espèce évoluée. Ils ont une langue, assurait-elle. Je les ai entendus parler : des sonorités aigres et perçantes, à vous scier les nerfs. Cette langue, je ne l’ai jamais apprise. Janeel non plus. Évolués, qu’elle disait.


  On allait commercer avec eux. Tu parles, ils se fichaient pas mal de nous et de notre commerce. Chaparder leur suffisait bien, oui, c’est à ce stade que s’arrête leur évolution. Mais nous avons quelque chose en commun : la mort.


  Les volants meurent. Quant aux chasseurs de nuit, avec leurs gros membres tordus, leurs mains noueuses à deux pouces, leurs yeux brillants logés dans leur tête protubérante comme les braises d’un feu mourant – hé ! ils crèvent aussi. Malgré leur force effarante et leurs yeux si particuliers qui voient dans le noir, lorsque les nuages de tempête masquent même l’Étoile de la Peste. Dans leurs cavernes, les chasseurs invoquent les grands Esprits, les maîtres qu’ils servaient jadis et qui, un jour, reviendront leur demander de repartir en guerre. Mais les Esprits ne viennent pas, et les chasseurs de nuit crèvent – tout comme les volants, tout comme ces espèces plus discrètes, dont les corps parsèment les collines de silex, tout comme les bêtes dépourvues d’intelligence, tout comme les plantes et les arbres, tout comme Janeel et moi.


  Janeel m’avait promis un monde plein d’or et de gemmes, mais c’est un monde où règne la mort. Hro B’rana était son nom, sur les anciennes cartes ; ce n’est pas celui que je lui aurais donné. Elle connaissait les noms de tous ses habitants. Je les ai tous oubliés, sauf un – les Hruuns. C’est le vrai nom des chasseurs de nuit. Une race d’esclaves, disait-elle, au service des Hrangans, les grands ennemis ; à présent disparus, vaincus il y a mille ans et qui avaient abandonné leurs esclaves au fil de leur longue décadence. C’était un peuple reclus, disait-elle, une poignée de créatures intelligentes qui ne demanderaient qu’à faire du commerce. Elle savait tant de choses et si peu en même temps, mais voilà : je l’ai enterrée, j’ai craché sur sa tombe et je connais la vérité. Si esclaves ils étaient, c’en étaient de pitoyables, car leurs maîtres les avaient envoyés en enfer, sous la lumière cruelle d’une étoile de la peste.


  Le dernier vaisseau de ravitaillement est passé il y a six mois. On aurait pu repartir à ce moment-là. Déjà, les maladies s’étaient déclarées. Les volants rampaient sur les cimes des montagnes, dégringolaient des falaises. J’en ai trouvé ici, la peau brûlée, suintante, le cuir de leurs ailes strié de grandes crevasses. Les chasseurs de nuit sont venus à nous couverts de furoncles blêmes, et ils nous ont acheté des parasols en grand nombre, pour se protéger des rayons de l’Étoile de la Peste. Quand le vaisseau s’est posé, on aurait pu partir. Mais Janeel a décrété qu’on resterait. Elle arrivait à identifier ces maladies qui décimaient les volants et les chasseurs de nuit. Elle connaissait les remèdes susceptibles d’en venir à bout. Nommer une chose, c’est la comprendre, pensait-elle. On allait devenir guérisseurs, on allait gagner leur confiance fruste, et notre fortune serait faite. Elle a acheté tout le stock de médicaments du vaisseau, en a commandé d’autres, et on a commencé à soigner ces maladies qu’elle répertoriait si bien.


  Quand l’épidémie suivante s’est déclarée, elle lui a trouvé un nom aussi. Et à celle d’après également, et aux autres encore, qui ont suivi. Mais des maladies, il en est apparu tant qu’on ne les a bientôt plus comptées. D’abord elle a manqué de médicaments, et bientôt de mots pour les nommer, et ce matin à l’aube, j’ai creusé sa tombe. Elle naguère si svelte, si active… dans la mort elle s’est raidie, ses membres ont enflé, doublé de volume. Il a fallu que je creuse un grand trou pour y déposer ce corps rigide, boursouflé. La maladie qui l’a tuée, je lui ai trouvé un nom, moi : c’est la Peste de Janeel. Je n’ai pas d’imagination, pour trouver des noms. Ma maladie à moi est différente, et n’a pas de nom. Dès que je bouge, c’est comme si mes os s’enflammaient. Ma peau est devenue grise et friable. Chaque matin, au réveil, je découvre des petits fragments de ma chair dans les draps tout tachés par le sang qui suppure de mes plaies à vif. Ma carcasse part en lambeaux.


  L’Étoile de la Peste brille au-dessus de moi, énorme et vive, et maintenant je comprends pourquoi elle est blanche. Le blanc, c’est la couleur de la pureté, oui, et l’Étoile de la Peste purifie ce pays. Alors même que son éclat gâte et pourrit tout. C’est d’une ironie subtile, non ?


  On avait apporté beaucoup d’armes, on en a vendu peu. À quoi bon des armes, contre les maux qui déciment les volants et les chasseurs de nuit ? Dès le départ, on avait davantage misé sur les parasols que sur les lasers. Je me suis armé d’un flammeur, que j’ai pris dans l’entrepôt, et je me suis servi un verre de vin noir.


  Je vais rester ici, dans la fraîcheur, à confier mes pensées à ce poste à cristal, et je dégusterai mon vin en regardant les volants, les rares encore en vie, qui dansent, planent et virevoltent dans le ciel. De loin, ils ressemblent aux mouettes sombres de ma mer vive. Je boirai mon vin en me remémorant le bruit du ressac qui me berçait quand j’étais un gamin de Budakhar rêvant d’étoiles. Et quand j’aurai fini de boire, j’utiliserai le flammeur.


  (long silence)


  Je ne vois plus rien à ajouter. Janeel, elle, aurait eu plein de choses à dire ou à nommer, mais je l’ai enterrée ce matin.


  (long silence)


  Si mes paroles étaient retrouvées un jour…


  (brève pause)


  Si cet enregistrement était retrouvé bien après l’extinction de l’Étoile de la Peste, qui surviendra selon les chasseurs de nuit, prenez garde. Ce monde n’est pas accueillant, ce n’est pas un monde pour y vivre. Ici régnent la mort et des maladies sans nombre. L’Étoile de la Peste brillera de nouveau.


  (long silence)


  J’ai fini mon vin.


  (fin de l’enregistrement)




   


  L’ÉTOILE DE LA PESTE


  « Non, déclara fermement Kaj Nevis aux autres. Hors de question. Ce serait une stupide erreur d’utiliser l’une des grosses transcorps.


  — N’importe quoi, lui rétorqua sèchement Célise Waan. Il faut bien qu’on se rende là-bas, non ? Donc on a besoin d’un vaisseau. J’en ai déjà affrété auprès de Voyastel, ils sont très confortables. Les membres d’équipage sont polis et la cuisine impeccable. »


  Nevis la scruta avec mépris. Son visage semblait taillé pour cette expression : dur et anguleux, avec les cheveux lissés en arrière, un grand nez comme un cimeterre et deux petits yeux sombres à demi masqués par des sourcils charbonneux. « Pour quelle raison avez-vous affrété ces vaisseaux ?


  — Hé, pour des voyages d’étude, pardi », répondit Célise Waan. Du bout du pouce et de l’index, elle saisit une autre boulette de pâte crémeuse dans l’assiette devant elle, la souleva délicatement et la goba. « J’ai supervisé pas mal de recherches importantes. Financées par le Centre.


  — Bon sang ! Je vais vous mettre les points sur les i, reprit Nevis. On ne part pas pour un voyage d’études. Il ne s’agit pas d’aller observer les mœurs sexuelles des primitifs. Contrairement à votre habitude, on ne va pas s’enquiquiner pour des connaissances à la noix dont personne de sensé n’a rien à battre. Le but de notre petite association, c’est de partir à la recherche d’un trésor d’une valeur inestimable. Et si on le trouve, pas question d’en faire cadeau aux autorités officielles. Vous avez besoin de moi pour le faire transiter par des voies détournées. Mais vous me faites si peu confiance que vous refusez de me dire quoi que ce soit avant le départ, et que Lion ici présent a même engagé un garde du corps. À votre guise, je m’en bats l’œil. Mais fourrez-vous bien dans la tête que je ne suis pas le seul type un peu louche sur ShanDellor. Il y a de gros profits en jeu, et pas mal de pouvoir. Si vous continuez à me bassiner avec votre cuisine, je vous plante là. J’ai autre chose à faire qu’à rester vissé à vous écouter bavasser. »


  Célise Waan, une grande femme ronde et rougeaude, émit un grognement de dédain, sonore et humide. « Voyastel est une entreprise respectable, fit-elle. De plus, les lois sur les sauvetages…


  — N’ont aucun sens, l’interrompit Nevis. On a une batterie de lois ici sur ShanDellor, une autre sur Kleronomas, une troisième sur Maya – c’est n’importe quoi. Si la loi shanDellorienne devait s’appliquer, on ne récupérerait qu’un quart de la valeur de notre trouvaille – pour autant qu’on nous laisse quoi que ce soit. En supposant que votre Étoile de la Peste soit vraiment ce que Lion en pense, et en supposant qu’elle soit toujours en état, son possesseur jouira d’une supériorité militaire écrasante dans ce secteur. Voyastel et les autres grosses transcorps sont aussi cupides et sans scrupule que moi, je vous l’assure. De plus, elles sont assez importantes pour être surveillées de près par les gouvernements planétaires. Au cas où ça vous aurait échappé, laissez-moi vous faire remarquer que nous ne sommes que quatre. Cinq, si on compte votre employée », fit-il en inclinant la tête vers Rica Belastre, qui le gratifia en retour d’un sourire glacial. « Rien que des pâtissiers, il y en a plus de cinq sur un gros vaisseau de ligne. Même sur un petit courrier, on serait en sous-nombre par rapport à l’équipage. Quand ils verront ce qu’on ramène, vous vous imaginez une seconde qu’on sera autorisés à le garder pour nous ?


  — S’ils nous entourloupent, on leur colle un procès », dit la grosse anthropologue, une pointe de colère dans la voix. Elle s’empara de la dernière boulette de crème.


  Kaj Nevis lui rit au nez. « Devant quel tribunal ? Sur quel monde ? Encore faudrait-il qu’on nous laisse la vie sauve, et j’en doute. Décidément, vous êtes aussi bête que moche. »


  Jefri Lion avait écouté la prise de bec d’un air gêné. « Du calme, du calme, intervint-il enfin. Pas d’insulte, Nevis. Pas besoin de ça. On est tous partie prenante dans cette affaire, après tout. » Petit, trapu, Lion portait une veste de toile caméléon de coupe militaire, ornée de rangées de décorations gagnées lors d’une quelconque campagne oubliée. Le tissu avait viré à un gris poussiéreux dans la pénombre du petit restaurant, un gris en harmonie avec la couleur de sa barbe drue taillée en pointe. Son large front dégarni luisait d’un voile de sueur. Kaj Nevis le rendait nerveux ; l’homme avait tout de même une drôle de réputation. Lion dévisagea les autres en quête de soutien.


  Une moue boudeuse aux lèvres, Célise Waan fixait l’assiette vide devant elle comme si, par la seule force de son regard, elle pourrait la remplir à nouveau de boulettes de crème. Rica Belastre – “l’employée”, comme l’appelait Nevis – se radossa contre son siège, et un éclat ironique et amusé traversa ses yeux verts et vifs. Sous sa combinaison terne et sa veste en mailles d’acier argentées, son corps long et ferme paraissait détendu, presque indolent. Ses employeurs pouvaient se quereller toute la nuit, elle s’en moquait.


  « Les insultes n’avancent à rien », dit Anittas. Difficile de lire les pensées du cybertech ; son visage constitué d’un mélange égal de métal poli, de plastique translucide et de chair n’était que peu expressif. Les doigts d’acier bleuté de sa main droite étaient croisés avec ceux, de chair couleur moka, de sa gauche. Il dévisagea Nevis de ses yeux argentés qui se déplaçaient sans à-coups dans leurs orbites de plastique. « Kaj Nevis avance des arguments solides. Il a de l’expérience dans ce domaine, contrairement à nous. À quoi bon l’avoir associé à cette affaire si c’est pour ignorer ses conseils ?


  — Oui, c’est vrai, approuva Jefri Lion. Alors, qu’est-ce que vous proposez, Nevis ? S’il faut faire l’impasse sur les grosses transcorps, comment atteindre l’Étoile de la Peste ?


  — On a besoin d’un vaisseau », dit Célise Waan, énonçant lourdement l’évidence.


  Kaj Nevis sourit. « Les transcorps n’en ont pas le monopole. C’est pourquoi j’ai proposé qu’on se rencontre ici, aujourd’hui, plutôt qu’au bureau de Lion. Ce boui-boui est près du port. C’est ici qu’on trouvera la personne qu’il nous faut, j’en suis sûr. »


  Jefri Lion parut hésiter. « Un indépendant ? Certains d’entre eux ont une réputation, euh, pas très recommandable, à ce qu’il paraît.


  — Comme moi, lui rappela Nevis.


  — Quand même. J’ai entendu parler de contrebande, et même de piraterie. Faut-il qu’on prenne ce genre de risques, Nevis ?


  — Il n’est pas question de prendre de risques, dit Kaj Nevis. On n’en prendra pas. Le tout, c’est de s’adresser à la bonne personne. J’en connais beaucoup. Des bonnes. Des mauvaises. » Il fit un petit signe de la tête. « Là, dans le fond de la salle, cette femme noire avec tous ces bijoux de jais. C’est Jessamyn Caige, patronne de l’Aventure Libre. Elle nous le louerait, certainement. À un prix raisonnable. »


  Célise Waan se dévissa le cou pour regarder. « Alors ce sera elle ? J’espère que son vaisseau est muni d’un système gravitationnel. L’apesanteur me donne la nausée.


  — Quand comptez-vous prendre contact avec elle ? demanda Jefri Lion.


  — Je n’ai pas l’intention de le faire, répondit Kaj Nevis. D’accord, j’ai eu affaire avec Jessamyn, pour transporter une ou deux de mes cargaisons, mais je ne prendrais pas le risque de partir avec elle, et je n’ai jamais envisagé de l’inclure dans une affaire de cette importance. L’équipage de l’Aventure Libre compte neuf personnes – plus que suffisant pour nous neutraliser, votre employée et moi. Faut pas vous vexer, Lion, mais vous autres ne comptez pas.


  — Je vous ferais remarquer que je suis soldat, rétorqua Jefri Lion, piqué au vif. J’ai vu le feu.


  — Il y a cent ans. Je le répète, vous autres ne comptez pas. Et Jessamyn nous ferait liquider sans sourciller. » Ses petits yeux noirs se braquèrent successivement sur chacun d’entre eux. « C’est pourquoi vous avez besoin de moi. Sans moi, vous êtes assez naïfs pour faire appel à Jessamyn, ou à l’une des transcorps.


  — J’ai une nièce qui travaille pour un négociant indépendant très prospère, avança Célise Waan.


  — Et de qui s’agit-il ? s’enquit Kaj Nevis.


  — Noah Wackerfuss, dit-elle, de la Top Affaires. »


  Nevis opina du chef. « Noah l’obèse, fit-il. M’est avis qu’elle doit bien s’amuser, votre nièce. Au passage, je me permets de signaler que son vaisseau à lui est maintenu en apesanteur permanente. La gravité tuerait ce vieux dégénéré – ce qui ne serait pas une grosse perte. Il y a plus féroce que Wackerfuss, c’est vrai. Une chance sur deux qu’il nous laisserait la vie sauve. En revanche, il est aussi cupide et retors que les autres. Au mieux, il s’arrangerait pour récupérer tout le gâteau. De plus, son vaisseau compte vingt membres d’équipage – rien que des femmes. Vous avez demandé à votre nièce en quoi consiste précisément son boulot ? »


  Célise Waan rougit. « Faut-il que je supporte les insinuations de cet individu ? demanda-t-elle à Lion. C’est moi qui ai découvert l’Étoile. Je ne me laisserai pas insulter par ce truand de troisième zone, Jefri. »


  Lion fronça les sourcils, agacé. « Assez ; arrêtez de vous chamailler. Nevis, inutile de faire étalage de vos compétences. Ce sont elles qui nous ont décidés à vous embarquer dans notre affaire, je crois qu’on est tous d’accord là-dessus. Vous avez sûrement une idée de la personne à engager pour nous emmener sur l’Étoile de la Peste, non ?


  — Bien sûr, confirma Nevis.


  — Qui ? demanda Anittas.


  — Il s’agit d’un négociant indépendant, d’un genre particulier. Pas vraiment prospère. Et qui se retrouve coincé sur ShanDellor en attente d’une cargaison depuis maintenant une demi-année standard. Il doit être sur les dents – suffisamment, je dirais, pour sauter sur cette occasion. Il possède un petit vaisseau poussif avec un grand nom ridicule. Pas luxueux, mais qui nous emportera là-bas, et c’est tout ce qui compte. Il n’y aura pas à s’inquiéter de l’équipage, l’homme est seul à bord. Et il… pour tout dire, il est un peu ridicule, lui aussi. Il ne nous causera pas de soucis. Il est grand, mais doux, dedans comme dehors. Il élève des chats, à ce que j’ai entendu dire. N’aime pas trop les gens. Boit beaucoup de bière, mange trop. Je doute même qu’il porte une arme. Les rapports disent qu’il vivote, qu’il vagabonde d’une planète à l’autre pour vendre d’absurdes babioles et des petits bibelots minables dans son pauvre vaisseau miteux. Wackerfuss le tient pour une mauviette. Mais même s’il a tort, que peut faire un homme seul ? Qu’il s’avise seulement d’émettre une menace de dénonciation, l’employée et moi, on en fera de la pâtée pour ses chats.


  — Nevis, il n’en est pas question ! objecta Jefri Lion. Il n’y aura pas de mort dans cette aventure.


  — Non ? » fit Nevis. De la tête, il montra Rica Belastre. « Alors pourquoi l’avoir engagée ? » Son sourire avait quelque chose de franchement mauvais ; celui qu’elle lui retourna irradiait la pure moquerie. « Tiens, dans le mille ! reprit Nevis. Je savais qu’il fallait venir ici. Voilà justement notre homme. »


  À part Rica Belastre, aucun d’entre eux n’était versé dans l’art de l’intrigue discrète ; les trois autres se tournèrent donc pour scruter la porte et l’homme qui venait d’entrer. Il était très grand, presque deux mètres et demi, et son ventre mou débordait par-dessus sa fine ceinture de métal. Il avait de grosses mains, un visage allongé curieusement inexpressif et une démarche raide et empruntée. Toute sa peau avait une pâleur de squelette blanchi, et il semblait totalement glabre. Il portait un pantalon bleu lustré et une chemise marron foncé dont les manches bouffantes s’effrangeaient au niveau des poignets.


  Il perçut sans doute leurs regards, car il tourna la tête et les fixa en retour, son visage pâle toujours aussi dénué d’expression. Il garda les yeux rivés sur eux. Célise Waan se détourna la première, bientôt imitée par Jefri Lion, et enfin par Anittas. « Qui est-ce ? demanda le cyborg à Kaj Nevis.


  — Wackerfuss l’appelle Tuffy, répondit Nevis. Mais son vrai nom, à ce qu’on m’a dit, c’est Haviland Tuf. »


  Haviland Tuf retira du jeu le dernier fortin stellaire vert avec une délicatesse étonnante pour sa grande taille, puis se redressa pour contempler le plateau avec satisfaction. Il ne restait plus que des pièces rouges ; croiseurs, cuirassés, fortins stellaires et toutes les colonies… du rouge partout. « Je crois que la victoire me revient, dit-il.


  — Une de plus », dit Rica Belastre. Elle s’étira pour détendre ses membres ankylosés par plusieurs heures de concentration sur le jeu. Elle avait la grâce inquiétante d’une lionne et cachait, sous sa veste de maille argentée, un dardeur glissé dans son étui de poitrine.


  « Aurais-je l’audace de vous proposer une autre partie ? » demanda Haviland Tuf.


  Belastre eut un rire. « Non, merci, fit-elle. Vous êtes trop bon à ce truc-là. J’ai toujours eu le goût du jeu, mais là, tout est joué d’avance. J’en ai assez de finir deuxième.


  — La chance m’a souri lors de nos précédentes parties. Sans aucun doute, elle se sera maintenant lassée, et vous écraserez mes modestes pièces la prochaine fois.


  — Oh, sans aucun doute, répondit Rica Belastre en souriant. Mais pardonnez-moi si je repousse cette proposition pour le moment où l’ennui deviendra parfaitement insupportable. Au moins, je suis meilleure que Lion. Pas vrai, Jefri ? »


  Jefri Lion, assis dans un coin de la salle de contrôle du vaisseau, s’absorbait dans la lecture d’une pile de vieux textes militaires. Sa veste en tissu caméléon avait viré au même brun que le synthébois de la cloison derrière lui. « Le jeu ne tient pas compte de certaines réalités de la guerre, dit-il avec une pointe de dépit. J’ai employé la même tactique que Stephan Cobalt Norsidéral quand il avait cerné Hrakkean avec la treizième flotte humaine. La contre-attaque de Tuf n’était pas opportune vu les circonstances. Avec un jeu conçu dans les règles de l’art, il aurait été mis en déroute.


  — Tout à fait, fit Haviland Tuf. Vous disposez d’un avantage sur moi, monsieur. Après tout, vous avez l’heur d’être historien militaire, tandis que je ne suis qu’un modeste marchand. Je n’ai pas votre connaissance des grandes campagnes de jacis. Heureusement pour moi, les imperfections du jeu et la chance se sont combinées jusqu’à présent pour compenser mon ignorance. Néanmoins, je saisirais avec plaisir l’occasion de me perfectionner en matière de stratégie militaire. Si vous daignez me disputer une nouvelle partie, j’étudierai par le menu vos manœuvres subtiles afin d’enrichir mes médiocres tactiques d’une approche plus sûre, plus authentique. »


  Jefri Lion, dont la flotte argentée avait été systématiquement éliminée la première lors des parties des semaines précédentes, se racla la gorge, mal à l’aise. « Oui, euh, voyez-vous, Tuf… »


  Il fut tiré d’embarras par un cri soudain et une cascade de jurons émanant du compartiment adjacent. Haviland Tuf se leva aussitôt ; Rica Belastre lui emboîta le pas.


  Ils débouchèrent dans le couloir à l’instant où Célise Waan jaillissait en trébuchant de sa cabine à la poursuite d’une petite forme vive, noire et blanche, qui fila en trombe entre leurs jambes et s’engouffra dans la salle de contrôle. « Attrapez-la ! » haleta Célise Waan, le visage congestionné et bouffi, cramoisi de fureur.


  La porte était étroite, Haviland Tuf fort imposant. « Dans quel but, si je puis me permettre de le savoir ? » demanda-t-il en bloquant le passage.


  L’anthropologue brandit sa main gauche, striée de trois griffures d’où perlait du sang. « Regardez ce qu’elle m’a fait !


  — Bigre, fit Haviland Tuf. Et vous, que lui avez-vous fait ? »


  Kaj Nevis sortit de la cabine, un sourire mince et dur aux lèvres. « Elle l’a empoignée dans l’intention de l’envoyer promener à travers la pièce, déclara-t-il.


  — Elle était sur mon lit ! vitupéra Célise Waan. Je voulais faire une petite sieste, et cette maudite bestiole dormait sur mon lit ! » Elle se tourna face à Nevis. « Quant à vous, arrêtez de vous moquer. Déjà que la promiscuité dans ce vaisseau miteux n’est pas une sinécure, s’il faut en plus partager ce peu d’espace avec les bestioles immondes de cet individu, c’en est trop. Et c’est votre faute, Nevis. C’est vous qui nous avez embarqués là-dedans. Alors maintenant, faites quelque chose. Le nécessaire pour que Tuf se débarrasse de ces satanées petites pestes, vous m’entendez, je l’exige !


  — Excusez-moi », dit Rica Belastre derrière Tuf. Il regarda par-dessus son épaule, puis se décala. « C’est à de satanées petites pestes dans ce genre-là que vous faites allusion ? » demanda Belastre. Elle caressait un chat niché au creux de son bras. C’était un gros matou au pelage gris tout doux et aux yeux jaunes mutins. Il devait bien peser dans les neuf kilos, mais Rica le tenait comme s’il se fût agi d’un chaton. « Que souhaiteriez-vous que Tuf fasse du vieux Champignon ? demanda-t-elle tandis que le chat se mettait à ronronner.


  — C’est l’autre qui m’a fait mal, le noir et blanc, précisa Waan, mais celui-ci ne vaut pas mieux. Regardez la tête que j’ai ! Regardez ce qu’ils m’ont fait ! J’en ai du mal à respirer, j’ai des boutons partout et chaque fois que j’essaie de dormir un peu, je me réveille avec l’un d’eux sur la poitrine. Hier, j’ai voulu prendre un petit encas et je me suis absentée à peine un instant : le noir et blanc en a profité pour renverser mon assiette. Quand je suis revenue, il s’amusait à faire rouler mes feuilletés aux épices dans la poussière ! Ces bestioles, il faut les garder à l’œil en permanence. J’ai perdu deux stylos à lumière et une bague que j’adorais. Et voilà que celui-ci, celui-ci m’attaque ! Franchement, c’est intolérable. J’exige que ces maudites bêtes soient descendues dans les soutes immédiatement. Immédiatement, vous m’entendez ?


  — Je n’ai pas de problème d’audition, merci, fit Haviland Tuf. Si vos objets perdus n’ont pas été retrouvés d’ici la fin du voyage, je me ferai un plaisir de vous dédommager à hauteur de leur valeur. Pour ce qui est de votre demande concernant Champignon et Dévastation, en revanche, je suis au regret de ne pouvoir y donner suite.


  — Je suis passagère sur ce vaisseau à la manque ! cria Célise Waan.


  — Faut-il que vous fassiez offense à mon intelligence en plus de mon ouïe ? Votre condition de passagère sur ce vaisseau est une évidence, madame. Inutile de la rappeler. Laissez-moi vous faire observer, néanmoins, que ce petit vaisseau que vous prenez la liberté de dénigrer est à la fois mon chez-moi et mon moyen de subsistance, tel qu’il est. De plus, s’il est indéniable que vous êtes une passagère ici, ce qui vous confère certains droits et prérogatives, Champignon et Dévastation jouissent en toute logique de droits prééminents, étant donné qu’ils résident ici en permanence, si l’on peut dire. Il n’est pas dans mes habitudes de prendre des passagers à bord de mon Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix. Comme vous l’avez remarqué, l’espace disponible suffit à peine à mes propres besoins. J’ai eu le malheur de connaître récemment quelques vicissitudes professionnelles, et je crois superflu de vous dire que mon pécule en standards frisait l’inexistant quand Kaj Nevis m’a contacté. J’ai fait tout mon possible pour vous accueillir au mieux à bord de cet appareil que vous méprisez tant. J’ai même été jusqu’à céder mes appartements personnels pour les besoins de votre collectivité, et à transférer mon propre et modeste lit dans la salle de contrôle. En dépit de la nécessité dans laquelle je me trouvais, j’en viens à regretter profondément l’élan idiot et altruiste qui m’a poussé à accepter ce voyage, d’autant que l’acompte que j’ai reçu s’est révélé à peine suffisant pour refaire le plein, ravitailler le vaisseau et payer les taxes de décollage shanDelloriennes. Vous avez cruellement profité de ma situation, j’en ai peur. Mais je suis homme de parole et je ferai de mon mieux pour vous conduire à votre mystérieuse destination. Pendant la durée du voyage, toutefois, je vous demanderai de tolérer Champignon et Dévastation, de même que je vous tolère.


  — Eh bien, ça c’est la meilleure ! s’écria Célise Waan.


  — Comme vous dites, fit Haviland Tuf.


  — Ça ne se passera pas comme ça, reprit l’anthropologue. De quel droit nous entasser comme des soldats dans une caserne ? Ce vaisseau n’était tout de même pas si petit, vu de l’extérieur. » Elle tendit son bras potelé. « À quoi accède-t-on par cette porte ?


  — À la soute et aux compartiments à marchandises, répondit Haviland Tuf d’une voix neutre. Il y en a seize. Même le plus petit, il faut le reconnaître, est deux fois plus grand que ma modeste cabine.


  — Aha ! claironna Waan. Est-ce que nous avons du fret à bord ?


  — Le compartiment seize est plein à craquer de reproductions de masques orgiaques de Coogle, que je n’ai malheureusement pas pu écouler sur ShanDellor ; un échec dont Noah Wackerfuss porte l’entière responsabilité puisqu’il a cassé les prix sur l’article et m’a ôté tout espoir de réaliser quelque profit. Dans le compartiment douze, je remise des effets personnels, divers équipements, des babioles, du bric-à-brac. Le reste du vaisseau est vide, madame.


  — Parfait ! Dans ce cas, nous convertirons les plus petits de ces compartiments en cabines individuelles pour chacun d’entre nous. Il suffira d’y installer notre lit, rien de plus simple.


  — Rien de plus simple, répéta Haviland Tuf.


  — Alors faites-le ! aboya Célise Waan.


  — À votre guise, dit Tuf. Vous avez donc l’intention de louer une combinaison pressurisée ?


  — Quoi ? »


  Rica Belastre souriait. « Les soutes ne sont pas équipées du système vital, glissa-t-elle. Pas d’air. Pas de chauffage. Pas de pression. Même pas de gravité.


  — Vous y serez sûrement très bien, ajouta Kaj Nevis.


  — Absolument », conclut Haviland Tuf.


  Il n’est, à bord d’un vaisseau, ni nuit ni jour, mais le corps humain n’en a pas moins des exigences que la technologie doit satisfaire. C’est pourquoi le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, à l’instar de tous les vaisseaux à part les bâtiments de guerre et les gros appareils de ligne des transcorps, avait un cycle de sommeil : un temps dévolu au silence et à l’obscurité.


  Rica Belastre se leva de sa couchette et vérifia son dardeur, un vieux réflexe. Célise Waan ronflait fort, Jefri Lion s’agitait, se retournait, gagnait des batailles dans sa tête ; Kaj Nevis était perdu dans des rêves de puissance et de richesses. Le cybertech dormait lui aussi, quoique sous une forme plus profonde. Pour échapper à l’ennui du voyage, Anittas s’était installé sur une couchette, connecté à l’ordinateur de bord et débranché personnellement. Son demi-corps cyber contrôlait ses fonctions biologiques. Sa respiration était aussi lente et régulière que celle d’un glacier, sa température basse, sa consommation d’énergie réduite à presque rien, mais les capteurs en métal argenté dépourvus de paupières qui lui servaient d’yeux semblaient parfois bouger légèrement, comme pour suivre une image invisible.


  Rica Belastre s’éclipsa de la pièce. Là-haut, dans la salle de contrôle, Haviland Tuf était assis tout seul, le gros matou gris trônant sur son ventre. Ses énormes mains pâles survolaient les touches de l’ordinateur. Dévastation, la chatte noir et blanc plus petite, jouait à ses pieds. Elle avait déniché un crayon lumineux et le faisait rouler entre ses pattes. Tuf n’entendit pas Rica entrer. À vrai dire, nul n’entendait Rica Belastre se déplacer à moins qu’elle ne le veuille.


  « Vous ne dormez toujours pas », dit-elle depuis l’encadrement de la porte, appuyée contre le montant.


  Tuf fit pivoter son fauteuil et la dévisagea, impassible. « Déduction tout à fait perspicace, fit-il. Je suis assis devant vous, actif, occupé, accaparé par les exigences de mon vaisseau. Partant de ce simple constat visuel et sonore, vous allez jusqu’à conclure que je ne suis pas encore endormi. Vous êtes particulièrement sagace. »


  Rica s’avança nonchalamment dans la salle et s’étendit sur le lit de camp de Tuf, pas le moins du monde décoiffée par le cycle de sommeil précédent. « Je suis réveillée, moi aussi, dit-elle en souriant.


  — J’ai peine à le croire.


  — Croyez-le pourtant. Je ne dors pas beaucoup, Tuf. Deux ou trois heures par nuit. C’est un atout dans ma profession.


  — À n’en pas douter.


  — À bord d’un vaisseau, ceci dit, ce n’est pas sans inconvénient. Je m’ennuie.


  — Une partie, peut-être ? »


  Elle sourit. « Peut-être d’un autre jeu…


  — J’ai toujours été curieux de nouveaux jeux.


  — Soit. Jouons au jeu du complot.


  — J’en méconnais les règles.


  — Oh, elles sont assez simples.


  — Dans ce cas… Peut-être aurez-vous l’obligeance de m’en livrer les détails. » Le long visage de Tuf demeurait impénétrable.


  « Vous n’auriez jamais gagné la dernière partie si Waan avait secondé mon attaque comme je le lui avais demandé, dit Rica sur un ton badin. Une alliance, Tuf, peut être profitable à toutes les parties qui se liguent. Vous et moi sommes hors du coup, dans cette affaire. Nous sommes les larbins. Si Lion ne se trompe pas à propos de l’Étoile de la Peste, leur petit groupe va se partager un énorme pactole, incommensurable, tandis que vous et moi ne recevrons que nos honoraires. Ça ne me paraît pas juste.


  — L’équité est souvent difficile à estimer et plus difficile encore à obtenir. Je peux me prendre à rêver de compensations plus généreuses, et je ne doute pas que bien des gens pourraient se plaindre pareillement. C’est pourtant le salaire que j’ai négocié, et accepté.


  — Des négociations, ça peut se rouvrir. Ils ont besoin de nous. De vous comme de moi. Il m’a traversé l’esprit qu’en nous mettant d’accord, nous pourrions… euh… faire pression pour obtenir un meilleur arrangement. Des parts complètes. Un partage à six. Qu’en pensez-vous ?


  — C’est une idée fascinante, avec des arguments de poids en sa faveur. On pourrait suggérer que c’est contraire à l’éthique, il est vrai, mais la véritable élégance morale n’implique-t-elle pas une certaine souplesse ? »


  Rica Belastre étudia un moment le long visage blême et sans expression de son vis-à-vis, puis esquissa un sourire. « Vous ne marchez pas, Tuf, hein ? Tout au fond, vous n’aimez pas transiger sur les règles.


  — Les règles sont la base des jeux, leur essence véritable, en quelque sorte. Elles donnent structure et sens à nos petites joutes.


  — Quelquefois, c’est tout aussi amusant d’envoyer valser l’échiquier. Et plus efficace, également. »


  Tuf fit un toit de ses mains devant son visage. « Quoique je ne sois pas satisfait de mon salaire dérisoire, je me dois de respecter mon contrat vis-à-vis de Kaj Nevis. J’entends qu’il ne ternisse ni la réputation du Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix ni la mienne. »


  Rica laissa échapper un petit rire. « Oh, je doute qu’il parle en mal de vous, Tuf. Je doute qu’il parle de vous tout court : une fois que vous aurez rempli votre fonction, il vous supprimera. » Elle constata avec plaisir que sa déclaration le fit ciller.


  « Bigre, fit-il.


  — Toute cette histoire ne vous intrigue-t-elle donc pas ? Notre si mystérieuse destination… gardée secrète par Waan et Lion jusqu’à notre embarquement ? Les raisons qui ont poussé Lion à recruter un garde du corps ? »


  Haviland Tuf caressait les longs poils gris de Champignon, mais son regard restait rivé sur Rica Belastre. « La curiosité est mon grand défaut. J’ai bien peur que vous ne l’ayez lu en moi comme dans un livre, et que vous ne cherchiez maintenant à exploiter ma faiblesse.


  — Chat échaudé craint l’eau froide, on dirait… dit Rica Belastre.


  — Ma foi, l’image n’est pas trop mal choisie, commenta Tuf.


  — Mais c’est aussi avec de l’eau froide qu’on se réveille, conclut Rica. Lion sait que l’affaire est énorme. Mais que les risques ne le sont pas moins. Pour parvenir à leurs fins, ils avaient besoin de Nevis, ou de quelqu’un de son acabit. Ils se sont mis d’accord pour partager le gâteau en quatre, mais Kaj a le genre de réputation qui fait douter que le quart lui suffise. Je suis ici pour veiller à ce que ce soit le cas. » Elle haussa les épaules et tapota son dardeur, dans son étui de poitrine. « Je suis là également pour neutraliser toutes les complications éventuelles.


  — Puis-je me permettre de vous faire remarquer que vous constituez vous-même l’une de ces complications ? »


  Elle eut un sourire glacial. « Faites-le remarquer si vous voulez, mais pas à Lion. » Elle se leva, s’étira. « À vous d’y réfléchir, Tuf. De mon point de vue, Nevis vous a sous-estimé. Ne faites pas la même chose envers lui. Ni envers lui… ni envers moi. Ne me sous-estimez jamais, jamais. À l’avenir, vous pourriez avoir besoin d’un allié. Et ce moment viendra peut-être plus tôt que vous ne le pensez. »


  Trois jours avant l’arrivée, Célise Waan se plaignait une fois de plus du dîner. Tuf avait servi un brouet de légumes aux épices à la mode de Halagreen : un plat très relevé, mais qu’il avait eu le malheur de leur proposer déjà cinq fois au cours du voyage. L’anthropologue repoussa les légumes sur le bord de son assiette, et, la mine sévère, demanda : « Pourquoi n’a-t-on pas droit à de la véritable nourriture ? »


  Tuf se figea, piqua adroitement un gros champignon de sa fourchette et l’éleva à hauteur de son regard. Il l’examina en silence un moment, inclina la tête, l’inspecta sous un nouvel angle, le fit tourner, scruta ses moindres détails et, pour finir, le palpa du bout du doigt. « Je ne saisis pas la nature de votre plainte, madame, dit-il enfin. Ce champignon en tout cas me paraît on ne peut plus véritable, à moins que mes pauvres sens ne m’abusent. Ce n’est qu’un échantillon du plat, il est vrai. Peut-être le reste de ce brouet n’est-il qu’illusion. Mais je ne le crois pas.


  — Vous savez ce que je veux dire, rétorqua Célise Waan d’une voix stridente. Je veux de la viande.


  — Bigre, fit Haviland Tuf. Je souhaiterais, quant à moi, des richesses à profusion. Cela reste du domaine de la rêverie ; s’il fallait concrétiser cela…


  — J’en ai par-dessus la tête, de ces saloperies de légumes ! Vous prétendez qu’il n’y a pas un morceau de viande à se mettre sous la dent sur ce fichu vaisseau ? »


  Tuf fit un clocher de ses mains. « Il n’était pas dans mon intention de vous amener à cette conclusion erronée. Bien que je n’en sois pas mangeur moi-même, il a été embarqué une petite quantité de viande à bord du Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix. Cela, je le reconnais volontiers. »


  Une expression de satisfaction mauvaise se peignit sur le visage de Célise Waan. Elle dévisagea les convives l’un après l’autre. Rica Belastre s’efforçait de réprimer un sourire. Kaj Nevis ne se donnait même pas cette peine. Jefri Lion paraissait contrarié. « Vous voyez, leur lança-t-elle. Je vous l’avais bien dit, qu’il se gardait les bonnes choses pour lui. » D’un geste décidé, elle jeta au travers de la salle son assiette qui percuta une console métallique et renversa son contenu sur le lit défait de Rica Belastre. Celle-ci eut un sourire doucereux. « Nous venons d’échanger nos couchettes, Waan, rappela-t-elle.


  — M’en fiche. Je vais manger un bon repas, pour une fois. J’imagine que vous autres serez d’accord pour le partager, maintenant ? »


  Rica sourit de nouveau. « Oh non, ma chère. Vous pouvez tout garder pour vous. » Elle termina son brouet, nettoya son assiette avec un morceau de pain aux oignons. Lion paraissait mal à l’aise et Kaj Nevis déclara : « Si vous parvenez à soutirer cette viande à Tuf, tout sera pour vous.


  — Parfait ! s’exclama-t-elle. Tuf, amenez-moi cette viande ! »


  Haviland Tuf la dévisagea, impassible. « Il est vrai que le contrat que j’ai conclu avec Kaj Nevis m’impose de vous nourrir pendant ce voyage. Rien n’a été précisé quant à la nature de la chère, cela dit. On abuse décidément de ma gentillesse. Il faut maintenant que je satisfasse vos lubies culinaires, on dirait. Très bien, tel est mon humble lot dans la vie. Et pourtant, voilà que je me sens moi aussi pris d’une lubie. Si je dois satisfaire la vôtre, ne serait-il pas juste que, de la même façon, vous satisfassiez la mienne ? »


  Waan fronça les sourcils, méfiante. « Que voulez-vous dire ? »


  Tuf écarta les mains. « Ce n’est rien, en vérité. En contrepartie de la viande que vous exigez, je ne demande qu’un moment d’attention. Depuis quelque temps, je suis la proie d’une curiosité croissante, et je souhaiterais voir cette curiosité assouvie. Rica Belastre m’a prévenu : il faut assouvir sa curiosité, quitte à plonger mes chats dans l’eau froide.


  — Ça, je suis pour ! s’exclama la grosse anthropologue.


  — Bigre, fit Tuf. Néanmoins, je me permets d’insister. Je vous propose un marché – des mets, ceux que vous avez réclamés si mélodramatiquement, contre une pauvre miette d’information sans importance, qui ne vous coûtera pas un sou. Nous allons bientôt arriver dans le système de Hro B’rana, destination de votre voyage. Je voudrais savoir pourquoi vous désirez vous y rendre et la nature de ce que vous espérez trouver sur cette Étoile de la Peste dont je vous ai entendu parler. »


  Célise Waan se tourna de nouveau vers les autres. « Nous vous avons payé en bons standards pour être nourris, dit-elle. C’est de l’extorsion. Jefri, remettez-le à sa place !


  — Hum, fit Jefri Lion. Pas de quoi s’emballer, Célise. Il découvrira ce qu’il veut savoir de toute façon à notre arrivée. Peut-être est-il temps qu’il sache.


  — Nevis, reprit-elle, ça ne vous fait pas réagir ?


  — Pourquoi ? demanda-t-il. Ça ne change strictement rien à l’affaire. Dites-lui ce qu’il veut et allez chercher votre bidoche. Ou pas. Je m’en contrefiche. »


  Waan dévisagea Kaj Nevis avec des yeux ronds, puis elle toisa Haviland Tuf, pâle et impénétrable comme toujours. Croisant les bras, elle déclara : « Très bien, je vois que je n’ai pas le choix : on me fait chanter.


  — Contentez-vous de parler, ce sera partait », fit Tuf.


  Célise Waan l’ignora. « J’irai à l’essentiel. La découverte de l’Étoile de la Peste est ma plus grande gloire, l’apothéose de ma carrière, mais aucun de vous n’a la jugeote ou la courtoisie d’apprécier le travail que cela m’a demandé. Je suis anthropologue, et je travaille pour le Centre de ShanDellor pour la Promotion de la Culture et de la Connaissance. Ma spécialité universitaire, c’est l’étude des cultures primitives d’un genre particulier : celles de mondes colonisés qui, suite à la Grande Guerre, se sont retrouvés exclus, relégués à l’écart de l’évolution technologique. Naturellement, beaucoup de mondes humains ont connu ce sort, et un certain nombre d’entre eux ont été largement étudiés. Mon champ d’exploration est plus restreint – c’est celui des cultures non humaines, et particulièrement celles des anciens mondes d’esclaves de Hrangan. L’un d’eux, sur lequel je me suis penchée, s’appelle Hro B’rana. Ce fut jadis une colonie florissante, où l’on élevait des Hruun, une espèce dactyloïde et d’autres races Hrangan secondaires, mais elle est aujourd’hui dévastée. Des espèces intelligentes l’habitent encore, mais leurs existences sont brèves, frustes et brutales même si – comme c’est le cas dans la plupart des cultures décadentes – ils possèdent aussi leurs mythes sur un âge d’or révolu. Car le plus intéressant concernant Hro B’rana, c’est une légende, une légende qui leur est propre : celle de l’Étoile de la Peste.


  « Laissez-moi souligner que Hro B’rana est dans un état de dévastation extrême, largement sous-peuplée, dans un environnement qui n’est pourtant pas particulièrement hostile. Pourquoi ? Eh bien, les descendants dégénérés tant des Hruun que des colons dactyloïdes s’accordent sur une réponse, malgré leurs cultures respectives extrêmement différentes et antagonistes. Tout serait la faute de l’Étoile de la Peste. Toutes les trois générations, alors qu’ils commencent à sortir de leur misère, à reconstituer leurs populations, l’Étoile de la Peste grossit et s’enfle dans leur ciel nocturne. Au point que bientôt cette étoile devient la plus vive de toutes. Alors commence la saison des maladies. Des épidémies dévastent Hro B’rana, chacune plus terrible que la précédente. Les guérisseurs sont impuissants. Les récoltes sont anéanties, les animaux décimés et les trois quarts de la population intelligente meurent. Ceux qui survivent régressent à un mode d’existence des plus sommaires. Et puis l’Étoile de la Peste décline, et avec elle les épidémies se font oublier sur Hro B’rana pendant trois générations. Voilà la légende. »


  Haviland Tuf avait écouté, impassible, Célise Waan narrer son histoire. « Intéressant, déclara-t-il. Je suppose toutefois que la présente expédition n’a pas été montée dans le seul objectif de vous permettre de poursuivre votre carrière grâce à l’étude de cette singulière histoire populaire.


  — Non, reconnut Célise Waan. C’était ma première intention, c’est vrai. La légende faisait un excellent sujet de thèse. J’ai sollicité des subventions auprès du Centre pour une étude de terrain, mais sans succès. J’étais furieuse, à juste titre. Pauvres imbéciles à courte vue. J’ai confié ma rancœur et sa cause à mon collègue Jefri Lion. »


  Lion se racla la gorge. « Oui, fit-il. Et mon domaine, comme vous le savez, c’est l’histoire militaire. J’étais intrigué, naturellement. Je me suis plongé dans les archives du Centre. Nos dossiers ne sont pas tout à fait aussi complets que ceux d’Avalon et de Newholme, mais je n’avais pas le temps de me lancer dans une recherche plus poussée. Il fallait agir vite. Car, voyez-vous, ma théorie – enfin, c’est plus qu’une théorie, à vrai dire – je crois, et c’est même une certitude, connaître la nature de cette Étoile de la Peste. Il ne s’agit pas d’une légende, Tuf. Elle est bien réelle. Ce doit être une épave, oui, à l’abandon, mais encore programmée, et opérationnelle, plus d’un millénaire après l’Effondrement. Vous ne voyez pas ce que c’est ? Vous ne devinez pas ?


  — J’avoue que non, fit Tuf, faute de connaître aussi bien que vous le sujet en question.


  — C’est un vaisseau de guerre, Tuf, un vaisseau de guerre placé sur une longue orbite elliptique autour de Ho B’rana. C’est l’une des armes les plus dévastatrices que la Vieille Terre ait jamais lancée dans l’espace contre les Hrangans ; aussi terrible à sa façon que la flotte infernale mythique qu’on évoque à propos des derniers temps précédant l’Effondrement. Mais elle n’est pas que néfaste : elle détient également un gigantesque potentiel pour faire le bien ! C’est le réceptacle de la science biogénétique la plus avancée de l’Empire Fédéral, un engin fonctionnel truffé de secrets désormais perdus pour l’humanité.


  — Bigre, fit Tuf.


  — C’est un vaisseau à germes, conclut Jefri Lion. Un vaisseau de guerre à germes de la Corp d’Ingénierie Écologique.


  — Et il est pour nous », ajouta Kaj Nevis avec un petit sourire menaçant.


  Haviland Tuf le dévisagea brièvement, hocha la tête pour lui-même et se leva. « Ma curiosité est satisfaite, déclara-t-il. Maintenant, à moi de m’acquitter de ma part du marché.


  — Ahhh, soupira Célise Waan. Ma viande.


  — La denrée est copieuse, quoiqu’assez peu variée, dit Haviland Tuf. Je vous laisserai l’accommoder selon vos goûts. » Il se rendit devant un casier de stockage, entra un code et en retira un petit carton qu’il ramena sous son bras à la table. « C’est la seule viande disponible à bord de mon vaisseau. Je ne peux garantir ni son goût ni sa qualité. Mais jusqu’à présent, elle ne m’a pas valu de plainte. »


  Rica Belastre éclata de rire et Kaj Nevis ricana. Haviland Tuf, avec des gestes adroits et méthodiques, retira du carton et empila devant Célise Waan une douzaine de boîtes de pâtée pour chat. Dévastation bondit sur la table et se mit à ronronner.


  « Je l’avais imaginé plus grand, fit remarquer Célise Waan avec son aigreur coutumière.


  — Madame, répondit Haviland Tuf, il ne faut pas se fier aux apparences. Mon écran principal est de taille modeste – à peine un mètre sur un – ce qui réduit d’autant la dimension de ce qui s’y affiche. En réalité le vaisseau lui-même est plutôt impressionnant.


  — Quelles dimensions ? » demanda Kaj Nevis en s’avançant.


  Tuf croisa les mains sur la masse proéminente de son ventre. « Je ne peux pas me prononcer avec précision. Le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix n’est qu’un modeste vaisseau de commerce et ses instruments d’analyse ne sont pas ceux qu’ils pourraient être.


  — Approximativement, alors ! jeta Kaj Nevis.


  — Approximativement, donc, reprit Tuf. Compte tenu de l’angle sous lequel mon écran nous le montre, en prenant son axe le plus long comme “longueur”, le vaisseau dont nous approchons paraît mesurer, approximativement, trente kilomètres standards, pour cinq kilomètres de large et, approximativement, trois de haut, en ne tenant compte ni du dôme situé à son sommet qui le surhausse encore légèrement, ni de la tour de proue qui s’élève, approximativement toujours, d’un kilomètre supplémentaire au-dessus du pont qui lui sert de base. »


  Ils s’étaient tous rassemblés dans la salle de contrôle, même Anittas, qu’on avait tiré de son sommeil régulé par ordinateur. Ils firent silence ; même Célise Waan resta un instant bouche bée. Tous rivaient leur regard sur l’écran, sur la longue forme noire et irrégulière qui flottait sur le fond du cosmos étoilé, parsemé de faibles lueurs et traversé d’invisibles et puissantes énergies.


  « J’avais raison », marmonna enfin Jefri Lion pour rompre le silence. « Un vaisseau à germes – un vaisseau à germes de la C.I.E. ! Rien d’autre ne pourrait être aussi gros ! »


  Kaj Nevis sourit. « Bon sang, fit-il.


  — Le système doit être énorme, supputa Anittas. Les Impériaux Terriens avaient un degré de développement bien supérieur au nôtre. C’est sans doute une Intelligence Artificielle.


  — On est riches », balbutia Célise Waan, oubliant un moment ses doléances nombreuses et variées. Elle saisit les mains de Jefri Lion et l’entraîna dans une amorce de ronde bondissante. « On est riches, riches, on est riches et célèbres, on est tous riches !


  — Pas tout à fait exact, intervint Haviland Tuf. Je ne nourris aucun doute quant à votre probable et prompt enrichissement. Pour l’heure, en revanche, vos poches ne contiennent pas plus de standards qu’il y a quelques instants. Et par ailleurs, ni Rica Belastre ni moi ne partageons vos perspectives de gains. »


  Nevis le fusilla du regard. « Vous vous plaignez, Tuf ?


  — Loin de moi l’idée d’émettre une quelconque critique, rétorqua Tuf d’une voix égale. Je me contentais de corriger la déclaration inexacte de Célise Waan. »


  Kaj Nevis hocha la tête. « Bien, fit-il. Maintenant, avant que quiconque ne s’enrichisse, il faut entrer dans cet engin et voir ce qu’il contient. Même une épave devrait nous rapporter une belle prime de sauvetage, mais si ce vaisseau peut encore fonctionner, alors son prix est inestimable, inestimable !


  — Il fonctionne, c’est sûr, fit remarquer Jefri Lion. Il accable Hro B’rana d’épidémies toutes les trois générations depuis mille années standards.


  — Ouais, fit Nevis. Bien, de ce côté-là, pas de doute. Mais il n’y a pas que cela. Il se contente de flotter en orbite, à présent. Qu’en est-il des modes de propulsion ? De la bibliothèque cellulaire ? Des ordinateurs ? Il y a pas mal de choses à vérifier. Comment monter à bord, Lion ?


  — Il me paraît possible d’y apponter, répondit Jefri Lion. Tuf, au niveau de ce dôme, ça vous paraît envisageable ? » Il le désigna.


  « Je suis en possession de toutes mes facultés de vision.


  — Oui, bon, je suppose qu’il y a une aire d’appontage, là-dessous. C’est aussi vaste qu’un port spatial. Si on parvient à ouvrir le dôme, vous pourrez y faire entrer votre vaisseau.


  — Si, reprit Haviland Tuf. Un mot bien équivoque. Si bref, et si souvent chargé de déception et de frustration. » Comme pour corroborer ses paroles, un petit voyant rouge s’alluma sous l’écran principal. Tuf dressa son long index pâle. « Voyez ! dit-il.


  — Qu’est-ce ? demanda Nevis.


  — Un message », déclara Tuf. Il se pencha en avant et effleura un bouton usé de son lasercom.


  L’Étoile de la Peste disparut de l’écran. À sa place apparut un visage aux traits fatigués – celui d’un homme entre deux âges, assis dans une salle de communication. Des rides profondes lui striaient les joues et le front, sous une masse de cheveux noirs surmontée d’une casquette verte avec un écusson frappé d’un thêta d’or. Il avait des yeux las, bleu-gris, et son uniforme semblait tiré d’une vidéo historique. « Ici l’Arche, annonça-t-il. Vous venez de pénétrer dans notre périmètre de défense. Identifiez-vous sans quoi nous ferons feu. Ceci est le premier avertissement. »


  Haviland Tuf appuya sur sa touche CONTACT. « Ici le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, déclara-t-il d’une voix claire. Commandé par Haviland Tuf. Nous sommes de pacifiques commerçants de ShanDellor et nous ne sommes pas armés. Pouvons-nous solliciter l’autorisation d’approcher pour un appontage ?


  — C’est de la folie, laissa échapper Célise Waan. L’équipage est toujours en vie !


  — Un degré de développement fascinant, dit Jefri Lion en caressant sa barbe. Peut-être qu’il s’agit d’un descendant des membres de l’équipage originel de la C.I.E. Ou peut-être qu’ils ont utilisé un chronomuteur ! Pour modifier la trame du temps, pour l’accélérer ou le retenir, oui, ils savaient faire des choses pareilles ! Le chronomuteur ! Quand on y pense ! »


  Kaj Nevis émit un petit ricanement. « Un putain de millénaire et vous me dites qu’ils sont toujours vivants ? Et qu’est-ce qu’on va faire de ça, nous ? »


  L’image sur l’écran vacilla brièvement. Puis le même homme fatigué en uniforme des Impériaux Terriens reprit : « Ici l’Arche. Votre Identification n’est pas codée correctement. Vous évoluez dans notre périmètre de défense. Identifiez-vous ou nous ferons feu. Ceci est le deuxième avertissement.


  — Monsieur, répondit Haviland Tuf. Je me permets de protester. Nous n’avons ni armes, ni protections. Nous ne vous voulons aucun mal. Nous sommes de paisibles marchands, chercheurs universitaires, humains comme vous. Nous sommes dénués d’intentions hostiles et d’ailleurs nous ne disposons d’aucun moyen de nuire à un vaisseau aussi formidable que votre Arche. Pourquoi nous considérer en ennemis ? »


  L’écran clignota. « Ici l’Arche. Vous avez pénétré dans notre périmètre de défense. Identifiez-vous immédiatement ou vous serez détruits. Ceci est le troisième et dernier avertissement.


  — Des enregistrements ! pesta Kaj Nevis. C’est ça ! Aucun délai, pas de temps de latence, bon Dieu. Il n’y a personne là-dedans. C’est un ordinateur qui nous envoie un enregistrement.


  — Je crains que vous n’ayez raison, dit Haviland Tuf. La question n’en demeure pas moins : si l’ordinateur est programmé pour adresser ces messages aux vaisseaux qui approchent, pour quoi d’autre l’est-il encore ?


  — Les codes ! s’écria Jefri Lion. J’ai toute une série de codes Impériaux Fédéraux et des séquences d’identification sur des cristaux-puces, dans mes archives ! Je vais les chercher.


  — Excellente réaction, fit Haviland Tuf. Mais non dépourvue d’une faille, laquelle réside dans le temps qui vous sera nécessaire pour retrouver et faire usage de ces codes mémorisés. Si nous avions le loisir de mettre votre plan à exécution, j’applaudirais à votre initiative. Je crains, hélas, que ce ne soit pas le cas. L’Arche vient de nous tirer dessus. »


  Il se pencha en avant et annonça : « Je nous relance en propulsion. » Mais alors que ses doigts pâles effleuraient les touches, une soudaine et violente secousse ébranla le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix. Avec un cri strident, Célise Waan s’affala sur le plancher. Jefri Lion trébucha contre Anittas. Même Rica Belastre dut se retenir au dossier du fauteuil de Tuf pour conserver son équilibre. Puis toutes les lumières s’éteignirent. La voix de Haviland Tuf monta dans l’obscurité. « Je crains d’avoir parlé trop tôt. Ou disons, pour être plus précis, d’avoir manqué de promptitude dans le passage à l’action. »


  Un long moment, perdus dans le silence, l’obscurité et l’angoisse, ils attendirent le second tir qui mettrait fin à leur existence.


  Puis l’obscurité reflua un peu. De faibles lueurs apparurent sur toutes les consoles autour d’eux : les instruments du Corne d’Abondance revenaient à une forme de semi-veille vacillante. « Nous ne sommes pas totalement hors d’usage », déclara Haviland Tuf depuis le fauteuil de commande où il était assis, tout raide. Ses grandes mains survolèrent les claviers d’ordinateur. « Je vais procéder à une évaluation des dégâts. Peut-être pourrons-nous battre en retraite, après tout ? »


  Célise émit un bruit ; un long gémissement haut perché, hystérique, qui dura et dura encore. Elle était toujours étendue au sol. Kaj Nevis se tourna vers elle. « La ferme, grosse vache ! » aboya-t-il en lui administrant un coup de pied. Son gémissement se changea en sanglots. « Si on reste plantés là, on est morts, tonna Nevis. Au prochain tir, on explose. Bon sang, Tuf, faites bouger cet engin !


  — Nous sommes toujours en mouvement, répondit Tuf. L’impact ne nous a pas immobilisés net, mais il nous a déviés de notre trajectoire initiale pour, curieusement, nous rapprocher de l’Arche. C’est peut-être pourquoi les tirs ont maintenant cessé. » Il étudiait des chiffres verts qui défilaient sur l’un des écrans secondaires. « Je crains que mon vaisseau n’ait subi quelques dommages. Relancer la propulsion maintenant serait malavisé ; les tensions nous disloqueraient sans aucun doute. Les systèmes vitaux sont abîmés aussi. Le tableau indique que nous serons à court d’oxygène dans neuf heures standards environ. »


  Kaj Nevis poussa un juron. Célise Waan se mit à tambouriner des poings contre le sol. « Je peux économiser de l’oxygène en me déconnectant de nouveau », proposa Anittas. Tout le monde l’ignora.


  « On pourrait tuer les chats, suggéra Célise.


  — Est-ce qu’on peut se déplacer ? demanda Rica Belastre.


  — Les moteurs directionnels sont toujours en état de marche, dit Tuf. Mais sans la possibilité de basculer en propulsion stellaire, il nous faudra pas moins de deux années shanDelloriennes pour gagner ne serait-ce que Hro B’rana. Quatre d’entre nous peuvent se réfugier dans les combinaisons pressurisées. Leurs airpacs à bactéries recycleront l’oxygène indéfiniment.


  — Je refuse de vivre dans une combinaison pressurisée pendant deux ans, déclara Célise Waan avec détermination.


  — Parfait, dit Tuf. Étant donné que je n’en ai que quatre et que nous sommes six, ce sera toujours une de gagnée. Votre noble sacrifice restera longtemps dans les mémoires, madame. Avant que nous ne mettions cette initiative à exécution, toutefois, je crois que nous pourrions considérer une autre alternative.


  — Laquelle ? » s’enquit Nevis.


  Tuf pivota dans son fauteuil de commande et les dévisagea l’un après l’autre dans la pénombre de la salle de contrôle en partie privée d’éclairage. « Espérons que les cristaux-puces de Jefri Lion contiennent effectivement un code efficace qui nous permette d’approcher de l’Arche et d’y apponter sans essuyer ses tirs.


  — La puce ! » s’exclama Lion. On le voyait mal. Dans l’obscurité, sa veste en tissu caméléon avait viré au noir profond. « Je vais la chercher ! » Il se rua vers les cabines.


  Champignon traversa la salle à pas de velours et sauta sur les genoux de Tuf. Sous les caresses de son maître, le gros matou se mit à ronronner avec force. Ce bruit avait quelque chose de rassurant. Peut-être allaient-ils s’en tirer, en fin de compte.


  Mais Jefri Lion tardait à revenir.


  Quand ils l’entendirent approcher, son pas était lourd, accablé.


  « Eh bien, demanda Nevis ? Où est-elle ?


  — Disparue, fit Lion. J’ai cherché partout. Disparue, j’aurais juré l’avoir dans mes affaires. Mes archives – Kaj, vraiment, je croyais avoir tout emporté. Je ne pouvais pas tout prendre, bien sûr, mais j’ai dupliqué l’essentiel de mes dossiers les plus importants, tout ce qui me paraissait potentiellement utile – les renseignements sur la guerre, sur la C.I.E., les archives sur ce secteur. Ma mallette grise, vous savez. Avec mon petit ordinateur, et plus de trente cristaux-puces. J’en consultais certains la nuit dernière encore, au lit, vous vous souvenez ? Je passais en revue ma documentation sur les vaisseaux à germes, le peu qu’on sait là-dessus, et vous m’avez fait remarquer que ça vous empêchait de dormir. J’avais une puce pleine de vieux codes, j’en suis certain, et j’avais prévu de l’emporter. Mais elle n’est pas là. » Il s’approcha. À la main, il tenait son ordinateur portable et le montrait, presque comme une offrande. « J’ai fouillé la boîte quatre fois, j’ai aligné toutes mes puces sur mon lit, puis sur la table. Elle n’est pas là. Je suis désolé. À moins que l’un d’entre vous ne l’ait prise ? » Jefri Lion promena son regard dans la salle. Nul ne pipa mot. « J’ai dû laisser les codes sur ShanDellor, reprit-il. Nous avions tellement hâte de partir, je…


  — Vieil idiot sénile, jeta Kaj Nevis. Je devrais vous tuer sur-le-champ, ça ferait un peu plus d’oxygène pour tout le monde.


  — On est morts, gémit Célise Waan. On est morts, morts, morts.


  — Madame, intervint Haviland Tuf sans cesser de caresser son chat, vous continuez d’anticiper. Vous n’êtes pas plus décédée maintenant que riche il y a un instant. »


  Nevis se tourna pour lui faire face. « Ah ? Vous avez une idée, Tuf ?


  — Ma foi…


  — Eh bien ? insista Nevis.


  — L’Arche est notre issue. Il faut monter à son bord. Sans le cristal à codes de Lion, impossible d’approcher le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix pour y apponter sans prendre le risque d’une nouvelle salve. Jusque-là, c’est évident. Mais une autre possibilité vient de me traverser l’esprit. » Il leva un doigt. « Peut-être que l’Arche se montrerait moins vindicative envers une cible plus petite – mettons, un homme en combinaison pressurisée qui serait mû par des réacteurs à air ? »


  Kaj Nevis se fit songeur. « Et quand le bonhomme parvient à l’Arche, il fait quoi ? Il fait toc-toc à la coque ?


  — Pas l’idéal, reconnut Haviland Tuf. Mais pourtant, je crois avoir une solution pour ce problème aussi. »


  Tout le monde attendit. Tuf caressait Champignon. « Allez-y, lança Kaj Nevis avec impatience.


  Tuf cligna des yeux. « Y aller ? Bigre. Je crains de devoir vous demander un peu d’indulgence. Toutes ces péripéties m’égarent. Mon pauvre vaisseau vient de subir de fâcheux dommages. Voici mon modeste gagne-pain réduit à néant. Et qui paiera les réparations nécessaires ? Est-ce que Kaj Nevis, bientôt en possession d’une fort belle somme, me prodiguera de pareilles libéralités ? Je crains que non. Est-ce que Jefri Lion et Anittas m’achèteront un nouveau vaisseau ? Peu vraisemblable. Est-ce que l’estimée Célise Waan m’accordera une prime supérieure au montant de mes honoraires pour compenser cette grande perte ? Elle a déjà promis de me traîner en justice pour qu’on me confisque mon pauvre vaisseau et qu’on me retire ma licence. Comment diable me tirer de ce mauvais pas ? Qui me viendra en aide ?


  — Ne vous souciez pas de ça ! coupa Kaj Nevis. Comment peut-on entrer dans l’Arche ? Vous avez dit avoir une idée.


  — J’ai dit cela ? Il me semble bien que vous ayez raison, monsieur. Hélas je crains que le poids de mes soucis n’ait chassé l’idée de ma pauvre tête de linotte. Je l’ai oubliée. Je ne parviens plus à me concentrer sur quoi que ce soit d’autre que ma pitoyable faillite. »


  Rica Belastre éclata de rire, et vint administrer une claque sonore sur le large dos de Tuf.


  Il se tourna vers elle. « Et voici que l’implacable Rica Belastre me rudoie, me bourre de coups. S’il vous plaît, madame, ne me touchez pas.


  — C’est du chantage, couina Célise Waan. Ça vous vaudra la prison !


  — À présent, c’est mon intégrité que l’on entache, et l’on m’accable de menaces. Comment veux-tu, hein, Champignon, comment veux-tu que je réfléchisse ? »


  — C’est bon, Tuf, gronda Kaj Nevis. Vous avez gagné. » Il promena son regard à la ronde. « Est-ce que l’un d’entre vous s’oppose à faire de Tuffy un partenaire à part entière ? On lui accorde un cinquième ? »


  Jefri Lion s’éclaircit la gorge. « Il mérite au moins cela, si son plan fonctionne. »


  Nevis hocha la tête. « Marché conclu, Tuf. »


  Haviland Tuf se leva avec une dignité très solennelle, caressant toujours Champignon au creux de son bras. « La mémoire me revient ! annonça-t-il. Il y a quatre combinaisons pressurisées dans le casier, là-bas. Si l’un d’entre vous avait l’amabilité d’en revêtir une et de bien vouloir me seconder, nous irions ensemble quérir un appareil d’une grande utilité présentement remisé dans le compartiment douze. »


  « Tu parles d’un machin ! » s’exclama Rica Belastre quand ils revinrent, transportant à deux leur butin. Elle riait.


  « Qu’est-ce que c’est ? » demanda Célise Waan.


  Haviland Tuf, encore agrandi par sa combinaison pressurisée d’un bleu argenté, posa au sol les pieds d’une espèce de statue, puis, avec l’aide de Kaj Nevis, la redressa à la verticale. Alors il ôta son casque et contempla l’appareil avec satisfaction. « C’est un scaphandre spatial, madame, dit-il. Cela me paraissait évident. »


  De fait, c’en était un, mais qui ne ressemblait à rien de connu : son concepteur, manifestement, n’avait pas pris le genre humain comme modèle. Le scaphandre les dominait de sa hauteur, tous, même Tuf. Le cimier décoré qui surmontait le grand casque protubérant se situait à trois bons mètres du sol et frôlait le plafond. Chaque flanc était doté de deux paires de bras doublement articulés ; ceux du bas se terminaient par des pinces rutilantes aux lames dentelées. Les jambes, assez larges pour contenir le tronc d’un petit arbre, s’achevaient par des protège-pieds circulaires en forme de grosses soucoupes. Le large dos bossu supportait quatre gros réservoirs ; une antenne radar saillait de l’épaule droite et partout le métal noir rigide s’ornait d’étranges motifs ondulants en filigrane rouge et or. L’appareil se dressait devant eux, tel un géant des temps anciens.


  Kaj Nevis le désigna d’un mouvement du pouce. « Bien, la chose est là, fit-il. Et maintenant ? Comment cette monstruosité va-t-elle nous tirer d’affaire ? » Il secoua la tête. « Pour moi, ce truc est bon à jeter, c’est tout.


  — S’il vous plaît, dit Tuf. Cet engin, objet de votre mépris, est témoin d’un riche passé. J’ai acquis cet article extraterrestre, au prix fort à vrai dire, sur Unqi, alors que je passais dans le secteur. Il s’agit d’une véritable armure unqienne, monsieur, datant de la dynastie des Hameriin, laquelle a cessé de régner il y a quelque quinze cents ans, bien avant que les humains n’atteignent les étoiles unqiennes. Elle a été entièrement restaurée.


  — Qu’est-ce qu’on peut faire avec, Tuf ? » demanda Rica Belastre, qui aimait aller droit au but.


  Tuf cligna des yeux. « Elle offre des possibilités aussi nombreuses que variées, dont certaines pourraient s’avérer particulièrement utiles en cette occurrence. Grâce à son exosquelette renforcé, quand elle est complètement rechargée en énergie, elle élève la force naturelle de son occupant à la puissance dix environ. En outre, son équipement comprend un excellent laser à découpe, conçu pour inciser du duralloy d’une épaisseur d’un demi-mètre, voire des plaques d’acier sensiblement plus épaisses encore, lorsqu’on s’en sert de tout près. En bref, c’est grâce à cette ancienne armure que nous pénétrerons dans cet ancien vaisseau de guerre, notre unique salut.


  — Magnifique ! fit Jefri Lion, en applaudissant avec approbation.


  « C’te idée pourrait marcher, commenta Kaj Nevis. Comment on procède ?


  — Je dois reconnaître les carences de mon équipement pour évoluer dans l’espace intersidéral, répondit Tuf. Nous disposons de quatre combinaisons standards, mais de seulement deux jetpacs. L’armure unquienne, j’ai le plaisir de vous le faire savoir, est dotée de tubes de propulsion. Voici le plan que je propose. Moi, je revêtirai l’armure et j’effectuerai une sortie du Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, accompagné de Rica Belastre et d’Anittas en combinaisons pressurisées et jetpacs. Nous joindrons l’Arche le plus rapidement possible. Si nous y parvenons sans encombre, nous mettrons à profit les capacités exceptionnelles de l’armure pour nous ménager un accès par un sas. Je me suis laissé dire qu’Anittas était expert en anciens systèmes cybernétiques et ordinateurs obsolètes. Tant mieux. Une fois à l’intérieur, il n’aura sûrement aucun mal à prendre le contrôle de l’Arche, et il neutralisera les programmes défensifs pour l’heure activés. C’est alors que Kaj Nevis conduira mon pauvre vaisseau endommagé à l’arrimage, ainsi, tous à bon port, nous serons en sécurité. »


  Célise Waan vira à l’écarlate. « Vous voulez notre mort, couina-t-elle. Nevis, Lion, il faut les en empêcher ! Une fois qu’ils seront dans l’Arche, ils nous feront sauter ! On ne peut pas leur faire confiance ! »


  Haviland Tuf battit des paupières. « Pourquoi faut-il que ma probité soit sans cesse outragée ? demanda-t-il. Je suis un homme d’honneur. L’éventualité que vous suggérez ne m’a jamais traversé l’esprit.


  — C’est un bon plan », dit Kaj Nevis. Avec un sourire, il entreprit d’ouvrir sa combinaison pressurisée. « Anittas, l’employée, on s’habille !


  — Ils nous abandonnent et vous ne faites rien ? demanda Célise Waan à Jefri Lion.


  — Je ne crois pas que leurs intentions soient mauvaises, fit Lion en caressant sa barbe. Et dans le cas contraire, Célise, qu’est-ce que vous voulez que je fasse ?


  — Descendons l’armure dans le sas principal », dit Haviland Tuf à Kaj Nevis pendant que Rica Belastre et le cybertech s’équipaient. Nevis acquiesça en finissant de se débarrasser de sa combinaison du bout du pied, puis s’avança pour aider Tuf.


  Non sans mal, ils transportèrent l’énorme armure unqienne dans le sas principal du Corne D’Abondance. Tuf ôta sa combinaison pressurisée, déverrouilla le système d’ouverture de l’armure, apporta un escabeau et entreprit laborieusement de grimper à l’intérieur. « Une seconde, Tuffy, dit Kaj en le retenant par l’épaule.


  — Monsieur, fit Haviland Tuf. Je n’apprécie guère qu’on me touche. Veuillez retirer votre main. » Il se retourna et cilla de surprise. Kaj Nevis avait dégainé une vibradague. La lame effilée, apte à découper l’acier, vibrait en une masse floue et mouvante à moins d’un centimètre de son nez.


  « Un très bon plan, reprit Kaj Nevis, mais nous allons en changer un détail. C’est moi qui mettrai la super tenue et qui sortirai avec Anittas et la petite Rica. Vous, vous allez rester ici et mourir.


  — Je n’approuve pas ce remplacement, fit Haviland Tuf. De plus, le doute que vous faites peser vous aussi sur mes mobiles m’afflige. Je vous assure, tout comme à Célise Waan tout à l’heure, que l’idée d’une traîtrise ne m’est jamais venue à l’esprit.


  — Curieux, fit Kaj Nevis. Elle m’est venue à moi. Elle m’a même paru sacrément bonne. »


  Haviland Tuf prit un air blessé mais digne. « Votre plan se voit battu en brèche, monsieur, annonça-t-il. Anittas et Rica Belastre viennent de se camper derrière vous. Vous n’êtes pas sans savoir que l’on a requis les services de cette dame pour prévenir un comportement comme le vôtre. Je vous conseille de vous rendre, maintenant. Pour votre bien. »


  Kaj Nevis sourit.


  Rica, le casque coincé sous le bras, prit la mesure de la situation. Elle secoua un peu sa jolie tête, puis soupira. « Vous auriez dû accepter mon offre, Tuf. Je vous avais prévenu qu’un beau jour, vous regretteriez de ne pas avoir d’allié. » Elle coiffa son casque, le verrouilla, puis ramassa un airjet. « Allons-y, Nevis. »


  Une lueur de compréhension éclaira le large visage de Célise Waan. À son crédit, cette fois, elle ne se laissa pas submerger par l’hystérie. Elle balaya la salle du regard à la recherche d’une arme mais, ne trouvant rien qui puisse en faire office, elle finit par empoigner Champignon qui observait la scène avec curiosité, un peu en retrait. « Vous, vous, VOUS ! » cria-t-elle en balançant le chat à travers la salle. Kaj Nevis l’esquiva. Champignon, miaulant à pleine gorge, vint rebondir sur Anittas.


  « Veuillez cesser d’utiliser mes chats comme projectiles », dit Haviland Tuf.


  Nevis, se reprenant vivement, darda sa vibradague vers lui de façon fort menaçante, l’obligeant à reculer lentement. Nevis prit le temps de ramasser la combinaison pressurisée de Tuf et la découpa adroitement en une douzaine de longs rubans bleu-argent. Puis, avec précaution, il grimpa dans l’armure unquienne que Rica Belastre verrouilla sitôt qu’il y fut installé. Nevis mit quelque temps à décrypter le système de contrôle extraterrestre, mais au bout de cinq minutes, sa visière de protection proéminente se mit à luire d’un rouge sinistre, et les lourds membres supérieurs remuèrent lentement. Il actionna les bras inférieurs à pinces, testa leur fonctionnement, tandis qu’Anittas ouvrait la porte intérieure du sas. Kaj Nevis s’inclina pour y pénétrer, claquant des pinces, suivi du cybertech et, enfin, de Rica Belastre. « Désolée, m’sieurs dames, lança-t-elle tandis que la porte coulissante se refermait. N’y voyez rien de personnel. Ce n’est que pur calcul.


  — En effet, fit Haviland Tuf. Une soustraction. »


  Haviland Tuf, dans son fauteuil de commande entouré de ténèbres, fixait les voyants clignotants de son tableau de bord. Champignon, encore tout indigné, s’était installé sur les genoux de son maître et s’abandonnait à ses caresses. « L’Arche ne fait pas feu sur nos ex-camarades », annonça-t-il à Jefri Lion et Célise Waan.


  « Tout est de ma faute, murmura Jefri Lion.


  — Non, dit Célise Waan. De la sienne, plutôt. » Elle pointa son gros pouce vers Tuf.


  « Vous n’êtes pas des plus reconnaissantes, lui fit observer Tuf.


  — Reconnaissante ? Je serais censée me montrer reconnaissante ? » gronda-t-elle.


  Tuf fit un clocher de ses mains. « Nous ne sommes pas sans ressources. Pour commencer, Kaj Nevis nous a laissé une combinaison pressurisée en état de marche.


  — Mais pas de système de propulsion.


  — Nos réserves en air vont durer deux fois plus longtemps, puisque nous sommes moins nombreux.


  — Elles s’épuiseront quand même, jeta Célise Waan.


  — Kaj Nevis et sa clique ne se sont pas servis de l’armure unquienne pour détruire le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix une fois sortis, comme ils auraient pu le faire.


  — Nevis préfère qu’on crève à petit feu, répliqua l’anthropologue.


  — Je ne le crois pas. Plus vraisemblablement, et prosaïquement, il préfère conserver ce vaisseau comme ultime refuge, si son plan d’abordage sur l’Arche échoue, estima Tuf. En la circonstance, nous disposons d’un abri, de vivres, et de la possibilité de manœuvrer, bien qu’elle soit restreinte.


  — Ce qu’on a, c’est un vaisseau bousillé qui sera vite à court d’air », dit Célise Waan. Elle voulut ajouter quelque chose, quand Dévastation fit irruption dans la salle de contrôle, débordant d’énergie, bondissant, lancée dans la poursuite effrénée d’une bague qu’elle faisait sauter devant elle. Le bijou vint rouler aux pieds de Célise Waan, Dévastation se précipita dessus et le fit tourner comme une toupie d’un coup de patte ajusté. Célise Waan se mit à glapir. « Ma pierre rayonnante ! Je la cherchais ! Saleté de voleuse ! » Elle se pencha et voulut saisir sa bague ; la chatte la prit de vitesse. Elle voulut alors frapper l’animal du poing, mais le manqua. Les griffes de Dévastation furent plus précises. Elle poussa un cri.


  Haviland Tuf s’était levé. Il empoigna l’animal et la bague, coinça Dévastation en sûreté sous son bras et tendit la bague d’un geste raide à sa propriétaire égratignée. « Votre bien, fit-il.


  — Avant de mourir, je jure que j’attraperai cet animal par la queue et que je lui éclaterai la cervelle, si tant est qu’il en ait une.


  — Vous mésestimez les qualités des félins », dit Tuf, reculant vers son fauteuil. Il calma Dévastation comme il avait calmé Champignon un peu plus tôt. « Les chats sont très intelligents. Il est de notoriété que tous les chats ont un sixième sens. Les primitifs de la Vieille Terre étaient connus pour les vénérer.


  — Il m’est arrivé d’étudier des primitifs qui vénéraient la matière fécale, rétorqua l’anthropologue avec irritation. Cette bestiole est une saleté nuisible !


  — Le félin est d’une propreté méticuleuse, dit Tuf calmement. Pour ce qui la concerne, Dévastation n’est guère plus qu’un chaton, d’où son tempérament joueur un peu intempestif. C’est une créature des plus têtues, mais cette caractéristique lui confère un attrait particulier. Curieusement, c’est aussi un animal pétri d’habitudes. Qui resterait insensible devant son plaisir à jouer avec les babioles qu’on laisse traîner par terre ? Qui ne s’amuserait à la voir égarer avec une sotte constance ses jouets sous les consoles de cette salle ? Qui donc ? Il faudrait être bien aigri, bien insensible. » Tuf cligna des yeux rapidement – une, deux, trois fois. Sur son long visage calme passait une tempête de sentiments. « Descends, Dévastation », dit-il en poussant gentiment la chatte de ses genoux. Il se leva, puis s’agenouilla avec une raideur pleine de dignité. À quatre pattes, Haviland Tuf se mit à parcourir la salle, passant le bras sous les consoles de contrôle.


  « Qu’est-ce que vous faites ? demanda Célise Waan.


  — Je cherche les jouets que Dévastation a égarés.


  — Je perds du sang, nos réserves d’air s’amenuisent et vous, vous cherchez les jouets du chat ? demanda-t-elle, exaspérée.


  — C’est bien, en effet, le sens de mes paroles, il me semble », dit Tuf. Sous une console, il récolta une première poignée de menus objets, puis une seconde. Après avoir consciencieusement et méthodiquement exploré le plancher à tâtons, il abandonna ses recherches, mit ses trouvailles en tas, s’épousseta et retira un à un les trésors de la poussière. « Intéressant.


  — Quoi donc ?


  — Ceci est à vous », dit-il à Célise Waan. Il lui tendit une autre bague et deux stylos à lumière. « Voilà qui est à moi, dit-il en mettant de côté deux autres stylos, trois croiseurs rouges, un cuirassé jaune et un fortin stellaire argenté. Quant à ceci, je pense que c’est votre bien. » Il tendit à Jefri Lion un cristal taillé de la taille de l’ongle de son pouce.


  Lion bondit sur ses pieds. « La puce !


  — Bigre », fit Haviland Tuf.


  Il y eut un moment de suspense intense quand Tuf eut envoyé par laser la demande d’appontage. Une mince fente se dessina au milieu du grand dôme noir, puis une autre, perpendiculaire à la première. Puis une troisième, une quatrième et d’autres encore, sans cesse plus nombreuses. Le dôme se fractionnait en une centaine de fins triangles allongés, qui se rétractaient dans la coque de l’Arche.


  Jefri Lion laissa échapper un soupir. « Ça marche », dit-il d’une voix à la fois soulagée et intimidée.


  « Je suis parvenu à cette conclusion voilà déjà quelque temps, dit Tuf, lorsque nous sommes entrés dans le périmètre de défense sans essuyer de tir. Ceci n’en est que la confirmation. »


  Ils assistèrent à la manœuvre sur l’écran. Sous le dôme apparut une aire d’appontage aussi grande à elle seule que le port entier de bien des planètes mineures. Ce pont était criblé de petites aires d’atterrissage circulaires, occupées pour plusieurs d’entre elles. Tandis qu’ils attendaient, un anneau de lumière crue, bleuâtre, clignota autour d’une des aires vacantes.


  « Loin de moi l’idée de vouloir vous dicter votre comportement, dit Haviland Tuf qui, l’œil rivé sur ses instruments, manipulait les commandes avec méthode et concentration. Je m’autorise néanmoins à vous conseiller à tous d’attacher vos ceintures, par mesure de sécurité. Je déploie les pattes articulées et je programme l’atterrissage sur l’espace indiqué, mais j’ignore si ces béquilles ont été endommagées, et si elles tiendront le coup toutes les trois, une fois en place. De ce fait la prudence s’impose. »


  L’aire d’appontage s’ouvrait sous eux, béante et noire. Ils entamèrent une descente progressive vers ses profondeurs caverneuses. L’anneau de lumière de l’aire d’atterrissage s’agrandissait de plus en plus sur l’un des écrans. Sur un autre, on voyait palpiter sur les lointaines parois métalliques la lueur bleutée blafarde diffusée par les moteurs gravitationnels du Corne d’Abondance, avec en arrière-plan les silhouettes d’autres vaisseaux. Sur un troisième, ils virent le dôme se recomposer : une douzaine de dents pointues convergeaient, comme si l’immense gueule de quelque monstre spatial venait de les avaler.


  Ils se posèrent avec une douceur étonnante. Avec un chuintement, un bref gémissement et une secousse à peine perceptible, ils se calèrent en place. Haviland Tuf arrêta les moteurs, puis s’absorba un moment dans l’examen de divers témoins et écrans de contrôle. Enfin il se retourna vers les autres : « Nous sommes posés, annonça-t-il. Le moment est venu de mettre en place notre plan d’action. »


  Célise Waan était occupée à se dessangler. « Je veux sortir de là, déclara-t-elle. Retrouver Nevis et cette chienne de Rica, et leur faire connaître toute l’étendue de ma pensée.


  — Vous entendre associer votre pensée et l’idée d’étendue m’évoque quelque chose de l’ordre de l’oxymore, fit Haviland Tuf. Ce que vous proposez me paraît dangereux à l’extrême. Nos ex-collègues nous considèrent désormais certainement comme des rivaux. Puisqu’ils nous ont abandonnés à la mort, il y a fort à parier qu’ils n’apprécieront guère de nous découvrir toujours vivants, et ils prendront sûrement toutes les mesures en leur pouvoir pour rectifier ce contretemps.


  — Tuf a raison », appuya Jefri Lion. Il allait d’un écran a l’autre, les contemplait, fasciné. L’ancien vaisseau à germes avait ranimé son courage et son imagination : il débordait d’énergie. « C’est eux contre nous, Célise. C’est la guerre. Ils vont nous tuer s’ils le peuvent, n’en doutez pas. Il va falloir nous mettre au diapason, sans plus d’état d’âme ! L’heure est à la tactique, à la ruse.


  — J’adhère à votre martiale analyse, fit Tuf. Quelle stratégie proposez-vous ? »


  Jefri Lion se caressa la barbe. « Eh bien, hum, laissez-moi réfléchir. Faisons le point de la situation. Ils ont Anittas, qui est pour moitié un ordinateur. Une fois qu’il se sera connecté aux systèmes de bord, il devrait pouvoir déterminer ce qui est encore en état de fonctionner dans l’Arche. Oui, et peut-être même contrôler certaines de ces fonctions. Danger. Il s’y essaie peut-être en ce moment même. On sait qu’ils sont arrivés ici les premiers. Ils savent peut-être que nous sommes à bord, mais ce n’est pas sûr. Nous pourrons éventuellement compter sur l’effet de surprise.


  — Eux, ils ont l’avantage des armes, fit remarquer Haviland Tuf.


  — Pas de problème ! » rétorqua Jefri Lion. Il se frottait les mains avec ardeur. « Nous sommes sur un vaisseau de guerre, en fait. La C.I.E. s’était spécialisée dans la bioguerre, c’est vrai, mais c’était d’abord un bâtiment militaire et je suis sûr que l’équipage disposait d’armes de poing individuelles, ou de quelque chose de cet ordre. Il y a forcément une armurerie. Le problème, c’est la dénicher.


  — Absolument », fit Haviland Tuf.


  Lion était lancé. « Notre atout, sans vouloir paraître prétentieux… notre atout, c’est moi. Si l’on met de côté ce qu’Anittas pourra découvrir grâce aux ordinateurs, ils vont évoluer à l’aveuglette. J’ai, quant à moi, étudié les vieux vaisseaux de l’Empire Fédéral. Je sais tout sur eux. » Il fronça les sourcils « Enfin, tout ce qui n’a pas été perdu ou classé secret, disons. En tout cas j’ai du plan général de ces vaisseaux à germes une idée assez précise. En premier lieu, nous devons mettre la main sur l’armurerie, elle ne devrait pas être bien loin. Il était courant d’entreposer les armes près des quais d’embarquement, en vue des expéditions à terre ou autres sorties. Une fois armés, nous rechercherons – hmm, attendez que je réfléchisse – oui, la bibliothèque cellulaire, c’est essentiel. Les vaisseaux à germes en possédaient d’importantes, avec des échantillons clonés en provenance de milliers de mondes, littéralement, et conservés dans des champs de stase. Nous devons découvrir si ces cellules sont toujours viables. Si les champs de stase se sont désactivés et si tout s’est altéré, nous n’aurons récupéré au final qu’un gros vaisseau. Mais si les équipements sont encore opérationnels, alors l’Arche est un trésor sans prix.


  — Loin de mésestimer l’importance de la bibliothèque cellulaire, dit Tuf, il m’apparaît plus urgent de trouver la passerelle de commandement. En présumant – une hypothèse, certes, mais non dénuée de fondement – qu’aucun des membres originels de l’équipage de l’Arche ne soit encore en vie après un millénaire, nous sommes donc seuls sur ce vaisseau avec nos ennemis, et celui de nos deux groupes qui prendra le contrôle des commandes de bord détiendra un avantage écrasant.


  — Tout à fait, Tuf ! s’exclama Lion. Bien, alors allons-y.


  — D’accord, fit Célise Waan. J’ai hâte de sortir de ce panier à chats. »


  Haviland Tuf leva l’index. « Un instant, s’il vous plaît. Un problème se pose. Nous sommes trois, mais ne disposons que d’une seule combinaison pressurisée.


  — On se trouve à bord d’un vaisseau, glissa Célise Waan d’un ton sarcastique. Pour quoi faire, ces combinaisons ?


  — Rien peut-être, admit Tuf. Force m’est de corroborer ce que vous laissez entendre : l’aire d’appontage semble fonctionner à la façon d’un immense sas. Mes capteurs indiquent que nous sommes baignés d’une atmosphère d’oxygène et d’azote parfaitement respirable, qui s’est diffusée sitôt la fermeture du dôme.


  — Alors, où est le problème, Tuf ?


  — Sans aucun doute suis-je d’une prudence excessive. Et pourtant je m’inquiète, c’est vrai. L’Arche, bien qu’à l’abandon, n’en continue pas moins de fonctionner. En attestent les épidémies qui continuent de se déclarer régulièrement sur Hro B’rana. En atteste l’efficacité du système de défense, dont nous avons fait les frais lors de notre approche. Nous ne pouvons savoir, pour l’heure, ni pourquoi ce vaisseau a été abandonné, ni dans quelles circonstances les derniers membres d’équipage ont rendu l’âme, mais il paraît clair que c’est conformément à leurs intentions que l’Arche reste en activité. Peut-être le périmètre de défense externe n’était-il que la première d’une série de barrières défensives automatisées.


  — L’idée mérite qu’on s’y arrête, fit Jefri Lion. Des pièges ?


  — D’un genre particulier. Dans l’atmosphère qui nous attend flottent peut-être des miasmes, quelque mal contagieux, des agents d’infection biogénétique. Faut-il courir ce risque ? Pour ma part, je me sentirai mieux en combinaison pressurisée, mais libre à vous d’en décider autrement. »


  Célise Waan parut mal à l’aise. « C’est à moi que doit revenir la combinaison, déclara-t-elle. On n’en a qu’une, et vous me la devez bien, vu votre attitude infecte jusqu’à présent.


  — Inutile de relancer cette discussion, madame, dit Tuf. Nous sommes sur une aire d’appontage. Autour de nous, je constate la présence de neuf autres engins spatiaux de différents types. Il y a là un chasseur hruun, un cargo rhiannien ; deux autres appareils dont je serais en peine de dire l’origine. Et cinq autres qui sont manifestement des sortes de navettes, toutes identiques et plus grosses que mon pauvre vaisseau, et qui devaient faire partie de l’équipement de base de l’Arche. D’expérience, je sais que les vaisseaux spatiaux sont dotés de combinaisons pressurisées, tous sans exception. Par conséquent, j’envisage d’enfiler la nôtre, l’unique, de sortir et d’aller fouiller les vaisseaux voisins jusqu’à ce que je trouve une tenue adéquate pour chacun d’entre vous.


  — Je n’aime pas ça ! jeta Célise Waan avec brusquerie. C’est vous qui sortez, tandis que nous, on reste coincés ici.


  — Ce sont les vicissitudes de la vie, dit Tuf. Un jour ou l’autre, chacun doit faire contre mauvaise fortune bon cœur. »


  Le sas leur donna un peu de fil à retordre. C’était un petit sas pour cas d’urgence, à commande manuelle. Ils parvinrent sans difficulté à ouvrir la porte extérieure, à entrer et à la refermer derrière eux. Mais pour la porte intérieure, ce fut une autre paire de manches.


  L’atmosphère vint emplir la grande salle dès que fut refermée la porte extérieure, mais celle de l’intérieur, bloquée, résista à leurs efforts. Rica Belastre essaya la première ; le gros volant de métal refusa de tourner et le levier de s’abaisser. « POUSSEZ-VOUS DE LÀ », dit Kaj Nevis, dont la voix déformée, rendue rauque et crissante par les circuits de comm de l’armure unquienne, tonitruait, diffusée à un volume assourdissant par les haut-parleurs extérieurs. Il s’avança pesamment devant elle, ses gros pieds circulaires résonnant bruyamment sur le sol. Alors les grands bras supérieurs saisirent le volant et le forcèrent. La roue résista un moment, puis se voila, se tordit et enfin se désolidarisa complètement de la porte.


  « Joli travail », fit entendre Rica par le haut-parleur de sa combinaison en laissant échapper un petit rire.


  Kaj Nevis émit un grommellement tonitruant et inintelligible, s’empara du levier, voulut l’actionner mais ne parvint qu’à le casser net.


  Anittas s’approcha plus près de l’opiniâtre mécanisme de verrouillage. « Un clavier, dit-il en le pointant du doigt. Il suffirait de taper le bon code, si on le connaissait, pour ouvrir automatiquement. Il y a une prise d’ordinateur, aussi. Si je pouvais me connecter, peut-être que je parviendrais à trouver ce code.


  — QU’EST-CE QUI VOUS RETIENT ? » demanda Kaj Nevis. Sa visière luisait d’un rouge mauvais.


  Anittas éleva les mains, les retourna, en un geste d’impuissance.


  Avec la combinaison bleu-argent qui masquait l’essentiel de ses parties organiques et ses yeux argentés brillant sous le plastique, il ressemblait plus que jamais à un robot. Kaj Nevis, qui le surplombait, semblait en être un autre, beaucoup plus gros. « La combinaison, dit Anittas, elle n’est pas conçue pour ça. Je ne peux pas me connecter sans l’enlever.


  — ENLEVEZ-LA, ALORS.


  — C’est peut-être risqué ? s’inquiéta Anittas. Comment savoir ?


  — Il y a de l’air ici, intervint Rica Belastre, montrant la rangée d’indicateurs qui en faisaient foi.


  — Aucun d’entre vous n’a retiré sa combinaison, fit remarquer Anittas. Si, par erreur, je rouvrais la porte extérieure au lieu de l’autre, je mourrais probablement avant de pouvoir la refermer.


  — ALORS PAS D’ERREUR », tonna Kaj Nevis.


  Anittas croisa les bras. « L’air est peut-être vicié. Ce vaisseau est à l’abandon depuis mille années standards, Kaj Nevis. Même le plus sophistiqué des systèmes connaît parfois des ratés, des courts-circuits, des pépins techniques. Je ne veux pas risquer ma vie.


  — AH NON ? » éclata Nevis. Un grincement retentit. L’un des bras inférieurs se redressa lentement, la pince de métal dentelée s’ouvrit, saisit Anittas à mi-corps et le plaqua contre la cloison la plus proche. Le cybertech se mit à vociférer, à tempêter. L’un des bras supérieurs s’approcha de lui et une grosse main gantée de métal se mit à triturer le col de sa combinaison pressurisée. Les gros doigts tirèrent… et arrachèrent le casque et tout le haut de la combinaison. La tête d’Anittas faillit venir avec.


  — JE L’AIME MIEUX COMME ÇA, CETTE TENUE », fit savoir Kaj Nevis. Il serra un peu le cybertech avec sa pince. L’enveloppe de métal se déforma et un peu de sang suinta par une jointure. « VOUS RESPIREZ BIEN, NON ? »


  À vrai dire, Anittas était presque en état d’hyperventilation. Il hocha la tête. Le colosse le laissa dégringoler au sol. « ALLEZ, AU TRAVAIL », fit Nevis.


  Alors Rica Belastre commença à se sentir nerveuse. Reculant avec lenteur, elle alla s’adosser à la porte extérieure, aussi loin que possible de Nevis, et considéra la situation pendant qu’Anittas se débarrassait de ses gants et des lambeaux de sa combinaison déchirée, puis glissait les doigts d’argent bleutés de sa main droite dans les prises de connexion à l’ordinateur. Elle avait sanglé l’étui de son dardeur par-dessus sa combinaison, à portée de main, mais curieusement, la présence de son arme lui paraissait à cette heure moins rassurante que de coutume. Évaluant l’épaisseur de l’armure unquienne, elle se demanda si elle n’avait pas été mal inspirée dans le choix de son allié, en fin de compte. Un partage à trois, ça valait mieux que le petit salaire de Jefri Lion, bien sûr. Mais le partage à trois serait-il encore dans les vues de Nevis ?


  Tout à coup, ils entendirent un pop sonore et la porte intérieure se mit à coulisser. Derrière elle s’ouvrait un étroit couloir qui s’enfonçait dans l’obscurité. Kaj Nevis s’approcha de l’encadrement et plongea du regard dans les ténèbres. Sa visière rougeoyante jetait des reflets écarlates sur les cloisons. Puis il se retourna posément. « VOUS, L’EMPLOYÉE ! tonna-t-il à l’attention de Rica Belastre. ALLEZ-Y EN ÉCLAIREUR. »


  Elle prit sa décision. « Ouais, ouais, chef. » Dégainant son dardeur, elle s’avança vivement vers la porte, s’engagea dans le couloir et l’enfila sur une dizaine de mètres jusqu’à un croisement. Là, elle se retourna. Nevis, tout en armure, remplissait l’encadrement de la porte du sas. Anittas se tenait près de lui. Le cybertech, d’ordinaire si posé, calme et efficace, tremblait comme une feuille. « Restez là ! leur cria Rica. C’est dangereux ! » Sur ce, elle fit volte-face, choisit un couloir au hasard et détala à toutes jambes.


  Il fallut à Haviland Tuf bien plus de temps qu’il ne l’aurait cru pour mettre la main sur des combinaisons. Le vaisseau le plus proche, le chasseur hruun – un appareil trapu tout vert, rutilant d’armements – était efficacement verrouillé. Tuf eut beau en faire le tour plusieurs fois, examiner en détail tous les mécanismes apparemment conçus pour en commander l’accès, aucune de ses poussées, pressions, tractions ou palpations ne produisit le résultat escompté : il fut forcé de jeter l’éponge et d’aller voir plus loin.


  Le second vaisseau, l’un des plus bizarres, était grand ouvert ; sa visite le plongea dans une sorte de fascination intellectuelle. L’intérieur se divisait en coursives étroites aux cloisons aussi tortueuses et bosselées que les parois d’une caverne, souples au toucher. Impossible de rien comprendre aux instruments de bord. Les combinaisons pressurisées, ou ce qu’il identifia comme telles, auraient peut-être pu fonctionner à condition de pouvoir être revêtues, mais leurs premiers propriétaires mesuraient moins d’un mètre de haut et n’étaient pas bâtis sur un modèle symétrique.


  Le cargo rhiannien, objet de son troisième essai, avait été vidé de fond en comble ; Tuf n’y trouva rien d’utile.


  Enfin, il dut se résoudre à s’éloigner davantage, jusqu’à l’une des cinq navettes rangées côte à côte, blotties dans leur berceau d’arrimage sur mesure. C’étaient de gros engins, plus gros que le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, avec des fuselages noirs grêlés et des ailes aérodynamiques. À n’en pas douter, il s’agissait d’appareils de facture humaine, probablement encore en bon état. Tuf jeta son dévolu sur l’un d’entre eux, dont le berceau était orné d’une plaque de métal gravée à l’effigie d’un animal mythologique et d’une légende indiquant qu’il se nommait le Griffon. Les combinaisons pressurisées se trouvaient là où elles devaient être. En excellent état, vu leur âge millénaire, et d’un style également surprenant : d’un vert profond, avec un casque doré, des gants, des bottes et, au niveau de la poitrine, un blason orné d’un thêta. Tuf en sélectionna deux et rebroussa chemin à travers l’aire d’appontage plate et sombre, jusqu’au Corne d’Abondance, son pauvre vaisseau balafré, cabossé, campé sur ses trois pattes déployées.


  Lorsqu’il parvint au pied de la rampe menant au sas principal, il faillit trébucher contre Champignon.


  Le gros matou gris était assis sur le pont. Il se leva, miaula plaintivement en allant se frotter contre l’une des bottes de Tuf.


  Son maître s’arrêta un instant et baissa les yeux vers le vieil animal, puis se penchant avec peine, le souleva une minute pour lui prodiguer quelques caresses. Il reprit ensuite son ascension jusqu’au sas, Champignon sur les talons, mais il décida finalement d’écarter ce dernier. Il patienta le temps du cycle d’ouverture, une combinaison sous chaque bras, puis entra.


  « Enfin ! commenta Célise Waan à son arrivée.


  — Je vous l’avais bien dit, que Tuf ne nous abandonnerait pas », dit Jefri Lion.


  Haviland Tuf laissa dégringoler au sol les combinaisons en un petit tas vert et d’or. « Champignon est à l’extérieur, fit-il remarquer sur un ton égal, inexpressif.


  — Oui, oui », répondit Célise Waan. Elle se saisit d’une combinaison et entreprit de se comprimer dans le tissu métallique vert. Elle eut du mal à rentrer au niveau de la taille. Les membres de la Corp d’Ingénierie Écologique devaient être moins corpulents. « Vous n’auriez pas pu me ramener la taille au-dessus ? se plaignit-elle. Vous êtes sûr que ces tenues sont toujours fonctionnelles ?


  — Elles n’ont par l’air abîmées, dit Tuf. Il faudra tout de même désinfecter le système de respiration, contre tout reste de bactérie vivante issue de la culture du vaisseau. Comment se fait-il que Champignon se trouve dehors ? »


  Jefri Lion se racla la gorge, mal à l’aise. « Euh, oui. Célise avait peur que vous ne reveniez pas, Tuf. Vous vous êtes absenté si longtemps. Elle croyait que vous nous aviez abandonnés.


  — Un soupçon abject et infondé, fit Tuf.


  — Hum, oui », fit Lion. Il détourna le regard et alla prendre sa combinaison.


  Célise Waan enfila une botte, actionna la fermeture hermétique. « C’est votre faute, déclara-t-elle à Tuf. Si vous n’étiez pas parti si longtemps, je ne me serais pas tant inquiétée.


  — Bigre, fit Tuf. Et quel est donc, si je puis me permettre de demander, le lien entre vos affres et Champignon ?


  — Eh bien, je croyais que vous ne reviendriez pas, or il fallait bien qu’on sorte d’ici », dit l’anthropologue. Elle ferma hermétiquement sa seconde botte. « C’est que vous m’avez fait peur, il faut dire, avec toutes vos idées de maladies. Alors j’ai fait subir au chat un cycle du sas. Je voulais envoyer la satanée noire et blanche, mais elle n’arrêtait pas de s’enfuir et de sortir les griffes. Le gris s’est laissé attraper. Je l’ai mis dehors et depuis, on l’observe à l’écran. Je me disais qu’on verrait bien s’il se sentait mal. S’il ne manifestait aucun symptôme, eh bien, sans doute qu’on pouvait se risquer dehors nous aussi.


  — Je saisis la logique », dit Haviland Tuf.


  Dévastation vint sautiller dans la salle, lancée dans un jeu. Elle aperçut Tuf et se dirigea vers lui, se dandinant d’un air fanfaron et mutin.


  « Jefri Lion, dit Tuf, auriez-vous l’obligeance de bien vouloir prendre Dévastation, de l’emmener dans sa chambre et de l’y enfermer.


  — Euh, certainement », fit Lion. Il saisit Dévastation qui passait à sa portée. « Pourquoi ?


  — Je préfère dorénavant, pour sa sécurité, la tenir à l’écart de Célise Waan. »


  Celle-ci, son casque coincé sous le bras, émit un grommellement dédaigneux. « En voilà une affaire… Le gris est en pleine forme.


  — Permettez-moi d’aborder une notion qui, peut-être, ne vous est pas familière. On l’évoque sous le nom de période d’incubation. »


  « LA CHIENNE, JE LA TUERAI », menaça Kaj Nevis tandis qu’Anittas et lui se dépêchaient dans le couloir sombre. « BORDEL, PLUS MOYEN DE TROUVER UNE MERCENAIRE HONNÊTE. » La grosse tête de l’armure, visière brillante, se retourna pour localiser le cybertech. « DÉPÊCHEZ-VOUS.


  — Vos enjambées… j’ai du mal à suivre », répondit Anittas en se hâtant. Ses efforts pour ne pas se laisser distancer lui vrillaient les flancs. Sa moitié cyber alliait la solidité du métal à la vitesse de l’électronique, mais sa moitié naturelle n’était que pauvre chair fatiguée, abîmée, et du sang suppurait encore des plaies que Nevis lui avait ouvertes au ventre. Il avait chaud, sa tête bourdonnait. « Ce n’est plus loin, maintenant, dit-il. Au bout de ce couloir, à gauche, troisième porte. Une importante sous-station. Je l’ai repérée quand j’étais connecté. Je pourrai percer le système principal. » Et me reposer, pensa-t-il. Il était épuisé, sa moitié biologique lui causait de douloureux élancements.


  « IL VA FALLOIR ME RALLUMER CES SATANÉES LUMIÈRES, commanda Nevis. ET ENSUITE, VOUS ALLEZ ME LA RETROUVER. C’EST COMPRIS ? »


  Anittas hocha la tête et redoubla d’efforts. Deux petits points rouges incandescents se mirent à briller sur ses joues, que ses yeux argentés ne purent pas détecter. Un instant, sa vue se troubla, vacilla, et un grésillement sonore retentit dans ses oreilles. Il s’arrêta.


  « QU’EST-CE QUI NE VA PAS ?


  — Je suis en train de perdre des fonctions, dit Anittas. Je dois me rendre dans la salle des ordinateurs et passer mon système en revue. » Il repartit de l’avant, mais trébucha. Puis il perdit complètement tout sens de l’équilibre et s’affala au sol.


  Rica Belastre était sûre de les avoir semés. Kaj Nevis, certes, faisait forte impression dans sa gorillesque armure de métal, mais il était tout sauf silencieux. Rica avait l’œil exercé, aussi perçant qu’un des chats de Tuf – autre avantage de sa profession. Tant qu’elle y voyait un tant soit peu, elle courait ; dans des couloirs totalement obscurs, elle avançait à tâtons, avec toute la célérité, la discrétion dont elle était capable. Ici, en bas, l’Arche était un dédale de couloirs et de salles. Elle se faufilait dans ces méandres, tournait, bifurquait, tournait de nouveau, revenait sur ses pas et tendait l’oreille, à l’affût du pas lourd de Nevis, qui déclinait et finit par s’évanouir complètement.


  Alors seulement, quand elle se sentit en sûreté, Rica Belastre entreprit d’explorer ce labyrinthe. De petites plaques lumineuses étaient scellées dans les cloisons. Certaines répondaient au toucher, d’autres non. Elle s’éclaira là où c’était possible. D’abord, elle traversa un secteur dévolu à l’équipage – d’étroites coursives desservant de petites cabines dotées chacune d’un lit, d’un bureau, d’une console d’ordinateur et d’un écran. Certaines étaient vides et aseptisées ; dans d’autres, elle trouva des lits défaits et des vêtements traînant par terre. Tout était net et propre. Soit les occupants de ces cabines avaient déménagé la veille, soit toute cette partie de l’Arche était restée scellée hermétiquement, inviolée, jusqu’à ce que leur arrivée l’ait en quelque sorte réactivée.


  Le secteur suivant avait eu moins de chance. Ici, les cabines étaient empoussiérées, jonchées de débris. Dans l’une d’entre elles, elle découvrit le vieux squelette d’une femme, encore allongée dans un lit, qui s’était démantibulé des siècles plus tôt. Étonnant, l’effet corrupteur d’un peu d’air, songea Rica.


  Les couloirs débouchaient sur d’autres couloirs, plus larges. Elle sonda du regard des salles qui servaient d’entrepôts, d’autres encombrées d’appareils, d’autres pleines à craquer de cages vides. Plus loin, des laboratoires d’un blanc immaculé se succédaient de part et d’autre d’un couloir aussi large que les boulevards de Shandi-City. De fil en aiguille, elle se retrouva à un carrefour avec un couloir plus large encore. Elle hésita un moment, perplexe, et dégaina son dardeur. Le chemin de la salle de contrôle, supposa-t-elle – ou d’un lieu important, en tout cas. Elle s’engagea dans cette grande artère, et dans un angle quelque chose attira son attention ; de vagues silhouettes pelotonnées dans les renfoncements d’une cloison. Prudemment, Rica s’avança.


  Puis, s’étant suffisamment rapprochée, elle laissa échapper un petit rire de soulagement et rengaina son arme. Les formes noires étaient celles de voiturettes alignées : de petits engins à trois roues, chacun pourvu de deux sièges et de gros pneus-ballons mous, rangés dans le mur dans des cases de rechargement.


  Rica en fit sortir un, se jucha lestement sur le siège du conducteur, enclencha le contact. Les jauges indiquaient le plein d’énergie. Le véhicule avait aussi un phare qui perçait les ténèbres et dessinait des ombres bien nettes au-devant – formidable ! Tout sourire, Rica repartit dans le large couloir. Elle ne roulait pas bien vite, mais qu’importe, au moins était-elle en route.


  Jefri Lion les conduisit à l’armurerie. Ce fut là que Haviland Tuf tua Champignon.


  À gestes vifs, Lion balayait les murs de la salle du faisceau de sa lampe torche, s’exclamant devant les stocks de fusils laser, de lance-projectiles, de pistolets-hurleurs et de grenades à lumière. Célise Waan regrettait de ne pas connaître toutes ces armes, et avouait se sentir incapable de tuer quiconque, de toute façon. Elle était une scientifique et non un soldat, après tout, et jugeait tout cela barbare.


  Haviland Tuf tenait Champignon au creux de son coude. Le gros matou avait ronronné bien fort quand Tuf était ressorti du Corne d’Abondance et l’avait pris dans ses bras, mais pas longtemps. Il laissait échapper maintenant un geignement pitoyable, entre miaulement et toux. Quand Tuf voulut le caresser, une touffe entière de ses poils gris, longs et doux, se détacha. Champignon hurla. Quelque chose grossissait dans sa gueule. Des filaments fins et sombres poussaient, entremêlés, comme une sorte de moisissure noire. Champignon hurla de nouveau, plus fort, et se débattit pour se libérer, griffant vainement la combinaison métallique de Tuf. Ses gros yeux jaunes se voilèrent.


  Les autres n’avaient rien remarqué, accaparés qu’ils étaient par des questions bien plus importantes que ce chat, compagnon de voyage de Tuf depuis toujours. Jefri Lion et Célise Waan se prenaient le bec. Tuf serrait contre lui l’animal qui se débattait. Il caressa le matou une dernière fois et tenta de le calmer par quelques paroles. Puis d’un geste vif et précis, il lui brisa la nuque.


  « Nevis a déjà essayé de nous tuer, arguait Jefri Lion. Je me fiche de vos scrupules, franchement, prenez-vous en charge. Ce n’est ni à moi ni à Tuf d’assumer entièrement votre protection. » Derrière la visière en plastique de sa combinaison pressurisée, Lion fronça les sourcils. « Dommage que je n’en sache pas davantage sur l’armure de Nevis, ajouta-t-il. Tuf, est-ce qu’un tir au laser arriverait à percer le blindage unquien ? Ou vaudrait-il mieux utiliser un projectile explosif ? Je pencherais plutôt pour le laser. Tuf ? » Il se tourna, sonda à grands gestes l’obscurité du faisceau de sa torche, faisant danser des ombres sur les murs de la salle.


  « Tuf, où êtes-vous ? Tuf ? »


  Mais Haviland Tuf avait disparu.


  La porte de la salle des ordinateurs refusait de s’ouvrir. Kaj Nevis lui envoya un coup de pied. Le métal ploya, se creusa et le haut du panneau sortit de l’encadrement. Nevis lança un nouveau coup, et un autre encore, son gros pied blindé martelait le métal plus fin de la porte avec une force terrible. Enfin il repoussa les débris tordus de l’obstacle et entra, Anittas niché au creux de ses bras inférieurs rigides.


  « ME PLAÎT BIEN, C’T’ARMURE », dit-il. Anittas geignit.


  La sous-station vibrait d’une sorte de tension subsonique, un bourdonnement d’inquiétude. De petites diodes colorées clignotaient comme des lucioles.


  « Dans le circuit », balbutia Anittas. Sa main battit mollement l’air – était-il pris d’un spasme ou voulait-il montrer quelque chose ? « Connectez-moi au circuit », répéta-t-il. Les parties organiques de son corps avaient pris un aspect terrifiant. Une sueur sombre perlait sur sa peau : de petites gouttes d’un exsudât noir comme de l’ébène suintaient de tous les pores de son épiderme. De la morve lui coulait du nez, et son unique oreille naturelle saignait. Il n’était plus en état de marcher ni même de se tenir debout, et son élocution se détraquait aussi. La lueur rouge et terne émise par le casque de l’armure le parait de reflets écarlates morbides. « Vite, dit-il à Nevis. Le circuit, s’il vous plaît. Laissez-moi me connecter au circuit.


  — FERMEZ-LA OU JE VOUS LARGUE ICI. »


  Anittas frissonna, comme s’il était agressé physiquement par la voix amplifiée. Nevis passa la salle au crible et finit par trouver le poste d’interface. Il y porta le cybertech et le déposa sur un fauteuil de plastique blanc, apparemment solidaire du poste et du plancher. Anittas hurla.


  « FERMEZ-LA ! » répéta Nevis. Maladroitement, il saisit le bras du cybertech, manquant lui déboîter l’épaule. Il avait du mal à doser sa force dans cette satanée armure, et les manipulations fines en étaient d’autant plus délicates, mais pas question pour autant de l’ôter – il aimait cette tenue, là-dessus, aucun doute. Anittas hurla de nouveau. Nevis l’ignora, déplia les doigts d’acier bleutés du tech, les enfonça dans l’interface. « LÀ ! » tonna-t-il en reculant.


  Anittas s’affaissa en avant ; sa tête vint heurter la console de métal et de plastique. Sa bouche s’ouvrit toute grande. Du sang s’en échappa, mêlée d’un étrange liquide noir et épais, un peu comme du pétrole. Nevis lui lança un regard mauvais. L’avait-il amené là trop tard ? Ce bon Dieu de cybertech allait-il lui claquer entre les mains ?


  Alors les diodes s’allumèrent, palpitantes, et la vibration sourde gagna en intensité. Toutes les petites lumières s’avivèrent et se mirent à clignoter, clignoter, clignoter. Anittas était connecté.


  Rica Belastre roulait dans la grande artère, presque joyeuse malgré les circonstances, quand soudain les ténèbres au-dessus d’elle se muèrent en un torrent de lumière. Les panneaux du plafond sortaient de leur long sommeil, un à un, et s’illuminaient à la queue leu leu sur des kilomètres, déversant dans la nuit, à la vitesse de l’éclair, un jour si vif qu’il en faisait mal aux yeux.


  Éblouie, elle freina, s’arrêta, et regarda cette vague de lumière déferler jusqu’à l’infini. Elle jeta un coup d’œil derrière son épaule. D’où elle venait, le couloir était toujours obscur.


  Un détail qui ne lui avait pas sauté aux yeux jusque-là, faute d’éclairage, attira son attention. Encastrées dans le plancher du couloir s’étiraient six minces lignes parallèles de plastique translucides, comme des guides. Chacune avait sa couleur : rouge, bleu, jaune, vert, argenté et violet. Chacune menait certainement quelque part. Quel dommage de ne pas savoir où.


  Tandis qu’elle les contemplait, la nervure argentée se fit luminescente. Elle s’étendait devant elle, fin ruban d’argent scintillant. Simultanément le panneau du plafond situé juste à l’aplomb s’éteignit. Rica fronça les sourcils et poussa sa voiturette deux mètres plus loin, sortant de l’ombre pour retrouver la clarté. Mais sitôt qu’elle se fut arrêtée, la lumière, au-dessus, s’éteignit aussi. Au sol, le ruban d’argent pulsait avec insistance. « Très bien, fit Rica. J’obtempère. » Elle remit la puissance de sa voiturette et repartit dans le couloir, tandis que les lumières s’éteignaient derrière elle.


  « Le revoilà ! » hurla Célise Waan quand le couloir s’alluma. Elle avait apparemment sursauté d’un bon mètre en l’air.


  Jefri Lion resta campé sur place, sourcils froncés. Il avait en main un fusil laser. Sur ses hanches saillaient d’un côté un pistolet à fléchettes explosives et de l’autre un pistolet-hurleur, glissés chacun dans leurs étuis. Un gros canon à plasma pour deux servants, sanglé avec soin, lui barrait le dos. Il arborait en travers de l’épaule droite une bandoulière garnie de bombes hallucinogènes, en travers de la gauche une autre de grenades à lumière et, glissée dans la ceinture, une longue vibradague dans son fourreau. Sous son casque doré, Lion souriait, le cœur battant. Il était prêt à tout. Il ne s’était pas senti aussi bien depuis un siècle, depuis la dernière fois qu’il avait vu le feu, comme volontaire de Skaeglay contre les Anges Noirs. Au diable toutes les fadaises universitaires poussiéreuses ! Jefri Lion était un homme d’action, et en cet instant, il se sentait jeune à nouveau.


  « Du calme, Célise, fit-il. Il n’y a personne. Rien que nous. Les lumières se sont rallumées, voilà tout. »


  Célise Waan semblait sceptique. Elle aussi était armée, mais elle traînait son fusil laser sous prétexte qu’il était trop lourd, et Jefri Lion s’inquiétait à l’idée de la voir programmer et lancer une grenade à lumière. « Regardez, fit-elle en tendant le doigt. C’est quoi ? »


  Deux bandes de plastique coloré étaient encastrées dans le plancher, l’une orange, l’autre noire. Et voilà que l’orange s’éclairait. « C’est une sorte de jalon contrôlé par informatique, déclara Lion. Suivons-le.


  — Non. »


  Jefri Lion fronça les sourcils. « Écoutez, c’est moi qui commande, faites ce que je dis. On est armés pour faire face à toute éventualité. Alors allons-y.


  — Non, s’entêta Célise Waan. Je suis fatiguée. On n’est pas en sécurité. Je reste ici.


  — Je vous l’ordonne, reprit Jefri Lion avec impatience.


  — Balivernes. Vous n’avez pas à me donner d’ordres. Je suis une Sage Accomplie alors que vous, vous n’êtes qu’un Chercheur Suppléant.


  — On n’est pas au Centre, rétorqua Lion, exaspéré. Vous venez, oui ?


  — Non. » Elle s’assit au beau milieu du couloir et croisa les bras.


  « Bon, très bien. Alors bonne chance. » Jefri Lion lui tourna le dos et entreprit de suivre seul la ligne jalon orange. Derrière lui, immobile, têtue et renfrognée, sa troupe le regarda s’éloigner.


  Haviland Tuf venait d’atteindre un lieu étrange.


  Il avait erré dans des couloirs obscurs et interminables, le corps inerte de Champignon dans les bras, sans savoir que faire ni où aller, à peine en mesure de réfléchir. Enfin, débouchant de l’un de ces couloirs, il avait pénétré dans ce qui semblait être une vaste caverne. Tout autour de lui, les cloisons refluaient dans le lointain. Il était avalé par des ténèbres vides. Les claquements de son pas, répercutés au loin, lui revenaient en écho. Des sons se faisaient entendre dans le noir, une vibration sourde à la limite de l’audible, et un bruit plus net, liquide, comme le ressac d’une gigantesque mer souterraine. Mais il n’était pas sous terre, se rappela-t-il. Il était perdu à bord d’un ancien vaisseau stellaire dénommé l’Arche, avec des scélérats pour compagnons, et son Champignon qu’il avait tué de ses propres mains.


  Il continua de marcher. Combien de temps, il n’aurait su le dire. Ses pas résonnaient. Le sol, égal et lisse, semblait s’étirer à l’infini. Enfin, il buta contre quelque chose dans l’obscurité. Comme il avançait lentement, ce fut sans conséquence, mais, surpris par le choc, il lâcha Champignon. Les bras tendus, il essaya de deviner à tâtons la nature de l’obstacle, difficilement identifiable à travers le tissu de ses gants. C’était gros et convexe.


  C’est alors que tout s’éclaira.


  Pour Haviland Tuf, ce ne fut pas une explosion de clarté ; l’éclairage prévu pour ces lieux était faible, tamisé, terne. Tombant à la verticale, il jetait partout des ombres noires inquiétantes et conférait aux zones illuminées de curieux reflets verdâtres, comme si tout était recouvert d’une mousse fluorescente.


  Tuf regarda autour de lui. C’était davantage un tunnel qu’une caverne, peut-être. Il en avait arpenté un bon tronçon – facilement un kilomètre, estima-t-il. Mais sa largeur n’était rien comparée à sa longueur ; la salle immense s’étirait sans doute d’un bout à l’autre du vaisseau, suivant son axe principal, car on ne lui voyait pas de fin ni d’un côté ni de l’autre. Le plafond se perdait dans des nappes d’ombres vertes. Haut, très haut en surplomb, de vagues formes arrondies renvoyaient l’écho. Il y avait des machines, un bon paquet – des sous-stations d’ordinateurs enchâssées dans les murs, d’étranges appareils comme Haviland Tuf n’en avait jamais vu, des plans de travail pourvus de bras et de micro-pinces articulées. Mais ce qui frappait le plus dans cette gigantesque cavité résonnante, c’étaient les cuves.


  Il y en avait partout. Elles s’alignaient le long des murs aussi loin que portât l’œil. Certaines étaient même suspendues au plafond. D’autres, immenses, avec de larges parois translucides, auraient pu contenir le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix. Ailleurs, c’était des récipients gros comme la main qui, par milliers, s’empilaient du sol au plafond comme les alvéoles d’une ruche en plastique. En comparaison, les ordinateurs et les laboratoires semblaient ridicules, dérisoires, détails infimes. Alors Haviland Tuf découvrit l’origine du bruit d’eau qu’il avait perçu. La plupart des cuves étaient vides, à ce qu’il pouvait en juger au travers de leur vitrage glauque, mais certaines – une ici, une autre là, deux plus loin – étaient remplies de liquides colorés traversés de bulles ou brassés par les mouvements lents de formes insaisissables.


  Haviland Tuf contempla ce spectacle un long moment. Le gigantisme de l’ensemble lui donnait l’impression d’être tout petit. Enfin, il détourna le regard et se pencha pour soulever Champignon.


  Tandis qu’il s’agenouillait, il découvrit contre quoi il avait buté dans le noir : une cuve de taille moyenne, dont la paroi transparente s’arrondissait devant lui. Cette cuve était pleine d’un liquide épais, jaunâtre et sombre, dans lequel ondoyaient des volutes rouges. Tuf entendit un léger gargouillis et sentit une petite vibration, comme si quelque chose remuait dedans. Il s’appuya contre la paroi, scruta l’intérieur, puis releva la tête pour regarder en l’air…


  Dans la cuve, flottant sans support et pourtant bien vivant, un tyrannosaure le toisait.


  Dans le circuit, plus de corps ni de douleur. Dans le circuit, il n’était plus qu’esprit, esprit pur, blanc, doux, il se fondait dans un ensemble puissant, vaste, bien plus grand que sa personne, plus grand que n’importe lequel d’entre eux. Dans le circuit, il était bien davantage qu’un humain, qu’un cyborg, que seulement une machine : il était quelque chose comme un dieu. Le temps n’avait pas cours, il était vif comme la pensée, aussi rapide que les connexions des circuits de silicone, que les messages diffusés par les tendons supraconducteurs, que l’éclair des microlasers tissant leurs toiles invisibles dans la matrice centrale. Dans le circuit, il disposait de mille oreilles, de mille yeux, de mille mains qui pouvaient devenir autant de poings pour frapper. Dans le circuit, il pouvait être partout à la fois.


  Il était Anittas. Il était l’Arche. Il était cybertech. Il était à lui seul plus de cinq cents postes et moniteurs satellites, il était vingt Impériaux 7400 régissant vingt secteurs du vaisseau depuis vingt sous-stations dispersées. Il était Maître-de-combat, Casse-code, Astrogateur, Propulselec, Centremed, Journal-de-bord, Bibliothécaire, Bio-bibliothécaire, Microchirurgien, Fourni-clone, Maintenance et Réparation, Communications et Défense. Il était tout le hardware, le software, les systèmes de sauvegarde, les systèmes de secours secondaires et tertiaires. Il avait douze cents ans, mesurait trente kilomètres de long et recelait en son cœur la matrice centrale, circonscrite sur deux mètres carrés, et néanmoins illimitée. Il furetait ici, là et partout et filait plus loin, sa conscience ratissait les circuits, les branchements, dansait, chevauchait les lasers. La connaissance se déversait en lui comme un torrent, comme une rivière déchaînée, avec la puissance régulière et continue, blanche et froide d’un câblage à haute tension. Il était l’Arche. Il était Anittas. Et il était en train de mourir.


  Dans les profondeurs de ses intestins, dans les entrailles du vaisseau, tout là-bas dans la sous-station dix-sept, près du sas neuf, Anittas demanda à ses yeux de métal de rechercher et de se braquer sur Kaj Nevis. Il sourit. Une expression grotesque sur son visage à demi-humain. Ses dents étaient d’acier chromé. « Pauvre imbécile », dit-il à Nevis.


  L’armure s’approcha d’un pas, menaçante. Une pince se releva avec un grincement métallique, s’ouvrit et se referma.


  « SURVEILLE TA LANGUE.


  — Imbécile j’ai dit, imbécile je maintiens. » Anittas éclata d’un rire aux accents affreux, plein de douleur et d’échos métalliques. Ses lèvres ouvertes saignaient d’abondance et ce sang traçait des nervures rouges sur les dents argentées et luisantes. « Vous m’avez tué, Nevis, et sans autre motif que votre impatience. J’aurais pu vous l’offrir tout entier. Il est vide, Nevis. Le vaisseau est vide, ils sont tous morts. Et le système est vide aussi. Je suis seul ici. Pas d’autre esprit dans le circuit. C’est un débile, Kaj Nevis. L’Arche est un géant débile. Ils avaient peur, ces Impériaux Terriens. Ils avaient su créer une véritable Intelligence Artificielle. Oui, ils avaient construit leurs grands vaisseaux à I.A., leurs flottes robotisées, mais les I.A. avaient leur propre cerveau, ça a causé des problèmes. Certains sont restés dans l’Histoire – il y a eu Kandabaer, l’échauffourée de Lear et les révoltes de l’Alecto et du Golem. Les vaisseaux à germes étaient trop puissants, ils le savaient en les construisant. L’Arche remplissait plus de deux cents fonctions, il devait servir aux stratèges, aux scientifiques, aux ingénieurs écologues… sans compter l’équipage, les officiers. Il pouvait aussi transporter plus de mille soldats, les nourrir, fonctionner dans plusieurs registres à la fois, ravager des mondes entiers, eh oui. Et tout marchait grâce au système, Nevis, un système fiable, puissant, sophistiqué, capable de s’autoréparer, de se défendre, et d’accomplir mille opérations simultanément – à condition d’avoir quelqu’un aux commandes. Il avait besoin de deux cents hommes d’équipage pour fonctionner à cent pour cent, mais une seule personne peut suffire à le faire marcher, Nevis. Pas efficacement, non, pas à pleine capacité, mais à le contrôler tout de même. Le système ne peut pas se commander tout seul – il n’a pas de cerveau, pas d’I.A., il attend les ordres – mais un homme seul peut le faire. Un seul ! Ç’aurait pu être moi. Mais Kaj Nevis s’est montré trop impatient, il m’a tué. »


  Nevis continuait d’approcher. « VOUS NE M’AVEZ PAS L’AIR SI MORT QUE ÇA ! » tonna-t-il en faisant claquer sa pince dans le vide.


  « Je le suis pourtant, dit Anittas. Je pompe de l’énergie dans le système, je suralimente ma moitié cyber, qui me redonne la capacité de parler. Mais j’agonise pendant ce temps. Les maladies, Nevis. L’équipage était en sous-effectif, sur la fin, ils n’étaient plus que trente-deux. Et alors ils ont été attaqués. Une attaque Hruun. Les Hruuns ont décrypté le code, ouvert le dôme et atterri. Ils se sont engouffrés dans les couloirs, à plus d’une centaine. Ils avaient le dessus, menaçaient de s’emparer du vaisseau. Les assiégés se sont battus pied à pied : ils ont fermé hermétiquement des secteurs entiers de l’Arche, évacué l’air, coupé l’énergie et ils en ont eu quelques-uns comme ça. Ils ont tendu des embuscades, défendu chaque mètre. Il reste des vestiges de ces combats, des zones désactivées, trop endommagées pour être réparées par l’Arche. Ils ont répandu les maladies, les virus et les miasmes, vidé leurs cuves, lâché leurs créatures de cauchemar. Ils se sont battus, sont morts, et ont gagné. Pour finir, les Hruuns y ont tous laissé leur peau. Et vous savez quoi, Kaj Nevis ? Tous les défenseurs ont péri aussi, sauf quatre d’entre eux. L’un gravement blessé, deux autres malades, et le quatrième, mort psychiquement. Vous aimeriez connaître leurs noms ? Non, c’est ce que je pensais. Vous n’êtes pas curieux, Kaj Nevis. Peu importe. Tuf, lui, voudra le savoir, tout comme le vieux Lion.


  — TUF, LION ? QU’EST-CE QUE VOUS RACONTEZ ? ILS SONT MORTS, TOUS LES DEUX.


  — C’est faux. Ils sont tous les deux à bord en ce moment même. Lion a découvert l’armurerie. Il s’est transformé en arsenal ambulant, et il vous recherche. Tuf a trouvé quelque chose de plus important encore. Rica Belastre suit le jalon argenté qui mène à la salle principale de contrôle, au fauteuil du capitaine. Vous voyez, Kaj Nevis, toute la fine équipe est là. J’ai remis en service tous les secteurs de l’Arche encore en état de l’être, et je les mène tous par le bout du nez.


  — ARRÊTEZ, ALORS », ordonna Nevis. Il n’hésita pas. La grosse pince de métal fendit l’air et prit en tenailles la gorge biométallique d’Anittas. Des gouttes de sueur noire dégoulinèrent sur la lame à dents-de-scie. « ARRÊTEZ-LES, TOUT DE SUITE.


  — Je n’ai pas fini mon histoire, Kaj Nevis, articula le cybertech malgré le sang qui emplissait sa bouche. Les derniers Impériaux, se sachant perdus, ont refermé le vaisseau, ouvert les sas et l’ont livré au vide sidéral et au silence. Ils l’ont abandonné. Mais pas complètement livré à lui-même, voyez-vous. Ils redoutaient une nouvelle attaque, des Hruuns ou peut-être, à terme, d’autres espèces encore inconnues. Alors ils ont commandé à l’Arche de se défendre tout seul. Ils ont enclenché le canon à plasma, les lasers extérieurs et ont maintenu l’activation du périmètre de défense, comme nous l’avons appris à nos dépens. De plus, ils ont programmé le vaisseau pour qu’à leur place, il exécute une terrible vengeance en retournant sempiternellement autour de Hro B’rana, d’où les Hruuns sont originaires, afin de leur cracher son venin : les épidémies et la mort. Pour empêcher les Hruuns de s’immuniser, ils ont placé leurs réservoirs à maladies sous constantes radiations, ce qui provoque d’incessantes mutations, et ils ont créé un programme automatisé de manipulation génétique pour faire naître de nouveaux virus et les rendre toujours plus dangereux.


  — M’EN CONTREBALANCE. VOUS AVEZ ARRÊTÉ LES AUTRES ? VOUS POUVEZ LES TUER ? JE VOUS PRÉVIENS, FAITES-LE OU VOUS ÊTES MORT.


  — Je suis mort de toute façon, Kaj Nevis. Je vous l’ai dit. Les maladies. Ils ont activé une deuxième défense sur place. Au cas où le vaisseau se ferait envahir de nouveau, l’Arche était programmé pour se réveiller, pour emplir ses couloirs d’air, oui, mais d’un air vicié par des dizaines de bactéries différentes. Les réservoirs à maladies mijotent et bouillonnent depuis mille années standards, Kaj Nevis, les virus ont muté, et muté encore. Il n’y a pas de nom pour ce que j’ai contracté. Une espèce de spore, je pense. Il existe des antigènes, des médicaments, des vaccins – l’Arche fabriquait tout cela, aussi – mais c’est trop tard pour moi, bien trop tard. J’ai inhalé ces miasmes, et ils dévorent tout cru ma partie biologique. Ma moitié cyber n’est pas comestible. J’aurais pu nous offrir le vaisseau, Kaj Nevis. Ensemble, nous aurions eu la puissance d’un dieu. À la place, nous allons mourir.


  — VOUS ALLEZ MOURIR, corrigea Nevis. ET LE VAISSEAU SERA À MOI.


  — Je ne le crois pas. J’ai flanqué une bonne gifle au géant débile, Kaj Nevis, et le voilà réveillé. Toujours idiot, certes, mais réveillé, et prêt : à recevoir des ordres que vous êtes trop incompétent et trop bête pour donner. J’amène Jefri Lion ici même, et Rica Belastre est en route vers le contrôle central en ce moment précis. De plus…


  — RIEN DE PLUS ! » jeta Nevis sèchement. La pince broya métal et os et décapita proprement le cybertech d’une unique et vive pression. La tête rebondit sur le torse d’Anittas, heurta le sol et roula. Du sang jaillit à la base du cou, un gros câble protubérant émit un ultime sifflement accompagné d’une étincelle d’un blanc bleuté, et le corps s’affaissa sur la console de l’ordinateur. Kaj Nevis retira son bras et, s’en servant comme d’une masse, se mit à marteler l’ordinateur encore et encore, le fracassa, l’éparpillant en éclisses de plastique et de métal sur le plancher.


  Un fin sifflement suraigu retentit.


  Kaj Nevis se retourna, sa visière luisant d’un rouge vif sanguinaire, à la recherche de la source du bruit.


  Depuis le sol, la tête le regardait. Les yeux, ces yeux argentés brillants, le cherchèrent et se rivèrent sur lui. La bouche se fendit d’un rictus mouillé. « De plus, Kaj Nevis, reprit la tête, j’ai réactivé l’ultime système de défense programmé par ces Impériaux. Le champ de stase est aboli. Les cauchemars se réveillent. Les gardiens vont arriver pour vous détruire.


  — SALOPARD ! » beugla Nevis. Il posa l’un de ses gros pieds ronds et plats sur la tête du cybertech et pesa de tout son poids. L’acier et les os craquèrent sous l’impact. Nevis fit aller son pied d’avant en arrière, comme une grosse meule, jusqu’à n’avoir plus sous la semelle qu’une pâte rouge et grisâtre parsemée de flocons blancs ou argentés.


  Alors, enfin, il obtint le silence.


  Sur une longue distance, deux kilomètres au moins, les six traces dans le sol s’étiraient parallèlement, mais seule celle d’argent était animée de cette luminosité. La rouge se désolidarisa la première, obliquant vers la droite à un croisement. Un kilomètre plus loin, la violette s’interrompit devant une grande porte : l’entrée d’un complexe en parfait état, où se trouvaient des cantines automatisées. Rica Belastre fut tentée de s’y arrêter pour l’explorer un peu, mais le jalon d’argent émettait de pressantes pulsations et les lumières au-dessus s’éteignaient une à une, l’incitant à poursuivre sur la grande artère.


  Enfin elle déboucha quelque part. Le large couloir qu’elle suivait s’incurva progressivement vers la gauche et rejoignit une autre voie tout aussi large. Leur terminus formait un vaste carrefour d’où rayonnaient une demi-douzaine de voies secondaires. Le plafond était très haut. Levant les yeux, Rica distingua au moins trois autres niveaux, connectés par des passerelles, des ponts, entourés de grands balcons circulaires. Au centre du carrefour, il y avait un large conduit qui montait du sol au plafond – un ascenseur, à l’évidence.


  La ligne bleue s’engageait dans une voie, la jaune dans une autre, la verte dans une troisième. Le jalon d’argent brillant menait tout droit aux portes de l’ascenseur, qui s’ouvrirent à l’approche de Rica. Elle avança sa voiturette jusqu’au pied du conduit, s’arrêta, descendit de l’engin, hésita. L’ascenseur l’invitait. Hmm, elle serait bien enfermée, là-dedans !


  Elle hésita trop longtemps.


  Toutes les lumières s’éteignirent.


  Il ne restait plus que le jalon d’argent, ligne unique et mince comme un doigt pointé droit devant. Et l’ascenseur lui-même, toujours éclairé.


  Rica Belastre fronça les sourcils, sortit son dardeur et entra. « On monte, s’il vous plaît », fit-elle. Les portes se fermèrent et l’ascenseur s’éleva.


  Jefri Lion avançait d’un pas tonique, comme s’il était monté sur ressorts, malgré le poids de ses armes. Il se sentait mieux depuis qu’il avait abandonné Célise Waan. Cette femme, quel boulet. D’autant qu’il doutait de l’efficacité de son aide en cas de combat. Il avait envisagé de progresser discrètement, puis avait repoussé l’idée. Il n’avait peur ni de Kaj Nevis ni de son armure. Oh, son adversaire disposait d’un armement formidable, c’était sûr et certain, mais qui était somme toute de facture extraterrestre, tandis que lui était en possession des armes les plus efficaces des Impériaux Terriens, le fin du fin technologique en matière d’équipement militaire produit par l’Empire Fédéral de la Vieille Terre avant l’Effondrement. Il n’avait jamais seulement entendu parler des Unquiens, donc quelle sorte de pauvres créatures cela pouvait-il être ? Sans aucun doute une obscure race d’esclaves de Hrangan. Il réglerait son compte à Nevis sitôt qu’il l’aurait retrouvé, ainsi qu’à cette scélérate de Rica Belastre – elle et son dardeur à la noix. Il avait hâte de voir ce que ça pouvait donner, un dardeur contre un canon à plasma. Oui, ça lui ferait plaisir de voir ça.


  Lion se demandait ce que Nevis et sa clique comptaient faire de l’Arche. Quelque chose d’illégal autant qu’immoral, sans aucun doute. Eh bien, ils allaient déchanter, parce lui, il allait s’en emparer – lui, Jefri Lion, chercheur suppléant en Histoire Militaire du Centre de ShanDellor, ancien analyste tacticien en second de la Troisième Escadre des Volontaires de Skaeglay. Il deviendrait le maître d’un vaisseau à germes de la C.I.E., avec le coup de pouce éventuel de Tuf s’il pouvait le retrouver, mais seul s’il le fallait. Alors, il ne serait plus question de vendre ce trésor pour de crasses profits personnels. Non, il conduirait l’Arche jusqu’à Avalon, jusqu’à la grande Académie de la Connaissance Humaine, et en ferait don à cette noble institution, à condition d’obtenir la direction des recherches dont le vaisseau ferait l’objet. Cette tâche l’occuperait jusqu’à la fin de ses jours, et lorsque mourrait Jefri Lion, homme de guerre et de savoir, on parlerait de lui avec le même respect que de Kleronomas lui-même, qui avait fait de l’Académie ce qu’elle était.


  Lion avançait à grandes enjambées au beau milieu du couloir, la tête haute, conduit par le jalon orange, et tout en maintenant cette vive allure, il se mit à siffloter une petite marche gaillarde qu’il avait apprise chez les Volontaires de Skaeglay une bonne quarantaine d’années plus tôt. Il siffla et marcha, marcha et siffla.


  Jusqu’à ce que le jalon s’éteigne.


  Célise Waan resta longtemps assise sur le sol, les bras fermement croisés sur la poitrine, le visage figé dans une expression de mauvaise humeur. Elle demeura ainsi jusqu’à ce que dans le lointain, le pas de Lion se soit complètement évanoui. Elle rumina longuement les vexations et les contrariétés qu’elle avait dû endurer. Ils étaient invivables, tous autant qu’ils étaient. Quelle idée d’aller s’en remettre à cette équipe de médiocres. Anittas, plus machine qu’homme ; Rica Belastre, petite fourbe insolente ; Kaj Nevis, vulgaire bandit, ni plus ni moins ; et Haviland Tuf, inqualifiable, tout bonnement. Même Jefri Lion, son collègue, s’était révélé indigne de confiance au bout du compte. L’Étoile de la Peste, c’était sa découverte, c’est elle qui les avait entraînés dans l’aventure, et pour quel profit ? Des conditions de vie minables, des brimades et au bout du compte l’abandon. Très bien, dorénavant Célise Waan ne supporterait plus rien de tout cela. C’était décidé, son vaisseau, elle ne le partagerait avec personne. C’était son butin, elle le ramènerait à Shandi-City et réclamerait la prime prévue par la loi de sauvetage de ShanDellor, comme elle en avait le droit, et si certains de ses compagnons retors y trouvaient à redire, ils n’auraient qu’à porter l’affaire devant les tribunaux. En tout cas, elle ne leur adresserait plus la parole, à aucun d’entre eux, plus jamais.


  Ses fesses en compote et ses jambes ankylosées se rappelèrent à elle. Il y avait longtemps qu’elle était assise. Son dos lui faisait mal aussi, et la faim la titillait. Elle se demanda s’il serait possible de trouver un repas correct à bord de cette épave. Peut-être que oui. Les ordinateurs semblaient fonctionner, tout comme les systèmes de défense, et même l’éclairage, alors pourquoi pas l’intendance ? Elle se leva et décida de prospecter.


  Pour Haviland Tuf, cela ne faisait aucun doute : quelque chose était en train de se passer. Dans la grande cavité, le volume sonore montait, lentement mais sûrement. Il distinguait assez nettement une vibration sourde, et les clapotis s’enflaient eux aussi. Dans la cuve du tyrannosaure, le fluide en suspension semblait se clarifier, changer de couleur. Les volutes rouges avaient disparu, aspirées ou dissoutes, et le bain jaune s’éclaircissait d’instant en instant. Tuf regarda un bras se déplier sur un flanc de la cuve. On aurait dit qu’il administrait une piqûre au saurien – pour ce qu’il pouvait distinguer de l’opération dans la pénombre.


  Haviland Tuf décida d’opérer un repli stratégique. À reculons, il s’écarta de la cuve au monstre et s’éloigna dans la salle immense. Non loin, il retrouva les stations d’ordinateurs et les laboratoires qu’il avait remarqués plus tôt.


  Il s’arrêta.


  Il n’avait pas eu beaucoup de mal à imaginer la nature et la destination de cet espace si grand, dans lequel il avait débouché par hasard.


  L’Arche recelait en son sein une gigantesque bibliothèque cellulaire contenant des échantillons de tissus prélevés sur des millions d’espèces végétales, animales, ou de bactéries vivantes, tout cela en provenance d’un nombre incalculable de planètes, c’est ce que Jefri Lion leur avait dit. Ces échantillons étaient clonés, selon les plans établis par les tacticiens et les ingénieurs écologues, de telle sorte que l’Arche et ses alter ego disparus pouvaient continuer à répandre des maladies pour décimer la population d’une planète, des insectes pour dévaster les récoltes, une foule de petits animaux proliférant pour perturber l’équilibre écologique et la chaîne alimentaire, ou encore de terribles prédateurs pour effrayer l’ennemi. Mais à la base de tout cela, il y avait le clonage.


  Tuf venait de trouver la salle de clonage. Les laboratoires possédaient un équipement manifestement conçu pour de la microchirurgie complexe, tandis que les cuves servaient à maintenir en vie les échantillons de cellules ou à les élever jusqu’à maturité. Lion avait aussi évoqué le chronomuteur, ce secret disparu des Impériaux Terriens, un appareil capable, en absorbant d’énormes quantités d’énergie, de déformer le tissu temporel à condition d’opérer sur un espace restreint. Ainsi, on pouvait amener à maturité les clones en quelques heures et les maintenir vivants, en stase, pendant des millénaires.


  Haviland Tuf considéra le laboratoire la station d’ordinateurs, et Champignon, dont il portait toujours la petite dépouille.


  Pour cloner, une seule cellule était suffisante.


  Les techniques étaient sans nul doute en mémoire dans l’ordinateur. Peut-être existait-il même un programme donnant la marche à suivre. « Bigre », fit Haviland Tuf pour lui-même. L’idée ne semblait pas si folle. Il n’était pas un cybertech, d’accord, mais il n’était pas bête et avait eu l’occasion d’utiliser différents systèmes d’ordinateurs plus souvent qu’à son tour.


  Haviland Tuf s’avança dans le laboratoire, déposa doucement Champignon sous la coupole du microscanner et enclencha la console d’ordinateur. D’abord il ne comprit rien aux commandes, mais il persista.


  En l’espace de quelques minutes, il se laissa complètement absorber par sa tâche – au point qu’il n’entendit pas le glouglou sonore que faisait le liquide jaune en s’évacuant de la cuve au dinosaure.


  Kaj Nevis sortit de la sous-station en cassant tout sur son passage, cherchant quelqu’un à massacrer.


  Il était furieux – furieux contre lui-même, vexé de sa propre impatience, de son inconséquence. Anittas aurait pu lui être utile, mais tout bêtement, il n’avait pas envisagé que l’air du vaisseau fût contaminé. Il aurait très bien pu liquider ce maudit cybertech plus tard – ce n’eût été qu’une formalité. Alors qu’à présent, tout se compliquait. Nevis avait beau se sentir protégé dans son armure, il n’était pas à l’aise. Il enrageait à l’idée que Tuf et les autres avaient malgré tout réussi à prendre pied à bord. De plus, Tuf en savait plus long que lui sur cette maudite armure. Peut-être qu’il en connaissait le point faible.


  D’ailleurs, Kaj Nevis avait déjà mis le doigt sur l’un de ses défauts : la réserve d’air baissait. Une combinaison pressurisée moderne, comme celle que portait Tuf, comportait un airpac. La bactérie intégrée dans son filtre transformait le dioxyde de carbone en oxygène aussi vite qu’un humain obtenait par sa respiration l’effet inverse, si bien qu’on ne risquait jamais d’être à court d’air à moins que les satanés microbes ne crèvent sans prévenir. Mais cette armure-là était d’un modèle plus ancien. Elle avait une importante provision d’air, importante mais limitée, dans les quatre gros réservoirs placés sur le dos. Or la jauge, dans son casque, s’il la lisait correctement, signalait que l’un des réservoirs était presque vide. Il en restait encore trois, ce qui lui donnerait plus qu’assez de temps pour se débarrasser des autres, s’il pouvait mettre la main dessus. N’empêche, Kaj Nevis était soucieux. Il était enveloppé d’une atmosphère parfaitement respirable, mais après ce qui était arrivé au cybertech, il se refusait à ouvrir son casque. La partie organique du corps d’Anittas s’était corrompue bien plus vite qu’il ne l’aurait cru, et le spectacle du cybertech ainsi dévoré de l’intérieur par ce mal noir avait glacé Kaj, pourtant habitué à en voir de toutes les couleurs. Plutôt crever asphyxié, avait-il décidé.


  Mais il n’en était pas encore là. Si ce maudit Arche pouvait être contaminé, il pouvait être purifié aussi. Il dénicherait la salle de contrôle et trouverait le moyen de le faire. Bien sûr, d’après Anittas, Rica Belastre s’y trouvait déjà, mais il en fallait davantage pour le perturber. À vrai dire, il avait même hâte de vivre ces retrouvailles.


  Il choisit une direction au hasard et se mit en route. Le pas de son armure résonnait lourdement sur le pont. Qu’on l’entende, après tout, qu’est-ce que ça pouvait lui faire ? Bon sang, cette tenue, comme il l’aimait !


  Rica Belastre s’affala dans le fauteuil du capitaine et parcourut du regard les instructions qu’elle venait d’afficher sur l’écran principal. Bien rembourré, large, recouvert d’un vieux plastique confortable, le fauteuil lui faisait l’effet d’un trône. On y était bien pour se reposer. L’ennui, c’est qu’on n’y pouvait pas faire grand-chose d’autre. La passerelle de commandement avait manifestement été conçue pour permettre au capitaine de superviser, de distribuer ses ordres pour que les autres officiers – le pont supérieur comptait neuf postes de travail et la station de contrôle de l’étage inférieur, douze autres – se chargent de programmer ou de répercuter les instructions. N’ayant pas eu la clairvoyance de monter à bord flanquée de neuf larbins, Rica dut sillonner la passerelle en tous sens, d’un poste à l’autre, pour essayer de remettre l’Arche en marche.


  Cela lui prit un moment – un travail assommant. Quand elle donnait un ordre depuis un poste de travail inadapté, rien ne se produisait. Mais lentement, pas à pas, elle perça à jour le fonctionnement de l’ensemble. Au moins avait-elle le sentiment de progresser.


  En outre, elle était en sécurité. Ç’avait été son premier objectif, verrouiller l’ascenseur pour que nul ne la surprenne. Tant qu’elle était ici et eux en bas, Rica Belastre détenait une carte maîtresse. Chaque secteur du vaisseau possédait sa sous-station, et chaque fonction particulière, de la défense au clonage en passant par la propulsion ou la mémorisation de données, avait son propre réseau et poste de commande, mais de là-haut, elle jouissait d’une vue d’ensemble et pouvait contrecarrer n’importe quel ordre donné par quiconque n’importe où. À condition de le repérer. Et de savoir comment procéder. C’était là où le bât blessait. Elle ne pouvait utiliser qu’une station à la fois, et ne pouvait obtenir de résultats qu’en trouvant la bonne séquence d’ordres. Alors elle s’y employait, en tâtonnant, et c’était un processus long et fastidieux.


  Elle se radossa dans son trône rembourré et regarda les informations s’afficher à l’écran, fière d’elle-même, non sans raison. Elle avait réussi à lancer une vérification systématique de l’état du vaisseau tout entier, apparemment. L’Arche venait de communiquer des rapports concernant les avaries de secteurs et les systèmes hors service depuis mille ans, dont le vaisseau n’était pas capable d’assurer la réparation. Maintenant apparaissaient à l’écran les programmes présentement en cours d’exécution.


  Le listing sur la bio-défense, particulièrement impressionnant, faisait un peu froid dans le dos. Il semblait interminable. Rica n’avait jamais entendu parler des trois quarts des maladies qu’on avait libérées pour les accueillir, mais elles avaient l’air extrêmement déplaisantes. Anittas ne faisait sans doute qu’un avec l’énorme programme céleste, à présent.


  Évidemment, son objectif devait être maintenant d’isoler totalement la passerelle de commandement du reste du vaisseau, de l’irradier et de la désinfecter pour voir s’il était possible d’en décontaminer l’atmosphère. Sans quoi sa combinaison allait sentir le faisandé dans un jour ou deux.


  En haut de l’écran, elle lut :


  BIO-DÉFENSE PHASE UNE (MICRO)


  RAPPORT TERMINÉ


  BIO-DÉFENSE PHASE DEUX (MACRO)


  DÉBUT DE RAPPORT


  Rica fronça les sourcils. Macro ? Allons bon, qu’est-ce que ça voulait dire ? De grosses maladies ?


  ARMES BIOLOGIQUES PRÊTES À L’UTILISATION : 47


  annonça l’écran, qui fit suivre cette information sibylline d’une longue liste d’espèces animales. Une énumération bien ennuyeuse. Rica se radossa dans le fauteuil du capitaine. Lorsque la liste fut terminée, d’autres messages défilèrent à l’écran.


  PROCÉDURES DE CLONAGES TOUTES ACHEVÉES


  DYSFONCTIONNEMENT DANS LES CUVES :


  671, 3312, 3379


  ANNULATION DES PROCÉDURES DÉFECTUEUSES


  CHAMPS DE STASE DÉSACTIVÉS


  DÉBUT DU CYCLE DE LIBÉRATION


  Rica Belastre fronça le sourcil. Cycle de libération, songea-t-elle. Libération de quoi ? D’un côté, Kaj Nevis rôdait toujours quelque part et si cette seconde phase de défense pouvait l’entraver, le distraire ou l’éliminer, c’était tout bénéfice pour elle. De l’autre, elle s’évertuait pour l’heure à éradiquer toutes ces maladies. Elle n’avait pas besoin de problèmes supplémentaires. Les annonces s’affichèrent à un rythme plus soutenu.


  ESPÈCE N° 22-743-88639-04090


  MONDE D’ORIGINE : VILKAKIS


  NOM D’USAGE : DRACULA MANTELÉ


  Rica se redressa d’un coup. Elle avait entendu parler de Vilkakis et de ses draculas mantelés. Une sale engeance. Des sortes de volatiles, nocturnes et buveurs de sang, si elle avait bonne mémoire. Assez bêtes, mais dotés d’une ouïe extraordinaire et d’une agressivité folle. Le message clignota, s’effaça. À sa place apparut sur une ligne :


  LIBÉRATION EN COURS


  Ce message demeura un moment à l’écran, puis fut remplacé par un autre, plus court, un mot unique qui clignota une, deux, trois fois avant de disparaître :


  LIBÉRÉ


  Bon, un dracula mantelé pouvait-il se régaler d’un Kaj Nevis ? Peu probable, pensa Rica – pas tant qu’il porterait son armure à la noix. « Génial », dit-elle à voix haute. Car d’armure, elle, n’en avait point, autrement dit ces chausse-trappes que créait l’Arche seraient pour elle et non pour Nevis.


  ESPÈCE N° 13-412-71425-88812


  MONDE D’ORIGINE : ABATTOIR


  NOM D’USAGE : CHATONS INFERNAUX


  Rica n’avait pas la moindre idée de ce que pouvait être un chaton infernal, mais elle ne brûlait pas particulièrement de le découvrir. Elle avait entendu parler d’Abattoir, naturellement – une petite planète pittoresque où s’étaient fait dévorer trois groupes de colons différents. Les créatures qui l’habitaient étaient, disait-on, toutes aussi mauvaises les unes que les autres. Mauvaises au point de ne faire qu’une bouchée de l’armure de Nevis ? On pouvait quand même en douter.


  LIBÉRATION EN COURS


  Combien de bestioles ce vaisseau allait-il lui pondre ? Quarante et quelques, se souvint-elle. « Formidable », fit-elle la gorge nouée. Un lâcher dans le vaisseau de quarante monstres et plus, dont un seul pouvait la croquer comme un rien. Non, ce serait intenable. Rica se leva et balaya du regard la passerelle de commandement. Bon, où fallait-il intervenir pour mettre un terme à cette folie ?


  LIBÉRÉ


  Rica sauta du fauteuil du capitaine et retourna à pas vifs au poste qu’elle avait identifié comme le central des commandes de défense. Elle valida l’ordre d’annuler la programmation en cours.


  ESPÈCE N° 76-102-95994-12965


  MONDE D’ORIGINE : JAYDEN DEUX


  NOM D’USAGE : FILET MARCHEUR


  Des voyants clignotèrent devant elle, et le petit écran de la console lui annonça la désactivation du périmètre de défense externe. Mais sur l’écran principal, le défilé continuait.


  LIBÉRATION EN COURS


  Rica proféra un chapelet de jurons. Ses doigts volaient de touche en touche sur la console pour signifier au système qu’il ne s’agissait pas de suspendre les défenses externes mais la deuxième phase de bio-défense. La machine ne parut pas comprendre.


  LIBÉRÉ


  Enfin elle obtint une réponse du bord. On lui faisait savoir qu’elle était sur la mauvaise console. Elle pesta, regarda alentour. Évidemment. Ça, c’était les défenses externes, les systèmes d’armement. Il y avait sûrement un autre poste pour le bio-contrôle.


  ESPÈCE N° 54-749-37377-84921


  MONDE D’ORIGINE : PSC92, TSC749, SANS NOM


  NOM D’USAGE : BÉLIER ROULEUR


  Rica s’avança jusqu’au poste voisin.


  LIBÉRATION EN COURS


  Le système répondit à sa requête d’annulation de programme par un point d’interrogation déconcerté. Pas de programme activé dans ce sous-système.


  LIBÉRÉ


  Et de quatre, pensa Rica avec colère. « Ça suffit », dit-elle à voix haute. Elle s’avança vers le poste suivant, entra son annulation, se releva sans attendre le résultat de l’opération, s’assit devant une autre console pour réitérer sa procédure, repartit…


  ESPÈCE N° 67-001-00342-10078


  MONDE D’ORIGINE : TERRE (ESPÈCE DISPARUE)


  NOM D’USAGE : TYRANNOSAURE REX


  Elle courait, maintenant. Course, annulation, course, annulation, course, annulation.


  LIBÉRATION EN COURS


  Elle boucla le tour de la passerelle entière, aussi vite qu’elle put. Quand elle eut fini, elle n’aurait même pas su dire ni par quelle commande ni sur quel poste elle avait réussi à faire exécuter son ordre. Mais tout en haut de l’écran s’affichait ce message :


  CYCLE DE LIBÉRATION INTERROMPU


  ARMES-BIO – ABANDONS : 3


  ARMES-BIO – LIBÉRATIONS : 5


  ARMES-BIO – EN ATTENTE : 39


  Rica Belastre se campa les mains sur les hanches, sourcils froncés. Cinq de lâchés dans la nature. Bon, ç’aurait pu être pire. Elle pensait avoir bloqué le processus au quatrième, mais il avait dû lui manquer une fraction de seconde. Oh, bah. Après tout, un tyrannosaure rex, c’était quoi au juste ?


  Et puis, il n’y avait jamais que Nevis, là-bas.


  Sans marquage pour le guider, Jefri Lion s’était perdu en un rien de temps dans le labyrinthe de couloirs. Pour finir, il s’était fixé une conduite simple : préférer les larges aux plus étroits, tourner à droite quand les deux passages étaient de dimensions équivalentes, descendre chaque fois que possible. Une tactique manifestement payante : peu après, il entendit du bruit.


  Il se plaqua contre une cloison, quoique cet effort pour passer inaperçu fût grandement contrarié par la masse disgracieuse du canon à plasma sur son dos. Il tendit l’oreille. Des pas. Des pas bruyants, bien que lointains, venaient dans sa direction – Kaj Nevis dans son armure.


  Avec un sourire de satisfaction aux lèvres, Jefri Lion déposa son fardeau et entreprit de monter le canon sur son trépied.


  Le tyrannosaure poussa un rugissement.


  C’était, songea Tuf, un cri à vous glacer le sang. La contrariété lui fit serrer les lèvres et il se rencogna d’un demi-mètre encore dans sa niche. Décidément, il n’était pas à son aise. Tuf était un homme de grande taille, et la place lui manquait, là-dessous. Il se recroquevillait, les jambes affreusement comprimées sous la masse de son corps, le dos douloureusement tordu et la tête coincée sous le plan de travail. Et pourtant, il estimait n’avoir pas à se plaindre. Cette niche était petite, certes, mais elle lui offrait l’abri convoité. Heureusement qu’il s’était montré assez leste pour l’atteindre. Heureusement aussi que ce poste de travail, avec ses bras articulés, ses microscanners et ses terminaux d’ordinateurs, était monté sur une lourde, épaisse et solide infrastructure de métal encastrée dans le mur et le plancher, plutôt que constitué d’un pauvre meuble facile à envoyer promener.


  Malgré tout, Haviland Tuf n’était pas très content de lui. Il se sentait un peu bête ; sa dignité venait d’en prendre un sérieux coup. Certes, sa capacité à se concentrer sur la tâche qu’il s’était fixée avait, en un sens, quelque chose de méritoire. Mais une telle qualité devenait un défaut quand elle permettait à un reptile carnivore de sept mètres de haut de venir vous surprendre dans votre dos.


  Le tyrannosaure rugit de nouveau. Tuf sentit le poste de travail vibrer autour de lui. La grosse tête du reptile apparut à deux mètres de lui : la bête se penchait, ajustant son équilibre à l’aide de sa grande queue ; elle voulait l’atteindre. Par bonheur, la niche était trop étroite pour sa large mâchoire. La bête recula et poussa un hurlement de dépit qui se répercuta en écho dans toute la salle de clonage. Sa queue fouetta, dévastant le laboratoire, la table trembla en essuyant le coup et tout ce qu’elle supportait se brisa ; Tuf grimaça.


  « Fiche le camp », lança-t-il d’une voix aussi ferme que possible. Il posa les mains sur sa panse et s’efforça d’afficher une mine sévère.


  Il en fallait davantage pour impressionner le tyrannosaure.


  « Voilà de vigoureux efforts dispensés en pure perte, fit remarquer Tuf. Tu es trop gros et la table trop solide, ce qui t’apparaîtrait comme une évidence si la dimension de ton cerveau excédait celle d’un champignon. En outre, tu n’es, c’est une certitude, qu’un clone, issu de données génétiques recueillies sur un fossile. Je m’en prévaux pour revendiquer que mon droit à la vie l’emporte sur le tien, attendu que tu appartiens à une race disparue et qui devrait le rester. Du vent ! »


  Pour toute réponse, le tyrannosaure plongea de nouveau, tenta à force de contorsions de s’ouvrir un passage sous la table, et éructa un rot mouillé qui éclaboussa Tuf de salive. Sa queue s’abattit une nouvelle fois.


  Décelant du coin de l’œil une sorte de mouvement fugitif, Célise Waan se mit à couiner de panique.


  Elle fit machine arrière et se retourna pour faire face à – à quoi ? Il n’y avait rien, là. Pourtant, elle était sûre d’avoir vu quelque chose, près de cette porte ouverte. Alors, quoi donc ? Nerveusement, elle dégaina son pistolet à fléchettes. Elle avait abandonné son fusil laser un peu en amont. Trimbaler cette arme encombrante et lourde l’épuisait. De plus, elle doutait de pouvoir atteindre une cible quelconque avec. Le pistolet était bien préférable, de son point de vue. Comme Jefri Lion le lui avait expliqué, il tirait des fléchettes de plastique explosives, de sorte qu’elle pourrait faire mouche même avec une précision approximative.


  D’un pas las, elle s’approcha de la porte, s’arrêta au bord de l’ouverture, leva son arme et, du pouce, déverrouilla le cran de sûreté. Puis elle jeta un coup d’œil dans la salle.


  Rien.


  C’était une espèce d’entrepôt, rempli d’objets divers scellés sous plastique, empilés très haut sur des traîneaux flottants. Elle promena un regard inquiet, avait-elle donc tout imaginé ? Non. Alors qu’elle allait se détourner, elle l’entraperçut de nouveau. Une petite forme noire fusa en périphérie de son champ de vision et disparut avant qu’elle ne puisse l’identifier.


  Mais cette fois, elle avait repéré la direction prise. Elle s’élança dans ce coin de la salle, un peu rassurée. Quoi que ce fût, c’était de petite taille.


  Au détour d’un des hauts traîneaux d’équipement, elle se rendit compte qu’elle avait acculé la chose dans un angle. Alors, qu’était-ce ? Célise Waan s’approcha encore, le doigt sur la détente.


  C’était un chat.


  Il la regardait fixement, donnant de petits coups de queue d’un côté, puis de l’autre. Un drôle de chat, un peu comique. Tout petit – pas plus gros qu’un chaton. D’une couleur claire, blanchâtre, avec des stries écarlates, une tête un peu surdimensionnée et d’étonnants yeux d’un cramoisi chatoyant.


  Encore un chat, pensa Célise Waan. Elle avait bien besoin de ça ! Encore un chat.


  L’animal feula.


  Elle recula de quelques pas, un peu surprise. Elle avait entendu les chats de Tuf feuler de temps en temps, surtout la femelle noire et blanche, cette peste… mais pas comme ça. Ce grognement-ci avait quelque chose de… oui, reptilien. Il faisait froid dans le dos, en tout cas. Et la langue de la bête paraissait très longue, très bizarre.


  Le chat feula de nouveau.


  « Là, mon minou, fit-elle. Là. »


  L’animal continuait de la fixer d’un regard froid, hautain. Puis il se ramassa et lui cracha dessus. Elle reçut le jet de salive en pleine visière. La matière, verdâtre et gluante, l’aveugla un instant, le temps qu’elle l’essuie d’un revers du bras.


  Célise Waan décida qu’avec les chats, la coupe était pleine. « Gentil minou, fit-elle. Viens là, mon minou. J’ai un cadeau pour toi. »


  Il feula de nouveau, se ramassa pour cracher.


  En grommelant, Célise Waan le fit exploser.


  Le canon à plasma allait régler son compte en beauté à Kaj Nevis, sur ce point, Jefri Lion ne se faisait pas de souci. La résistance du blindage extraterrestre était une inconnue. Si on pouvait la comparer à celle des armures portées par les unités d’assaut des Fédéraux Impériaux pendant la guerre de Mille Ans, sans doute pourrait-elle dévier des tirs au laser, résister à de faibles explosions, faire écran aux attaques soniques… mais un canon à plasma pouvait faire fondre une paroi de duralloy de cinq mètres d’épaisseur. Un bon boulet de plasma réduirait sur-le-champ n’importe quelle armure en un tas de scories, et Nevis serait incinéré avant d’avoir seulement réalisé qu’il avait été touché.


  L’inconvénient de ce canon, c’était sa taille. Il était terriblement encombrant, sans compter que cette version soi-disant portable, avec son mini pac-énergie, mettait presque une minute standard complète après chaque tir à reformer un nouveau boulet de plasma dans la culasse. Inquiet, Jefri Lion était bien conscient que, s’il ratait Kaj Nevis au premier tir, il n’aurait sans doute pas de seconde chance. Même sur son trépied, le canon demeurait peu maniable. De plus, la dernière fois que Lion était allé au feu remontait à bien des années. D’ailleurs, à l’époque, plutôt que sur ses réflexes, il pouvait compter sur la sophistication de ses scaphandres pour pallier un éventuel manque de présence d’esprit ou de sens tactique. Après ces dizaines d’années passées au Centre de ShanDellor, il n’avait plus une confiance absolue en la précision de ses gestes.


  Alors il avait concocté un plan.


  Par chance, il se trouvait que les canons à plasma servaient souvent à délimiter des périmètres de défense automatisés, et l’exemplaire en sa possession disposait d’un minimum de mémoire et d’un programme de déclenchement de tir. Jefri Lion monta le trépied au milieu d’un large couloir, à une vingtaine de mètres d’un grand carrefour. Il programma une zone de tir très étroite, et calibra les paramètres de ciblage avec la plus grande précision. Lorsqu’il eut enclenché le mode automatique, il se recula, satisfait. À l’intérieur du pac-énergie, il vit se former le boulet de plasma, brûlant d’un éclat de plus en plus vif, et au bout d’une minute, un voyant lumineux s’alluma : l’arme était chargée. Le canon, maintenant prêt, ferait feu grâce à son programme de tir avec : une vitesse et une précision sans commune mesure avec celles des commandes manuelles. L’arme, braquée sur le milieu du carrefour, ne tirerait que sur des cibles dépassant certaines dimensions préprogrammées.


  Ainsi, Jefri Lion pourrait sans crainte déambuler devant le viseur, tandis que Kaj Nevis, dans son armure énorme, se préparait une drôle de surprise. Il ne restait plus désormais qu’à trouver le moyen d’attirer la victime au bon endroit.


  C’était, d’un point de vue tactique, un coup de génie digne d’un Napoléon, d’un Chin Wu ou d’un Stephan Cobalt Norsidéral. Jefri Lion exultait.


  Le son des pas pesants avait pris de l’ampleur, le temps de l’installation du canon à plasma, mais depuis une minute environ, il décroissait peu à peu. Manifestement, Nevis avait obliqué là où il n’aurait pas dû ; l’homme ne se présenterait pas de son plein gré dans le bon couloir.


  Très bien, songea Jefri Lion, dans ce cas il irait le chercher.


  Sûr de lui, il s’avança au beau milieu de la zone de tir, s’y arrêta brièvement et, sourire aux lèvres, s’engagea dans le couloir d’en face pour attirer l’attention de sa proie sans méfiance.


  Là-haut sur le grand écran concave, une projection tridimensionnelle en coupe de l’Arche tournait sur elle-même.


  Rica Belastre, renonçant au confortable siège du capitaine, s’était attablée devant l’un des postes de travail de la passerelle et étudiait cette image accompagnée de commentaires avec une certaine inquiétude. Il semblait qu’elle eût bien davantage de compagnie qu’elle ne l’aurait cru.


  Le système montrait toute créature vivante intruse sous la forme d’un minuscule point lumineux rouge. Elle en dénombrait six. L’un d’eux se trouvait sur la passerelle où Rica était seule. Ce point-là, c’était donc elle. Mais les cinq autres ? À supposer qu’Anittas fût encore vivant, elle n’aurait dû compter que deux points supplémentaires. Le compte n’y était pas.


  Peut-être que l’Arche n’était pas abandonné, après tout ? Peut-être qu’il restait du monde à bord… Sauf que le système représentait le personnel autorisé de l’Arche sous forme de points verts, or de points verts, il n’y en avait pas.


  D’autres pirates ? Très improbable.


  Ce qu’il fallait conclure, c’est que Tuf, Lion et Waan avaient réussi à monter à bord malgré tout. C’était l’explication la plus vraisemblable. D’ailleurs, le système signalait également la présence d’un autre intrus vivant dans un vaisseau, sur l’aire d’appontage.


  Très bien. Le compte y était. Les six points rouges représentaient donc, outre elle-même, Nevis, Anittas (comment le cybertech avait-il survécu aux maudites infections ? Le système précisait bien qu’il ne montrait que des organismes vivants) ainsi que Tuf, Waan et Lion. L’un d’eux se trouvait toujours là-haut, dans le Corne d’Abondance, et les autres…


  Kaj Nevis était le plus facile à repérer. Le système symbolisait également les sources d’énergie sous forme d’un petit halo jaune. Un seul des points rouges était entouré de petit halo jaune. Nevis dans son armure, évidemment.


  Mais ce second point jaune, si brillant, isolé dans son couloir vide sur le pont six, c’était quoi ? Une formidable concentration d’énergie à lui tout seul, mais que représentait-il ? Mystère. L’un des points rouges s’était trouvé à proximité, puis s’en était éloigné, apparemment lancé sur la piste de Nevis, dont il se rapprochait avec régularité.


  D’autre part, il y avait les points noirs : les armes-bio de l’Arche. La longue cavité centrale qui s’étirait suivant l’axe du cylindre fuselé qu’était le vaisseau grouillait littéralement de points noirs, mais au moins ceux-ci restaient-ils immobiles. D’autres de ces points noirs, les monstres libérés certainement, circulaient dans les couloirs. Sauf qu’il y en avait plus de cinq. Ici c’était un paquet – une trentaine ou davantage de petits organismes distincts qui se déplaçaient en groupe, formant à l’image une tache noire floue sur l’écran, et dont se détachaient parfois quelques individus. L’un de ces égarés solitaires, après s’être approché d’une lumière rouge, avait brusquement disparu.


  Il y avait aussi un autre point rouge dans la cavité centrale.


  Rica commanda un zoom sur le secteur, et l’écran lui présenta une coupe à grande échelle. Le point rouge se trouvait tout près d’un point noir mobile, là-bas – une forme de confrontation, sans doute. Elle lut les commentaires qui s’affichaient sous l’hologramme. Ce point noir précis était de l’espèce n° 67-001-00342-10078, le tyrannosaure rex. Il était gros, pas de doute.


  Elle remarqua, avec un certain intérêt, qu’une lumière rouge et l’un des points noirs errants s’approchaient tous les deux de Kaj Nevis. Un spectacle sans doute intéressant en perspective. La fête semblait s’organiser sans elle ; l’enfer allait se déchaîner, là-dessous.


  Mais elle, bien en sécurité, resterait là, à contrôler la situation. Rica Belastre sourit.


  Kaj Nevis, de plus en plus furieux, déambulait pesamment dans un couloir lorsqu’un projectile explosif le percuta soudain derrière la tête. Dans son casque, le bruit de l’explosion fut assourdissant. L’impact l’envoya bouler en avant. Il s’affala par terre tête la première, sans avoir le temps d’amortir la chute avec ses bras.


  Mais l’armure avait absorbé le plus gros du choc, et Nevis s’en tirait indemne. Étendu au sol, il vérifia rapidement les jauges et esquissa un sourire carnassier : l’armure n’était ni endommagée, ni fissurée. Il roula sur lui-même et se releva prudemment.


  À vingt mètres, à la croisée de couloirs, se tenait un homme dans une combinaison vert et or, armé comme s’il venait de piller un musée militaire, un pistolet dans son poing ganté. « On se retrouve, canaille ! lança l’homme par ses haut-parleurs.


  — EXACT, LION, répondit Nevis. ÇA FAIT PLAISIR DE SE REVOIR. VENEZ DONC, QU’ON SE SERRE LA MAIN. » Il fit claquer ses pinces. Le sang du cybertech maculait encore celle de droite ; il espéra que Jefri Lion l’aurait remarqué. Dommage que son laser à découpe n’eût qu’une portée trop faible, mais qu’importe. Il rattraperait Lion, voilà tout, et puis il le débarrasserait de ses jouets et s’amuserait un peu avec lui – lui arracherait les jambes, peut-être, et déchirerait sa combinaison pour laisser cette saleté d’atmosphère faire le reste.


  Kaj Nevis s’ébranla vers son adversaire.


  Jefri Lion ne bougea pas. Il leva son pistolet, visa soigneusement des deux mains, tira.


  La fléchette frappa Nevis en pleine poitrine. Il y eut une explosion tonitruante, mais cette fois, il l’avait anticipée. Il eut mal aux oreilles, mais c’est à peine s’il vacilla. Certaines arabesques filigranées de l’armure se trouvèrent noircies, mais les dégâts s’arrêtèrent là. « PEINE PERDUE, VIEIL HOMME, dit Nevis. PAS À DIRE, CETTE ARMURE ME PLAÎT. »


  Silencieux et méthodique, Jefri Lion rengaina son pistolet à fléchettes, prit sur son dos un fusil-laser, épaula, visa, tira.


  Le rayon ricocha sur l’épaule de Nevis, et toucha une cloison qu’il perfora d’un petit trou noir.


  « Microrevêtement réfringent », marmonna Jefri Lion, abaissant son fusil-laser.


  À longues enjambées puissantes, Nevis avait dévoré les trois quarts de la distance qui les séparait. Enfin Jefri Lion parut mesurer le danger. Il jeta son fusil par terre, tourna les talons, s’engouffra dans un couloir et disparut.


  Allongeant le pas, Kaj Nevis se lança à sa poursuite.


  S’il était une qualité dont Haviland Tuf pouvait se vanter, c’était bien la patience.


  Il restait assis calmement, les mains jointes sur sa panse proéminente, la tête endolorie par les coups répétés que le tyrannosaure assénait sur la table protectrice. Il faisait de son mieux pour ignorer ce martèlement qui cabossait le métal au-dessus et accentuait son inconfort, les rugissements à glacer le sang, les démonstrations outrancières, grandiloquentes d’appétit carnivore qui poussaient parfois le tyrannosaure à se pencher pour claquer futilement de ses nombreuses et grosses dents sous son nez, devant son abri. À la place, Tuf consacrait sa pensée aux nougatines rodeliennes au beurre miellé, ou se remémorait quelle planète offrait la variété de bière la plus forte et parfumée, et élaborait une nouvelle stratégie imparable pour écraser Jefri Lion, au cas où ils auraient l’occasion de s’affronter de nouveau au jeu.


  À force, sa tactique porta ses fruits.


  Le reptile rageur, lassé et frustré, finit par s’en aller.


  Haviland Tuf attendit le retour du calme et du silence. Alors, il se contorsionna et s’étendit un moment sur le ventre, le temps que les fourmillements dans ses jambes s’atténuent et disparaissent. Puis il s’avança en rampant et pointa prudemment la tête hors de l’abri.


  Lumière verte blafarde. Vibration sourde et gargouillements lointains. Aucun mouvement nulle part.


  Il sortit avec circonspection.


  Le dinosaure avait frappé plusieurs fois la pauvre dépouille de Champignon de sa queue énorme. À la vue de ce qui restait de son chat, Haviland Tuf fut étreint d’une immense et profonde tristesse. L’équipement de cette partie du laboratoire était en miettes.


  Mais ce poste de travail n’était pas le seul, et il n’avait besoin que d’une cellule. Il récupéra un fragment de chair et s’éloigna d’un pas prudent vers le laboratoire suivant. Cette fois, il se jura d’être attentif au moindre pas de dinosaure dans son dos.


  Célise Waan était contente. Elle s’était bien débrouillée, c’était sûr. Cette saleté de petit félin ne l’embêterait plus. Sa visière était un peu tachée par le crachat de la bestiole, mais, hormis ce détail, elle s’était tirée magnifiquement de la confrontation. Elle rengaina prestement son pistolet, et rebroussa chemin vers le couloir.


  La tache sur sa visière la gênait un peu. Située près des yeux, elle brouillait sa vision. Célise l’essuya d’un revers de la main, ce qui ne fit que l’étaler davantage. De l’eau, voilà ce qu’il lui fallait. Très bien. Elle cherchait de la nourriture, de toute façon, et là où il y aurait des vivres, il y aurait de l’eau.


  Elle s’engagea d’un pas vif dans le couloir, tourna un angle, et se pétrifia.


  À moins d’un mètre, une autre de ces bestioles à face de chat la fixait insolemment.


  Célise Waan prit l’initiative et porta la main à son pistolet. Elle eut du mal à le sortir, et son premier tir manqua totalement la vilaine créature mais fit voler en éclats la porte d’une salle voisine. L’explosion assourdissante les fit sursauter tous les deux. Le chat feula, se ramassa et cracha comme le premier, puis s’enfuit en courant.


  Célise Waan reçut le crachat près de l’épaule gauche, cette fois. Elle voulut tirer une seconde fois, mais la salissure sur la visière de son casque l’empêchait de viser avec précision.


  « Sacré bon sang de bonsoir ! » pesta-t-elle exaspérée. Il devenait de plus en plus difficile d’y voir clair. Le plastique devant ses yeux se marbrait. Les bords de la visière demeuraient limpides, mais quand elle regardait droit devant, tout était flou et déformé. Il lui fallait absolument nettoyer ce casque.


  Elle s’avança dans la direction approximative de l’espèce de chat, sans aller trop vite pour ne pas trébucher. Elle tendit l’oreille. Elle perçut une sorte de grattement, comme si la bestiole se trouvait à proximité, mais elle n’en était pas sûre.


  L’état de la visière empirait. C’était comme de regarder à travers un verre opalescent. Tout était blanc et marbré. Ça n’allait pas, estima Célise Waan. Pas du tout. Comment, à demi aveuglée, pourrait-elle pourchasser cette affreuse espèce de chat ? En la circonstance, comment seulement voir où elle allait ? Rien à faire, elle allait devoir ôter ce maudit casque.


  Mais à cette idée, elle marqua un temps d’arrêt. Elle se souvint de Tuf et de ses avertissements concernant l’atmosphère délétère du vaisseau. Oui, bon, mais Tuf était un bonhomme ridicule. Avait-il quelque preuve de ce qu’il avançait ? Non, rien du tout. Elle avait fait sortir son gros matou gris, lequel n’avait pas paru souffrir le moins du monde de l’expérience. Tuf le trimbalait encore la dernière fois qu’elle l’avait vu. Bien sûr, il avait seriné son couplet sur les périodes d’incubation, mais sans doute cherchait-il surtout à lui faire peur. Il semblait prendre plaisir à l’humilier, comme cette fois où il lui avait joué le tour immonde de lui servir de la pâtée pour chats. Oui, certainement, c’était bien dans son côté pervers de lui faire peur pour ensuite s’amuser à la voir boudinée dans sa combinaison trop étroite et malodorante pendant des semaines.


  L’idée lui vint soudain que Tuf avait peut-être manigancé l’apparition de ces maudites sortes de chats qui la harcelaient. Cette possibilité la fit enrager. Ce type était vraiment un misérable scélérat !


  Elle n’y voyait quasiment plus rien, maintenant. La tache laiteuse au centre de sa visière était devenue presque opaque.


  Résolue et furieuse, Célise Waan déverrouilla son casque, le retira et le jeta dans le couloir de toutes ses forces.


  Elle inspira profondément. L’atmosphère du vaisseau, un peu frisquette, légèrement astringente, sentait bien moins le moisi que l’air recyclé du pac-respiratoire de sa combinaison. Ouf, ça faisait du bien ! Elle sourit. Impeccable, cet air. Elle eut hâte de retrouver Tuf pour l’invectiver tout son saoul.


  Alors, incidemment, elle baissa les yeux. Et suffoqua de surprise.


  Son gant… le revers de sa main gauche, celle dont elle s’était servie pour essuyer le crachat… un gros trou s’était creusé au milieu du tissu doré jusqu’à la maille métallique au-dessous qui paraissait… corrodée.


  Le chat ! Ce maudit chat ! Fichtre, si sa salive avait touché sa peau nue, ça aurait… ça lui aurait… elle se souvint tout à coup qu’elle ne portait plus de casque.


  Plus loin dans le couloir, la créature reparut soudain, sortant d’une salle ouverte.


  Célise Waan poussa un couinement, dégaina son pistolet comme une folle et tira trois coups en rafale. Mais l’animal allait trop vite. Il s’esquiva et disparut derrière un angle.


  Elle ne se sentirait pas en sécurité tant qu’elle n’aurait pas réglé son compte à cette créature maléfique, décida-t-elle. Faute de quoi, la bestiole lui reviendrait dans les jambes quand elle s’y attendrait le moins, comme naguère la chatte blanc et noir de Tuf. Célise Waan ouvrit son pistolet, mit en place un nouveau chargeur de fléchettes explosives, et partit en chasse sans entrain.


  Le cœur de Jefri Lion battait comme jamais depuis des années, ses jambes lui faisaient mal et le souffle, de brèves inspirations saccadées, commençait à lui manquer. L’adrénaline se diffusait dans ses veines. Sans cesse, il repoussait ses limites. Allez, juste un peu plus loin dans ce couloir, tourner à l’embranchement, et puis encore une vingtaine de mètres jusqu’à l’intersection suivante.


  Le sol, sous ses semelles, vibrait chaque fois que Kaj Nevis y posait l’un de ses lourds pieds circulaires blindés, et une fois ou deux, Jefri Lion faillit perdre l’équilibre. Mais le danger ne faisait qu’ajouter une pointe de piment. Il courait comme jadis, quand il était jeune homme, et son poursuivant n’arrivait pas à le rattraper, même s’il gagnait du terrain avec ses grandes enjambées décuplées.


  Tout en cavalant, il avait sorti une grenade à lumière. Quand il entendit l’une des maudites pinces de Nevis claquer à moins d’un mètre de sa nuque, Jefri Lion la dégoupilla, la largua par-dessus son épaule et se força à accélérer, puis obliqua dans le dernier couloir.


  Son élan le fit toupiner, ce qui lui permit d’entrevoir le brusque éclair silencieux, une éclosion de lumière d’un blanc bleuté dans le passage qu’il venait de quitter. La seule réverbération de cette clarté sur les parois l’aveugla momentanément. Vu directement, l’éclair de la grenade avait dû brûler les rétines de Nevis, et la radiation en principe allait le tuer en quelques secondes.


  On ne voyait plus de Nevis que sa grande ombre noire qui s’étirait sur la croisée des couloirs.


  Jefri Lion battit en retraite en courant à reculons, hors d’haleine.


  Kaj Nevis s’avança lentement dans le croisement. Sa visière était si sombre qu’elle paraissait presque noire, mais bientôt la lueur rouge se ralluma et reprit de l’intensité peu à peu. « VA AU DIABLE, AVEC TES MAUDITS GADGETS » tonna Nevis.


  Bon, pas grave, songea Jefri Lion. Le canon à plasma ferait le boulot, sûr, et il n’était plus qu’à une dizaine de mètres de la zone de feu. « Alors, on jette l’éponge, Nevis ? lança-t-il d’un ton moqueur, reculant d’un trot léger. Le vieux soldat court trop vite ? »


  Mais Kaj Nevis ne bougea pas.


  Pendant un moment, Jefri Lion ne sut que penser. La radiation lui avait-elle tout de même réglé son compte, malgré l’armure ? Non, c’était difficile à croire. Nevis n’allait quand même pas abandonner la poursuite maintenant, si près du piège, de la zone de feu et de son canon à plasma surprise ? Ce serait vraiment trop bête.


  Nevis se mit à rire.


  Il avait levé la tête et regardait en l’air au-dessus de Lion.


  Jefri leva les yeux, lui aussi, juste à temps pour voir quelque chose se détacher du plafond et lui tomber dessus en virevoltant. C’était d’un noir de suie, porté par des ailes sombres rappelant celles d’une chauve-souris, et Lion entrevit brièvement les fentes de deux yeux jaunes aux pupilles rouges. Puis l’obscurité l’enveloppa comme une cape et un épiderme de cuir humide se referma sur lui en étouffant son hurlement de surprise.


  Fort intéressant, tout cela, pensait Rica Belastre.


  Une fois qu’on maîtrisait le système, une fois qu’on s’attelait aux commandes, on découvrait toutes sortes de choses. Comme, par exemple, la masse approximative et la configuration corporelle de chacun de ces petits points qui se déplaçaient sur l’écran. L’ordinateur pouvait même composer des simulations tridimensionnelles pour les représenter, si on le lui demandait gentiment. Rica demanda gentiment.


  À présent, tout coïncidait.


  Anittas avait bel et bien disparu, en définitive. Le sixième intrus encore à bord du Corne d’Abondance n’était autre qu’un chat de Tuf.


  Kaj Nevis et sa super armure pourchassait Jefri Lion dans le vaisseau. Sauf qu’un des points noirs, le dracula mantelé, venait d’attraper le vieux soldat.


  Le point rouge figurant Célise Waan venait de s’immobiliser, mais ne s’était pas éteint pour l’instant. La masse noire et floue s’approchait d’elle.


  Haviland Tuf, seul dans l’immense salle de l’axe central, avait déposé quelque chose dans une cuve de clonage et demandait au système d’activer le chronomuteur. Rica laissa faire.


  Toutes les autres armes bio se promenaient dans les couloirs.


  Rica décida de laisser les choses évoluer encore un peu d’elles-mêmes avant de les prendre en main.


  Pendant ce temps, elle passa les programmes au crible pour activer l’éradication des maladies à l’intérieur du vaisseau. D’abord, il fallait fermer tous les sas de secours, verrouiller soigneusement chaque secteur. Alors seulement, la procédure pourrait commencer. Évacuation de l’atmosphère, filtrage, irradiation, sans craindre de recommencer plusieurs fois par mesure de sécurité, puis diffusion d’une atmosphère de remplacement, celle-ci enrichie de tous les anticorps adéquats. Une procédure complexe et longue – mais efficace.


  Bah, Rica n’était pas particulièrement pressée.


  Ses jambes avaient cédé d’abord.


  Célise Waan gisait au milieu du couloir où elle s’était effondrée, la gorge nouée de terreur. Tout s’était passé si brusquement. Une minute avant, elle traversait la grande salle au pas de course, à la poursuite de l’espèce de félin. Et brusquement, une sorte d’hébétude l’avait submergée, et elle s’était sentie trop faible pour continuer. Elle avait décidé de s’accorder un moment de repos, s’était accroupie pour reprendre son souffle. Mais ça ne s’était pas arrangé. Elle s’était sentie de plus en plus mal, et quand elle avait voulu se relever, ses jambes avaient ployé sous son poids et elle s’était affalée tête la première.


  Après quoi, ses jambes avaient refusé de bouger. Désormais, elle ne les sentait même plus. Elle ne sentait d’ailleurs plus rien en dessous de sa taille, et la paralysie gagnait lentement le haut de son corps. Elle pouvait encore remuer les bras, mais non sans souffrir, et ses mouvements étaient lourds et gauches.


  Elle avait la joue plaquée contre le sol dur. Elle voulut soulever la tête. En vain. Tout le haut de son corps, sous la vrille d’une douleur soudaine, fut pris de trémulation.


  À deux mètres, l’un des félins pointa sa tête derrière l’angle d’un mur. Il la regarda de ses yeux énormes et effrayants. Sa gueule s’ouvrit dans un feulement.


  Célise Waan essaya de réprimer un cri.


  Elle tenait toujours son pistolet. Lentement, maladroitement, elle le ramena devant elle. Chaque mouvement la mettait au supplice. Elle plaça l’arme devant elle, visa de son mieux en l’alignant dans l’axe de son regard et tira.


  La fléchette fit mouche.


  Des débris de félin retombèrent en pluie sur elle. Un lambeau de chair flasque, moite et dégoûtant, atterrit sur sa joue nue.


  Ça lui mit un peu de baume au cœur. Au moins, avait-elle tué la créature qui l’avait attaquée. Au moins, ce danger-là avait-il disparu. Mais elle était malade et paralysée. Peut-être lui fallait-il un peu de repos ? Un petit somme, oui, elle se sentirait mieux après un petit somme.


  Un nouveau félin jaillit du couloir.


  Célise Waan gémit, voulut bouger, y renonça. Ses bras pesaient de plus en plus lourd.


  Un second chat suivit le premier. Célise ramena son pistolet à fléchettes contre sa joue, essaya de viser. Elle fut distraite par l’apparition d’un troisième chat. La fléchette partit en l’air, explosa sans faire de victime plus loin dans le couloir.


  L’un des chats lui envoya un crachat qu’elle reçut entre les yeux.


  La douleur fut atroce. Si elle avait pu bouger, elle se serait extirpé les yeux des orbites, roulée par terre, arraché la peau. Mais elle ne pouvait plus bouger. Elle hurla.


  Son champ de vision se mua en un affreux mélange de couleurs, puis elle cessa de voir.


  Elle entendit… des pas. De petits pas légers, feutrés. Des pas de chat. Combien y en avait-il ?


  Célise sentit un poids sur son dos. Puis un autre, et un autre. Quelque chose se calait, se frottait, contre sa jambe droite inerte.


  Il y eut un nouveau brui : de crachat, et ce fut comme un charbon ardent sur sa joue.


  Ils étaient tous autour d’elle, sur elle, lui marchant dessus. Elle sentait leur pelage rêche contre sa main. Puis ce fut une morsure dans son cou. Elle hurla. La morsure s’intensifia. Les dents, petites et pointues, serraient, tiraient, secouaient.


  Un autre lui mordit un doigt. La douleur, alors, lui redonna un peu de force. Elle gifla la bête, ramena la main vers elle. Le mouvement déclencha une cacophonie de feulements protestataires. Elle sentit les dents s’attaquer à son visage, à sa gorge, à ses yeux. Quelque chose essayait de s’insinuer dans sa combinaison. Elle déplaça sa main maladroite, repoussa des félins, se fit mordre, mais continua. Elle palpa sa ceinture et la sentit enfin sous ses doigts, ronde et dure. Elle la détacha, la ramena près de son visage, la serra bien fort.


  Où se trouvait donc le mécanisme de déverrouillage ? Elle chercha du pouce. Là. Elle imprima un demi-tour, poussa le bouton comme le lui avait expliqué Lion.


  Cinq, compta-t-elle en silence, quatre, trois, deux, un.


  Au moment ultime, Célise Waan vit la lumière.


  Kaj Nevis s’était bien diverti du spectacle.


  Il ignorait totalement ce que pouvait être cette créature, mais Jefri Lion avait fait long feu. Les ailes déployées l’avaient entièrement recouvert et, pendant quelques minutes, il avait hurlé, roulé au sol, en se débattant contre cette chose qui lui enserrait la tête et les épaules. On aurait dit un homme luttant contre un parapluie. C’était du plus haut comique.


  Au bout d’un moment, Lion s’était immobilisé, les jambes agitées de petits soubresauts. Un bruit de succion s’était fait entendre dans le couloir.


  Nevis, malgré son ravissement, sa bonne humeur, jugea bon d’intervenir. La bête était concentrée sur son repas. Nevis s’en approcha le plus discrètement possible, c’est-à-dire assez peu, et la saisit. Elle émit un petit bruit sec, celui d’une bouteille qu’on débouche, lorsqu’il l’arracha à ce qui restait de Jefri Lion.


  Bon sang, la bestiole ne faisait pas dans la dentelle. Elle avait enfoncé tout l’avant du casque de Lion. Dotée d’une sorte de bec suceur osseux, elle avait fracassé la visière de Lion et lui avait aspiré le plus gros du visage. Affreux. La chair paraissait presque liquéfiée, et des fragments d’os émergeaient du magma.


  Le monstre battait follement des ailes dans sa poigne, poussant des cris suraigus, hideux, entre le hurlement et le gémissement. Kaj Nevis le maintint à longueur de bras et le laissa s’agiter tout en l’examinant. L’animal frappait sa main sans relâche, mais également sans effet. Nevis admirait les yeux de la bête, sanguinaires, effrayants. Elle pourrait lui rendre service. Il imagina l’effet que produiraient une centaine de ces bestioles lâchées une nuit sur Shandi-City. Oh, leur prix serait le sien. Grâce à elles, il obtiendrait tout ce qu’il voudrait – argent, femmes, pouvoir ; le monde entier serait à ses genoux, s’il le voulait. Oui, on pourrait s’amuser, aux commandes de ce vaisseau.


  En attendant, toutefois, cette bête-là pouvait lui causer des ennuis.


  Kaj Nevis l’agrippa par les ailes et la déchira en deux. Puis, sourire aux lèvres, il s’en retourna par où il était venu.


  Haviland Tuf vérifia une nouvelle fois le tableau de contrôle, rajusta légèrement le débit du liquide. Satisfait, il croisa les mains sur son ventre et reprit sa place près de la cuve.


  À l’intérieur, un fluide opaque rouge-noir tournoyait, bouillonnait. Tuf éprouvait une forme de vertige à le contempler. C’était un effet secondaire du chronomuteur, il le savait. Dans ce petit réservoir, d’une dimension si réduite qu’il pouvait presque en faire le tour de ses deux grandes mains, d’immenses énergies primales étaient en jeu, et le temps lui-même se pliait à ses ordres. Ça le remplissait d’un étrange sentiment d’effroi et de respect mêlés.


  Le bain nutritif se clarifia graduellement pour devenir presque translucide. À l’intérieur, Tuf eut l’impression d’entrevoir une silhouette sombre prendre forme, grossir, grossir ostensiblement. Une ontogenèse se déroulait sous ses yeux. Quatre pattes, oui, il les voyait. Et une queue, oui, c’en était bien une, il en était convaincu.


  Il retourna devant le tableau de contrôle. Pas question que sa créature sorte vulnérable aux maladies qui avaient eu raison de Champignon. Il se souvenait de l’inoculation qu’avait reçue le tyrannosaure juste avant sa libération aussi regrettable qu’inattendue. Nul doute qu’il existait un moyen d’administrer les anticorps et les sérums appropriés avant de déclencher le processus de la naissance. Haviland Tuf s’attela à la tâche.


  L’Arche était presque assainie. Rica avait étanchéifié les différents secteurs sur les trois quarts du vaisseau et le programme de stérilisation automatisé suivait son cours inexorable. L’aire d’appontage, les machines, la salle de transmission, la tour de contrôle, la passerelle et neuf autres secteurs s’affichaient en un bleu pâle hygiénique sur l’écran de vérification. Seuls la vaste salle de l’axe et les principaux couloirs et zones de laboratoires attenants se teintaient encore du rougeâtre malsain, signe d’une atmosphère infestée de maladies mortelles sous diverses formes.


  Et c’était bien ainsi que Rica Belastre voulait qu’il en fût. Dans ces secteurs centraux interconnectés, un autre processus se déroulait implacablement de la même manière. Et au final, ces deux processus en œuvre, concomitants, allaient faire d’elle l’unique maître du vaisseau à germes, de ses savoirs, de sa puissance, et de sa richesse.


  Dans cet environnement désormais sain et sécurisé, Rica avait ôté son casque avec bonheur. Elle avait commandé à manger dans la foulée – une épaisse tranche de protéine blanche, prélevée sur un animal dénommé bêtaviande que l’Arche avait maintenu en un succulent état de stase pendant mille ans, et qu’elle arrosa d’un grand verre de sirop glacé dont le goût lui rappela vaguement le miel de Milidien. Elle dégusta cet encas tout en gardant un œil sur les rapports qui continuaient de s’afficher à l’écran.


  La situation s’était considérablement simplifiée, au-dessous. Jefri Lion n’était plus. Dommage, en un sens ; au fond, ce n’était pas un mauvais bougre, en dépit de sa naïveté à peine croyable. Célise Waan avait disparu aussi, et la surprise, c’est qu’elle avait réussi à éliminer les chatons de l’enfer. Kaj Nevis avait réglé son compte au dracula mantelé.


  Il ne restait plus personne à part Nevis, Tuf… et elle-même.


  Rica se fendit d’un sourire.


  Tuf ne l’inquiétait pas. Il s’affairait à fabriquer un chat. Elle pourrait disposer de lui facilement, d’une façon ou d’une autre. Non, le seul véritable obstacle entre elle et le gros lot, c’était Kaj Nevis et son armure unquienne. Kaj devait se sentir bien sûr de lui, là-dedans. Tant mieux. Qu’il le reste.


  Elle termina son repas et se lécha le bout des doigts. Il était temps de se consacrer à sa leçon de zoologie. Elle programma des rapports sur les armes-bio qui rôdaient toujours dans les couloirs du vaisseau. Si elles ne suffisaient pas, eh bien, que diable, il y en avait encore trente-neuf autres en stase, qui ne demandaient qu’à être libérées. Elle n’aurait qu’à choisir son bourreau dans le lot.


  Une armure ? Ce dont elle disposait, elle, en valait bien cent.


  Après avoir lu la nomenclature des animaux, Rica affichait un large sourire.


  Nul besoin d’aller chercher dans les réserves. Restait à provoquer les bonnes rencontres. Sur son écran, elle fit l’examen des lieux, et s’efforça d’imaginer jusqu’à quel point Nevis avait l’esprit tordu.


  Sans doute pas suffisamment, conclut-elle.


  Les satanés couloirs s’étiraient, s’étiraient, sans jamais déboucher ailleurs que sur d’autres couloirs. D’après ses jauges, il avait déjà commencé à pomper l’air de son troisième réservoir. Nevis avait bien conscience de l’urgence : vite retrouver les autres et s’en débarrasser, pour avoir le temps de comprendre un peu comment diriger le vaisseau.


  Il descendait un couloir particulièrement long et large quand soudain, une sorte de cordon de plastique incrusté dans le plancher se mit à luire sous ses pieds.


  Nevis s’arrêta, perplexe.


  Le marquage brillait, telle une invite. Il s’en allait droit devant, et obliquait à droite à l’intersection suivante.


  Nevis avança de quelques pas. Sur la distance qu’il venait de parcourir, la ligne lumineuse s’éteignit.


  On l’avait repéré, quelque part. Anittas avait marmonné, juste avant sa petite coupe de cheveux, qu’il savait promener les gens dans le vaisseau. C’était donc ainsi qu’il procédait. Le cybertech vivait-il encore contre toute attente, hantait-il l’ordinateur de l’Arche ?


  Nevis en doutait. Anittas lui avait paru tout ce qu’il y avait de mort, et pour ce qui était de fabriquer des macchabées, il en connaissait un rayon. Alors, qui était-ce ? Belastre, évidemment. Forcément. Le cybertech disait l’avoir conduite à la salle de contrôle.


  C’était donc elle qui voulait le mener par le bout du nez ?


  Kaj Nevis pesa cette éventualité un instant. Dans son armure, il se sentait quasi invulnérable. Mais pourquoi prendre un risque ? D’autre part, Belastre était une sale petite garce. Elle pouvait fort bien le faire tourner en rond jusqu’à l’épuisement de son air.


  Résolument, il se détourna de l’attirant fil d’Ariane argenté, et s’engagea dans la direction opposée.


  Au coude suivant, une ligne verte s’alluma, qui l’engageait à prendre à gauche.


  Il tourna à droite.


  Le passage se terminait par deux escalators jumeaux en spirale. Quand Nevis s’arrêta, l’un d’eux se mit en marche vers le haut, telle une vis sans fin. Il grimaça et s’engagea dans l’autre, demeuré fixe.


  Il descendit de trois ponts. Tout en bas, le passage, sombre et étroit, se divisait en deux. Avant que Nevis ait pu faire son choix, un panneau coulissant sortit d’une cloison avec un grincement métallique, obturant l’accès du couloir de droite.


  La chienne poursuivit son petit jeu, songea-t-il furieux. Il plongea du regard dans la voie de gauche. Le couloir s’élargissait, semblait-il, mais il était aussi de plus en plus sombre et, çà et là, saillaient les grosses carcasses de vieilles machines. Nevis n’aimait pas ça.


  Si Belastre pensait l’attirer facilement dans un traquenard en fermant quelques portes, elle se mettait le doigt dans l’œil. Nevis se retourna vers le passage de droite hermétiquement fermé, imprima un mouvement de balancier à son pied et frappa le panneau. Le bruit fut assourdissant. Il frappa du pied, encore et encore, puis de ses poings blindés. Il mit en action toute la force démultipliée de l’exosquelette qui conférait à l’armure sa puissance.


  Sourire aux lèvres, il enjamba les débris du panneau coulissant et s’engagea dans l’étroite et sombre coursive dont Belastre avait voulu lui interdire l’accès. Il marchait sur du métal nu et ses épaules raclaient presque les cloisons de part et d’autre. C’était une sorte de passage confidentiel, mais qui menait peut-être à un endroit stratégique. Pourquoi Belastre aurait-elle tenté de l’en détourner, sans cela ?


  Il progressait, ses pieds en forme de soucoupe résonnant sur les dalles du sol. Il faisait de plus en plus noir, mais sa résolution ne faiblit pas. À un endroit donné, le passage obliquait brusquement à droite, un virage presque trop étroit pour son armure. Il dut se ramasser pour passer, les bras rétractés et les jambes à demi fléchies.


  Derrière ce coude, un peu plus loin, un petit carré de lumière apparut en hauteur. Il s’avança. Puis, s’arrêta tout à coup. Qu’est-ce que c’était ?


  Une espèce de tache noire flottait dans les airs au-dessus de lui.


  Il reprit prudemment sa progression.


  La tache noire était une petite boule, à peine grosse comme le poing. Nevis vint se poster à un mètre et l’observa. Une nouvelle créature – largement aussi laide que celle qui s’était régalée de Jefri Lion, mais encore plus bizarre. De couleur brune, avec une peau grenue rappelant la pierre. À vrai dire, on aurait pu penser qu’elle était entièrement faite de roche. Un seul indice prouvait à Nevis qu’elle était vivante : sa bouche, un orifice noir dans cette peau minérale. L’intérieur de cette bouche, humide, vert, bougeait ; on y distinguait des dents, ou ce qui pouvait passer pour tel, malgré leur aspect métallique. Nevis crut dénombrer trois rangs de ces petits crocs, à demi masqués par la chair verte, caoutchouteuse, qui palpitait lentement, régulièrement.


  Le plus sidérant, c’était l’incroyable immobilité de cette bête. Au début, Nevis pensa qu’elle planait d’une façon ou d’une autre. Mais, en s’approchant un peu plus, il reconnut son erreur. La créature était suspendue au centre d’une toile incroyablement fine, tissée de fils si minces qu’ils en étaient presque invisibles. Pour tout dire, leurs extrémités devenaient effectivement invisibles. Nevis ne les distinguait que là où ils avaient pris un peu d’épaisseur, au centre, où s’était posté l’animal palpitant, mais ces fils rayonnants s’amenuisaient au fur et à mesure qu’ils s’étendaient, à tel point qu’il ne voyait pas leurs points d’attache, au sol ou au plafond, en dépit de ses efforts pour les déceler.


  Une araignée, donc. Et des plus étranges. Son aspect rocheux l’amena à penser que c’était une forme de vie à base de silicone. Il en avait entendu parler, ici et là. C’était sacrément rare. Ainsi donc il avait sous le nez une sorte d’araignée en silicone. Super.


  Kaj Nevis s’avança encore. Bon sang, la toile, ou ce qu’il croyait en être une… bordel, cette sale bestiole n’était pas postée dessus, elle en faisait partie intégrante. Ces fils fins et brillants sortaient de son corps, il entrevoyait les jointures. Et il y en avait bien davantage qu’il ne l’avait cru – des centaines, des milliers peut-être, la plupart trop minces pour être distingués, de près ou de loin, mais, vus sous un certain angle, ils reflétaient la lumière, se paraient d’un faible éclat argenté.


  Nevis recula d’un pas, inquiet malgré la protection de son armure, incapable de s’expliquer son malaise. Derrière l’araignée de silicone, de la lumière filtrait, tout au bout du couloir. Il y avait sûrement quelque chose d’important, là-bas ; forcément, puisque Rica s’était donné tant de mal pour qu’il n’y aille pas.


  Dans le mille, pensa-t-il avec une aigre satisfaction. C’était sans doute la satanée salle de contrôle. Rica s’y trouvait tapie, et son araignée à la noix constituait sa dernière défense. La bestiole lui donnait la chair de poule, mais que pourrait-elle lui faire d’autre ?


  Kaj Nevis prit le contrôle de ses bras à pinces et ouvrit celles-ci pour découper la toile.


  Les lames de métal brillantes, avec leurs dents-de-scie maculées de sang, se refermèrent sur le plus proche fil visible, souplement, sans forcer. Brillants, avec leurs dents-de-scie maculées de sang, deux tronçons de pinces rebondirent sur les plaques du sol.


  La toile entière se mit à frémir.


  Kaj Nevis baissa les yeux pour contempler son bras droit inférieur. La moitié de la pince avait été sectionnée. La bile lui monta à la gorge. Il recula d’un pas, d’un deuxième, d’un troisième, s’éloignant le plus possible de la chose, là-bas.


  Les milliers de fils de la toile, plus fins que des aiguilles, se transformèrent en autant de jambes. Elles creusaient des milliers de trous dans les parois de métal quand elles avançaient, et incisaient le sol ne fût-ce qu’en l’effleurant.


  Nevis se mit à courir. Il conserva son avance jusqu’au rétrécissement du couloir, au niveau du coude.


  Il était encore en train de replier l’armure pour se faufiler quand le filet marcheur le rattrapa. La bête s’avança vers lui, balançant sa tête suspendue aux innombrables pattes invisibles, la bouche palpitante. Nevis émit d’horribles bruits de suffocation. Mille bras de silicone monomoléculaires le cernaient.


  Il leva sa grosse main surpuissante pour empoigner la tête de la créature, la réduire en bouillie, mais les fils, de partout, mouvants, l’enveloppèrent languissamment. Il voulut forcer, alors les filaments découpèrent sans distinction le métal, la chair et l’os. Du sang jaillit du moignon de son poignet. Il hurla, pas très longtemps.


  Puis le filet marcheur resserra son étreinte.


  Une fente mince comme un cheveu s’ouvrit dans le plastique de la cuve vide. Le chaton battit des paupières. La fente s’élargit. Haviland Tuf plongea la main dans la cuve et saisit le chaton, le plaça dans sa grande paume et le souleva devant son nez. L’animal était minuscule, encore un peu chétif : peut-être avait-il programmé la naissance trop tôt. Il accorderait davantage d’attention à ce paramètre lors du prochain essai, mais cette fois, le danger ambiant et la nécessité d’une vigilance constante pour éviter qu’un tyrannosaure errant n’interrompe son travail, expliquaient une certaine hâte regrettable.


  Néanmoins, l’essai était un succès, de son point de vue. Le chaton miaula. Haviland Tuf jugea qu’il faudrait lui donner la tétée au compte-gouttes, mais il se sentait de taille à assurer cette tâche. Les yeux de la petite bête s’entrouvraient à peine et sa longue fourrure grise était encore mouillée, du fluide qui le baignait encore si peu de temps auparavant. Champignon avait-il vraiment été si petit ?


  « Je ne peux pas t’appeler Champignon, déclara-t-il solennellement à son compagnon. Génétiquement, c’est pourtant ce que tu es, c’est vrai, mais Champignon était Champignon et toi, tu es toi. Je ne voudrais pas que tu confondes tout. Je t’appellerai Chaos, tu feras la paire avec Dévastation. » Le chaton remua dans sa paume et cligna d’un œil, comme s’il avait compris. Car les chats, comme Tuf ne l’ignorait pas, sont doués d’un sixième sens.


  Il promena le regard alentour. Il n’y avait plus rien à faire ici. Peut-être était-il temps de partir en quête de ses indignes ex-compagnons, afin de parvenir à une sorte d’arrangement profitable à tous. Il cala Chaos au creux de son coude et partit à leur recherche.


  À quelques détails près, l’affaire était donc réglée, pensa Rica Belastre quand le témoin rouge de Nevis disparut de son écran. À présent, il ne restait plus que Tuf et elle. Autrement dit, fort prosaïquement, elle était maîtresse de l’Arche.


  Que diable en faire ? se demanda-t-elle. Pas évident. Le vendre à la planète ou au consortium d’armes le plus offrant ? Difficilement faisable. Elle n’accordait sa confiance à personne d’aussi puissant. Le pouvoir corrompt, c’est sûr. Peut-être fallait-il le garder, le diriger. Corrompue, elle l’était déjà bien assez, elle serait sans doute immunisée. Mais dans cette morgue, quelle solitude ! Elle pourrait recruter un équipage, naturellement – inviter à bord des amis, des amants, des larbins. Seulement, comment leur faire confiance ? Rica fronça les sourcils. Une question épineuse, certes, mais elle disposait de temps, de beaucoup de temps pour lui trouver une réponse. Elle aviserait plus tard.


  Pour l’heure, un problème plus immédiat se présentait. Tuf venait tout juste de quitter la salle de clonage centrale et déambulait dans les couloirs. Que faire de lui ?


  Elle étudia la configuration des lieux. Le filet marcheur, toujours dans son antre, à son aise et au chaud, n’avait sans doute pas fini de se repaître. Le bélier rouleur, de ses quatre tonnes, roulait de long en large dans l’allée principale du niveau six, tel une espèce d’énorme boulet de canon pris de folie, heurtant les cloisons dans une vaine quête d’un organisme vivant à percuter, à écraser et à digérer.


  Le tyrannosaure rôdait sur le bon niveau. Qu’est-ce qu’il fabriquait ? Rica demanda un rapport plus détaillé, et sourit. D’après le commentaire affiché, il mangeait. Mangeait quoi ? L’espace d’un instant, elle fut perdue. Puis elle comprit. Il devait se repaître des dépouilles de Jefri Lion et du dracula mantelé. L’endroit coïncidait à peu près.


  Tout bien considéré, Tuf n’en était pas loin. Malheureusement, quand l’animal se remit en marche, il s’engagea dans la mauvaise direction. Peut-être allait-il falloir provoquer la rencontre.


  Il ne fallait pas sous-estimer Tuf non plus, cela dit. Il avait déjà échappé une fois au reptile, il pourrait rééditer l’exploit. Et si jamais elle l’incitait à se rendre au même niveau que le bélier rouleur, le problème se représenterait. Le vieux Tuffy était doté d’une certaine ruse innée. Impossible de le mener par le bout du nez comme Nevis. Il était trop malin. Elle se souvint des parties disputées avec lui à bord du Corne d’Abondance. Chaque fois, Tuf avait gagné.


  Lâcher quelques armes-bio supplémentaires ? Facile.


  Elle hésita. Ah, bon sang, pensa-t-elle, il y avait plus facile encore. Il était temps de mettre la main à la pâte.


  Posé sur l’un des bras du fauteuil du capitaine se trouvait un fin diadème de métal irisé qu’elle avait sorti d’un meuble de rangement un peu plus tôt. Elle s’en empara, le fit passer brièvement sous un scanner pour en vérifier les circuits, puis le posa de guingois sur sa tête. Ensuite, elle enfila son casque, ferma hermétiquement sa combinaison et dégaina son dardeur. Une fois de plus sur la brèche.


  Le hasard de ses explorations à travers les couloirs de l’Arche fit tomber Haviland Tuf sur un véhicule – une sorte de petite voiturette à trois roues, sans toit. Il était debout depuis longtemps, depuis ce long moment passé ratatiné sous une table. Il s’assit avec soulagement et se mit à rouler à une allure agréable, régulière, bien calé sur le siège, le regard fixé droit devant lui, Chaos juché sur ses cuisses.


  Il enfila plusieurs kilomètres de couloirs. C’était un conducteur prudent et méthodique. À chaque intersection il s’arrêtait, regardait à gauche, à droite, pesait ses choix avant d’agir. Il tourna à deux reprises, autant sous l’effet d’une froide logique que de l’impulsion du moment, mais il se cantonnait aux voies les plus larges. À un moment donné, il s’arrêta, descendit pour examiner une série de portes qui semblaient intéressantes. Il ne découvrit rien, ne vit personne. De temps en temps, Chaos remuait sur ses genoux.


  Et puis Rica Belastre apparut devant lui.


  Haviland Tuf arrêta la voiturette au centre d’un grand carrefour. Il inspecta la droite, battit des paupières plusieurs fois, puis la gauche. Alors enfin, il fixa son regard droit devant et, les mains jointes sur la panse, il la regarda s’avancer lentement vers lui.


  Elle s’arrêta à cinq mètres environ, dans le couloir.


  « Alors, on se balade ? » demanda-t-elle. Dans une main, elle tenait son inséparable dardeur. Dans l’autre, un paquet de courroies emmêlées qui traînaient sur le plancher.


  « Ma foi oui, répondit Haviland Tuf. J’ai été occupé pendant un moment. Où sont les autres ?


  — Morts, annonça Rica. Décédés. Partis. Éliminés de la partie. Il ne reste plus que nous, Tuf.


  — Une situation familière, commenta Tuf, impassible.


  — Cette partie est la dernière, Tuf. Pas de revanche. Et cette fois, c’est moi qui gagne. »


  Tuf caressa Chaos et s’abstint de répondre.


  « Tuf, reprit-elle aimablement, vous êtes innocent dans toute cette affaire. Je n’ai rien contre vous. Reprenez votre vaisseau et partez.


  — Si vous faites allusion au Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, je me permettrai de vous rappeler qu’il a subi de graves avaries qui, à cette heure, n’ont toujours pas été réparées.


  — Prenez-en un autre, alors.


  — J’y rechigne. Mes prétentions sur l’Arche sont peut-être moins fondées que celles de Célise Waan, de Jefri Lion, de Kaj Nevis et d’Anittas, mais vous venez de m’annoncer leur décès. En revanche, elles valent les vôtres.


  — Pas tout à fait, dit Rica Belastre en levant son dardeur. Voilà pour les étayer. »


  Haviland Tuf baissa les yeux sur le chaton au creux de son bras. « Écoute bien, petit, ceci est ta première leçon dans cet univers sans foi ni loi. L’honnêteté cesse d’avoir court quand de deux partis, l’un possède une arme et l’autre pas. Partout c’est la violence fruste qui règne, l’intelligence et la générosité sont foulées aux pieds. » Il releva les yeux vers Rica Belastre. « Madame, je reconnais le poids de l’argument. Mais je me dois de protester. Feu les membres de votre groupe m’avaient accordé une part entière dans cette entreprise, avant que nous n’embarquions sur l’Arche. À ma connaissance, on ne vous a jamais octroyé un pareil intéressement. Par conséquent, mes droits l’emportent sur les vôtres. » Il leva l’index. « Qui plus est, j’avancerai cette idée que la notion de propriété d’un bien découle de l’usage que l’on en fait, et de la capacité que l’on a de s’en servir au mieux. L’Arche devrait, idéalement, revenir à la personne qui aura montré le talent, l’intelligence et la volonté de tirer le meilleur parti de ses potentialités innombrables. Je me désigne comme étant cette personne. »


  Rica Belastre éclata de rire. « Ah, vraiment ?


  — Absolument. »


  Il plaça Chaos au creux de ses mains, et exhiba le chaton. « En voici la preuve. J’ai exploré ce vaisseau, et réussi à maîtriser les secrets du clonage des Terriens Impériaux disparus. Ce fut une expérience forte, grisante, qu’il me tarde de renouveler. Pour tout dire, j’ai décidé de renoncer à ma triviale profession de marchand pour m’élever à la noble condition d’ingénieur en écologie. Je vous saurai gré de ne pas chercher à m’en dissuader. Moyennant quoi, soyez assurée que je me chargerai de vous ramener à ShanDellor et que je veillerai à ce que vous perceviez jusqu’au dernier denier de la prime que vous avaient promise Jefri Lion et les autres. »


  Rica Belastre secoua la tête, incrédule. « Vous êtes impayable, Tuffy. » Elle recula, faisant tourner son dardeur autour de son index. « Donc, vous considérez que le vaisseau doit vous revenir parce que vous savez vous en servir et moi pas ?


  — Vous reformulez parfaitement mon propos », acquiesça Tuf.


  Rica rit de nouveau. « Attrapez ça, je n’en ai pas besoin », fit-elle d’un ton léger en lui lançant son dardeur.


  Tuf tendit le bras et saisit l’arme au vol « Il semble que mon point de vue bénéficie inopinément d’un soutien décisif. Maintenant, c’est moi qui pourrais menacer de vous tirer dessus.


  — Mais vous ne le ferez pas. Les règles, Tuf. Vous aimez respecter les règles. Moi je suis la sale gosse qui envoie valser le plateau de jeu. » Elle jeta par terre le paquet de courroies emmêlées qu’elle portait sur l’épaule. « Savez-vous à quoi je m’employais, pendant que vous cloniez votre petit chat ?


  — Force m’est de reconnaître que non.


  — Force vous est… reprit ironiquement Rica. J’étais sur la passerelle de commandement, Tuf, je jouais avec l’ordinateur, et ainsi, j’ai pu apprendre à peu près tout ce que je voulais savoir sur la C.I.E. et son Arche. »


  Tuf cligna des yeux.


  « Bigre.


  — Il y a un écran sensationnel, là-haut. Imaginez-le comme un grand plateau de jeu. J’ai observé tous les déplacements. Ceux des pièces rouges : vous et les autres. Moi comprise. Ceux des pièces noires. Les armes-bio, comme le système les appelle. Je préfère le terme de « monstres ». Plus court. Moins formel.


  — Chargé de connotations, toutefois, fit remarquer Tuf.


  — C’est sûr, oui. Mais à juste titre. Nous avons traversé le périmètre de défense externe, nous avons aussi déjoué le piège de l’atmosphère polluée, mais Anittas s’est fait tuer et a décidé de s’octroyer une petite vengeance, alors il a déclenché le lâcher de monstres. J’ai pu, de là-haut, assister à la poursuite mutuelle des rouges et des noirs. Mais quelque chose manquait, Tuf. Vous savez quoi ?


  — Une question purement rhétorique, je suppose ?


  — Bigre, comme vous le prenez, se moqua Rica Belastre en riant. Ce qui manquait, c’étaient les verts, Tuf ! Le système était programmé pour désigner les intrus par le rouge, ses propres armes-bio par le noir, et le personnel légitime de l’Arche par le vert. Il n’y avait aucun témoin vert, bien sûr. Seulement, ça m’a donné à réfléchir, Tuf. Ce moyen de défense grâce aux monstres était manifestement un recours ultime. Mais l’avait-on conçu pour n’être utilisé qu’au cas où le vaisseau serait abandonné, réduit à l’état d’épave ? »


  Tuf croisa les mains. « J’imagine que non. L’existence d’un écran de contrôle implique qu’il y ait quelqu’un pour le regarder, pour effectuer ce contrôle. De plus, si le système était programmé pour différencier à l’écran le personnel des intrus et des monstres défenseurs, grâce à ces couleurs, alors c’est que l’on avait envisagé que les trois puissent se trouver à bord ensemble.


  — Oui. Maintenant, la question clé. »


  Dans le couloir, derrière elle, Haviland Tuf entrevit du mouvement. « Excusez-moi… » commença-t-il.


  Rica le réduisit au silence d’un geste. « S’ils s’étaient préparés à ouvrir les cages de ces monstres pour repousser des intrus en cas d’urgence, comment faisaient-ils pour que les leurs ne soient pas tués aussi ?


  — Question pertinente, reconnut Tuf. J’ai hâte de découvrir les tenants et les aboutissants de cette énigme. Je crains de devoir remettre ce plaisir à plus tard, hélas. » Il s’éclaircit la gorge. « Loin de moi l’envie de vous interrompre au beau milieu de cet exposé passionnant, mais je me vois dans l’obligation, toutefois… » Le sol trembla.


  « Oui ? fit Rica, un sourire aux lèvres.


  — Je me vois dans l’obligation de vous signaler, reprit Tuf, qu’un dinosaure carnivore d’assez grande taille vient d’apparaître dans le couloir derrière vous, et qu’il s’efforce actuellement d’approcher subrepticement. Sans grand talent sur ce dernier point, d’ailleurs. »


  Le tyrannosaure poussa un rugissement.


  Rica Belastre ne se laissa pas troubler. « Vraiment ? fit-elle avec un petit rire. Vous n’êtes quand même pas en train de me faire le coup éculé du « retournez-vous, il y a un dinosaure dans votre dos », quand même ? J’attendais mieux de vous, Tuf.


  — Je proteste ! Je suis absolument sincère. » Tuf remit le contact de sa voiturette. « En témoigne la vitesse avec laquelle j’ai remis mon véhicule en marche, dans le seul but de fuir l’animal. Comment pouvez-vous douter de moi, Rica Belastre ? Vous n’êtes tout de même pas sourde au martèlement retentissant de ses pas, à ses rugissements ?


  — Quels rugissements ? Non, sérieusement, Tuf, j’étais en train de vous faire part de quelque chose. L’explication. Nous avons oublié une petite pièce du puzzle.


  — Bigre », fit Tuf. Le tyrannosaure se ruait sur eux, de fort méchante humeur, et ses rugissements couvraient presque la voix de Rica Belastre.


  « La Corp d’Ingénierie Écologique était davantage qu’une entreprise de clonage, Tuf. C’étaient des scientifiques militaires. Des ingénieurs généticiens de tout premier ordre. Capables de recréer des êtres issus de centaines de mondes, et de leur donner vie dans leurs cuves, mais là ne s’arrêtaient pas leurs compétences. Ils savaient aussi manipuler l’ADN, modifier ces êtres, les refaçonner pour servir leurs propres intérêts !


  — Bien sûr. Vous m’excuserez, mais je crains de devoir prendre la tangente pour échapper au dinosaure. » Le tyrannosaure ne se trouvait plus qu’à dix mètres derrière Rica. Il s’arrêta. Sa queue fouetta une cloison du couloir, et la voiturette de Tuf vibra sous le choc. Ses crocs dégouttaient de bave et ses petites pattes antérieures chétives griffaient l’air avec une ardeur gloutonne.


  « Ce serait bien malpoli, fit Rica. Voyez-vous, Tuf, l’explication, elle est là. Ces armes-bio, ces monstres, ont été maintenus en stase pendant mille ans, et probablement bien davantage. Mais ce n’étaient pas des monstres ordinaires. On les avait clonés dans un but bien précis : défendre le vaisseau contre des agresseurs, et on les avait manipulés génétiquement dans ce but. » Le tyrannosaure avança d’un pas, d’un second, d’un troisième. Il surplombait maintenant Rica Belastre, la noyant dans son ombre.


  — Manipulés comment ? demanda Haviland Tuf.


  — Ah, tout de même, on s’intéresse. » Le tyrannosaure se pencha, rugit, ouvrit sa gueule énorme et emprisonna la tête de la jeune femme entre ses crocs. « Au niveau psyonique, poursuivit-elle depuis l’étau de sa mâchoire.


  — Bigre.


  — Un simple travail psyonique », reprit Rica, toujours dans la gueule du monstre. Elle leva une main et saisit quelque chose entre les dents de la bête, en émettant un tsss. « Certains de ces monstres avaient un intellect proche du zéro, tout en pulsions. Ils ont des aversions de base instinctives. Les plus complexes de ces monstres sont devenus psyoniquement dociles. Pour les contrôler, il y avait des psyrégules. De jolis petits objets, comme des couronnes. J’en porte un en ce moment même. Ça ne confère pas de pouvoir psy ni rien de grandiose dans le genre. Simplement, grâce à ces joujoux, certains monstres m’évitent et d’autres m’obéissent. » Elle se pencha pour se dégager des crocs de la bête et lui administra une tape sonore sur la mâchoire. « Couché, mon beau », fit-elle.


  Le tyrannosaure gronda et baissa la tête. Rica démêla les courroies de sa selle et commença à le sangler. « Je le contrôle depuis le début de notre conversation, déclara-t-elle d’un ton badin. C’est moi qui l’ai fait venir ici. Il a faim. Il a mangé Lion, mais Lion était petit, et mort, en plus. Or il ne s’est rien mis d’autre sous la dent depuis mille ans. »


  Haviland Tuf contempla le dardeur dans sa main. L’arme lui parut dérisoire. D’autant plus qu’il était piètre tireur. « Je lui clonerais bien volontiers un stégosaure.


  — Non merci, dit Rica en serrant le harnais. Vous ne pouvez plus tirer votre révérence maintenant. Vous avez voulu jouer, Tuffy, et j’ai bien peur que le sort soit contre vous. Vous auriez dû partir quand je vous l’ai proposé. Revoyons vos prétentions, d’accord ? Lion, Nevis et les autres vous avaient accordé une part entière, soit, mais de quoi ? Je crains que vous ne l’obteniez, votre pleine part, que vous la vouliez ou non : une pleine part de ce qu’ils ont reçu. Ainsi, votre argument légal sera respecté. Quant à votre revendication morale basée sur le meilleur usage… » Elle donna une nouvelle petite claque au dinosaure et sourit. « Je crois avoir démontré que je suis en mesure de me servir de l’Arche aussi efficacement que vous. Baisse-toi encore un peu. » Le monstre s’inclina davantage, et Rica Belastre enfourcha la selle sur son cou. « Debout ! » aboya-t-elle. La bête se releva.


  « Donc, dit Tuf. Nous faisons fi de la loi et de la morale pour en revenir à la violence une fois de plus.


  — J’en ai peur », dit Rica du haut de son gigantesque reptile. La bête s’avança lentement, comme si sa cavalière testait le terrain. « Ne dites pas que je n’ai pas joué à la loyale, Tuf. J’ai le dinosaure, mais vous avez mon dardeur. Avec un peu de chance, vous pourriez faire mouche. Nous sommes donc armés tous les deux. » Elle gloussa. « Pour ma part, armée jusqu’aux dents. »


  Haviland se leva et lui lança son dardeur, d’un geste souple et précis. Rica se pencha et le saisit au vol. « Hé bien quoi ? demanda-t-elle. On abandonne ?


  — Votre sens de l’équité m’impressionne. Je ne veux pas profiter d’un avantage. Vous avez une revendication, moi aussi. Vous avez un animal. » Il caressa son chaton. « Moi aussi. Maintenant, vous avez une arme. » Il mit en marche sa voiturette et s’éloigna du croisement en reculant à toute allure dans le couloir, ou du moins aussi vite que le lui permettait la marche arrière.


  « À votre guise », murmura Rica Belastre. Maintenant lassée du jeu, elle se sentait un peu triste. Tuf opéra un demi-tour pour continuer de fuir en marche avant. Le tyrannosaure ouvrit tout grand sa gueule, et de la salive dégoulina de ses dents d’un demi-mètre de long. Il poussa un cri terrible, le cri d’une faim primaire, pure, vieille d’un million d’années. Puis il s’élança vers sa proie.


  Il rugit de nouveau dans le couloir et s’engagea dans le carrefour.


  À vingt mètres en retrait de l’intersection des couloirs, les puces du canon à plasma enregistrèrent l’irruption dans la zone de feu d’un objet aux dimensions de la cible programmée. Il y eut un infime déclic.


  Haviland Tuf tournait le dos à l’éclair aveuglant, et fit de son corps un rempart à Chaos pour le protéger du bruit et de la chaleur. La déflagration ne dura qu’un instant, heureusement, même si l’odeur de reptile grillé imprégnerait longtemps encore le secteur, et si des zones du sol et des murs auraient besoin d’être remplacées.


  « Moi aussi, j’avais une arme », glissa Haviland Tuf à son chaton.


  Plus tard, bien plus tard, quand, l’Arche assaini, il se fut installé confortablement avec Dévastation et Chaos dans la suite du capitaine, quand il se fut occupé des corps, eut transbordé tous ses effets personnels, réparé ce qu’il pouvait et trouvé le moyen de neutraliser la créature si terriblement bruyante qui vivait au-dessous, sur le pont six, Haviland Tuf entreprit d’explorer le vaisseau méthodiquement. Le deuxième jour, il trouva un stock de vêtements, mais les hommes et les femmes de la C.I.E. étaient tous plus petits que lui, aucun des uniformes ne lui allait.


  Il dénicha pourtant un couvre-chef qui eut l’heur de lui plaire. C’était une casquette verte à longue visière, qui s’ajustait impeccablement sur son crâne chauve d’un blanc laiteux. Elle était ornée en guise d’écusson du thêta d’or, l’emblème de la corp.


  « Haviland Tuf, dit-il à voix haute devant son miroir. Ingénieur écologue. »


  Ça ne sonnait pas mal, ma foi.




   


  PAINS ET POISSONS


  Elle se nommait Tolly Mune, mais on l’appelait d’un tas de façons.


  Ceux qui entraient dans son domaine pour la première fois lui donnaient son titre avec une certaine déférence. C’était elle le Maître de Port depuis plus de quarante ans, après avoir été suppléante de son prédécesseur, Maître d’une station composite dans le grand complexe orbital officiellement connu sous le nom de Port de S’uthlam. À la surface de la planète, à terre, ce titre n’était qu’une fonction parmi d’autres dans les organigrammes, mais là-haut, en orbite, le Maître de Port occupait les charges d’administrateur, de directeur, de juge, de maire, de médiateur, de législateur, de maître mécano et de chef de police à la fois. Alors on l’appelait M.P.


  Le Port avait commencé petitement et grossi au fil des siècles, au fur et à mesure que la population grandissante de S’uthlam avait fait de son monde un marché de plus en plus important, un point stratégique dans le réseau d’échanges commerciaux interstellaires. Au centre du port se trouvait la station elle-même, un astéroïde creux de seize kilomètres de diamètre, avec ses aires de garage, ses magasins, ses dortoirs, ses entrepôts et ses labos. Six autres stations plus anciennes, chacune plus grosse que la précédente et toutes complètement obsolètes, la plus vaste datant de trois siècles et de la taille d’un vaisseau stellaire de belle dimension, s’accrochaient au Nid-d’Araignée comme de gros germes de métal sur une pomme de terre en pierre.


  Le Nid-d’Araignée, c’est ainsi qu’on appelait maintenant la station car elle se trouvait au cœur de la structure, réseau de métal argenté interconnecté qui brillait sur la toile obscure de l’espace. Rayonnant depuis la station dans toutes les directions s’étiraient seize longs aiguillons. Le plus récent, avec ses quatre kilomètres de long, était encore en chantier ; sept des aiguillons d’origine (une explosion avait détruit le huitième) s’allongeaient de douze kilomètres dans l’espace. À l’intérieur de ces immenses cylindres se trouvaient les zones industrielles du port – entrepôts, usines, chantiers de construction spatiale, postes de douane, centres d’embarquement, sans compter les quais d’amarrage et les bassins de radoub pour toutes les catégories de vaisseaux stellaires connues dans le secteur. De longs trains-tubes pneumatiques circulaient dans l’axe des cylindres, et acheminaient marchandises et passagers d’un portail à l’autre ou jusqu’au centre peuplé, bruyant, grouillant du Nid-d’Araignée et au gros conduit permettant de descendre à terre.


  D’autres tubes moins gros s’embranchaient aux grands aiguillons, et des boyaux plus petits s’y greffaient encore, reliant les uns aux autres, se croisant dans tous les sens, interconnectant l’ensemble et composant une structure dont la complexité s’accentuait chaque année, au fur et à mesure des ajouts.


  Et entre les fils de cette toile circulaient les « mouches » – des navettes qui montaient de la surface de S’uthlam ou y descendaient, chargées de cargaisons trop volumineuses ou volatiles pour l’ascenseur : des transporteurs miniers lestés de minerai de fer ou de glace en provenance des Forgs, des transporteurs de vivres venus des astéroïdes terraformés pour l’agriculture qu’on appelait les Celliers, et toutes sortes de trafic interstellaire : les luxueux paquebots de ligne des Transcorps, des cargos en provenance de mondes aussi proches que Vandeen ou distants que Caissa et Newholme, des flottilles de marchands de Kimdiss, des vaisseaux de guerre de Bastion et Citadelle, et même des vaisseaux stellaires extraterrestres, des Hruuns Libres, des Raheemai, des Gethsoids et autres races étrangères. Tous venaient au Port de S’uthlam et y étaient les bienvenus.


  Les habitants du Nid-d’Araignée – qui travaillaient dans les bars et les cantines transféraient les cargaisons, achetaient et revendaient, réparaient ou réapprovisionnaient les vaisseaux – s’étalent attribué le sobriquet de « tisseurs » et en tiraient de la fierté. Pour eux, comme pour les mouches qui fréquentaient assez ces lieux pour avoir leurs aises, Tolly Mune était Ma l’Araignée – irascible, forte en gueule, bourrue, terriblement compétente, omniprésente, invulnérable, aussi irrépressible qu’une force de la nature mais deux fois plus retorse. D’autres, qui avaient eu maille à partir avec elle, ne portaient pas le Maître de Port dans leur cœur et ceux-là l’appelaient la Mygale.


  C’était une femme bien charpentée, musclée, solide, aussi maigre que la plupart des S’uthlamiens, mais si grande (presque deux mètres) et si carrée (ah, ces épaules !) qu’on la considérait un peu comme un phénomène, à terre. Son visage était aussi tanné et souple qu’un vieux cuir. Malgré ses quarante-trois années locales, soit presque quatre-vingt-dix années standards, elle semblait n’avoir pas dépassé la soixantaine fût-ce d’une heure, ce qu’elle attribuait à la vie en orbite. « La gravité, c’est ça qui fait vieillir », avait-elle coutume d’affirmer. À l’exception des quelques stations thermales de luxe, des hôpitaux, des hôtels pour touristes du Nid-d’Araignée ainsi que des gros paquebots de ligne avec leurs systèmes gravitationnels, le Port fonctionnait uniquement en apesanteur, et le vol libre était l’élément naturel de Tolly Mune.


  Au travail, elle coiffait ses cheveux d’argent et de fer en chignon, mais elle les dénouait souvent en dehors du service, et les laissait flotter dans son sillage comme une queue de comète, soulignant chacun de ses mouvements. Car elle bougeait beaucoup. Son grand corps maigre et anguleux était ferme et gracieux ; elle évoluait dans les rayons de la toile, les coursives, les salles et les entrepôts du Nid-d’Araignée avec la fluidité d’un poisson dans l’eau, se propulsant et se dirigeant de ses longs bras minces et de ses jambes musclées. Elle ne portait jamais de chaussures, presque aussi adroite de ses pieds que de ses mains.


  Même dans l’espace sidéral, où les tisseurs expérimentés ne s’aventuraient qu’en scaphandres encombrants et se déplaçaient gauchement au bout de leur câble de sécurité, Tolly Mune optait pour la mobilité d’une combimoulante. Les combimoulantes n’offraient qu’une protection minimale contre les radiations de la S’ulétoile, mais Tolly Mune s’enorgueillissait de la teinte bleu-noir de sa peau, et avalait des pilules anti-cancérigènes par poignée chaque matin plutôt que de se résoudre à la sécurité, synonyme de lenteur et de maladresse.


  Dehors, dans l’éther noir et dur qui baignait les fils de la toile, elle surclassait tout le monde, avec ses airjets aux poignets et aux chevilles, dont elle se servait mieux que quiconque. Elle filait librement d’une mouche à l’autre, vérifiait ci, visitait là, assistait à toutes les réunions, supervisait le travail, accueillait les mouches importantes, encensait, critiquait, résolvant par anticipation les éventuels problèmes.


  Là-haut dans sa toile, le Maître de Port Tolly Mune, Ma l’Araignée, la Mygale, s’épanouissait dans l’existence qu’elle avait choisie, s’investissant dans chaque tâche et plus que satisfaite du sort que la vie lui avait réservé.


  Mais vint un cycle de nuit, où elle fut tirée de son profond sommeil par un appel de son suppléant. « Vaudrait mieux que ce soit drôlement important, dit-elle en découvrant son subordonné sur l’écran vidéo.


  — Venez vite en salle de contrôle.


  — Pourquoi ?


  — Il y a une mouche qui s’amène, une grosse. »


  Tolly Mune gronda. « Vous n’oseriez pas me réveiller pour des prunes. Alors crachez le morceau.


  — Une mouche vraiment grosse. Faut la voir. Des comme celle-là, je n’en ai jamais vu. Ma, je ne plaisante pas, ce truc mesure trente kilomètres de long.


  — Bon sang », fit-elle, dans le dernier moment simple de sa vie, avant qu’elle ne fasse la connaissance de Haviland Tuf.


  Elle avala une poignée de pilules anti-cancérigènes bleu vif, pressa son ampoule souple de bière pour en boire une bonne rasade, histoire de les faire passer, avant de se consacrer à l’examen de l’image holo qui lui apparaissait. « Un vaisseau de belle taille, dites-moi, fit-elle d’un ton détaché. Qu’est-ce que c’est que cet engin ?


  — Il s’agit de l’Arche, un vaisseau à germes de bioguerre de la Corp d’Ingénierie Écologique, répondit Haviland Tuf.


  — La C.I.E. ? C’est une blague.


  — Dois-je me répéter, Maître de Port Mune ?


  — La C.I.E., du vieil Empire Fédéral, c’est ça ? demanda-t-elle. Ceux qui étaient basés sur Prométhée ? Les spécialistes du clonage, de la bio-guerre – ceux qui concoctaient sur mesure toutes sortes de catastrophes écologiques ? » Elle étudiait le visage de Tuf tout en parlant. Il se dressait au centre de son bureau du Nid-d’Araignée, exigu et tout en désordre, ce bureau où elle mettait trop rarement les pieds. La projection holographique de son interlocuteur était une masse immatérielle, comme un grand fantôme blanc au milieu des objets sans poids et en suspens, que traversait parfois une feuille de papier chiffonnée.


  Tuf était grand. Tolly Mune avait rencontré des mouches qui aimaient s’agrandir en holo, pour en imposer. C’était peut-être le cas de Haviland Tuf. Mais elle en doutait, pourtant. Ça n’avait pas l’air d’être son genre. Il avoisinait donc les deux mètres et demi et dépassait de cinquante centimètres le plus grand tisseur qu’elle ait connu et qui, tout comme elle, passait pour un phénomène. Les S’uthlamiens étaient des gens petits – résultat de leur nutrition et de la génétique.


  Le visage de Tuf était impassible. Ses longs doigts étaient posément croisés sur la masse proéminente de sa panse. « Ceux-là mêmes, répondit-il. Toutes mes félicitations pour votre érudition historique.


  — Hé bien, merci, dit-elle aimablement. Corrigez-moi quand même si je me trompe, mais en tant qu’historienne érudite et tout, il me semble me rappeler que l’Empire Fédéral s’est effondré voilà, euh, un millier d’années. Et que la C.I.E. a disparu elle aussi – dispersée, rappelée sur Prométhée ou sur la Vieille Terre, détruite par les guerres, éradiquée de la race humaine, que sais-je ? Naturellement, les Prométhéens utilisent encore pas mal de moyens fournis par la vieille biotech, paraît-il. Cela dit, des Prométhéens, on n’en voit pas passer souvent, ici. Alors allez savoir. Mais on raconte qu’ils ont tendance à protéger jalousement leurs secrets. Bon, vous allez me dire si j’ai bien compris : vous êtes aux commandes d’un vaisseau à germes vieux de mille ans, encore opérationnel, qui, un beau jour s’est trouvé sur votre chemin ? Vous êtes seul à bord et le vaisseau vous appartient ?


  — Exact », dit Haviland Tuf.


  Elle sourit. « Et moi je suis l’impératrice de la Nébuleuse du Cancer. »


  Le visage de Tuf resta de glace. « Je crains de n’avoir pas été connecté à la bonne personne, en ce cas. Je souhaiterais parler au Maître de Port de S’uthlam. »


  Elle avala une nouvelle gorgée de bière. « C’est moi, le Maître de Port, bon Dieu, aboya-t-elle. Assez de calembredaines, Tuf. Vous trônez dans ce qui ressemble curieusement à un vaisseau de guerre et qui se trouve avoir environ trente fois la taille du cuirassé le plus balèze de notre satanée Flotte de Défense Planétaire. Vous rendez extrêmement nerveux un certain nombre de gens. La moitié des asticots de surface, dans les grands hôtels, vous prennent pour un extraterrestre venu voler notre air et manger nos enfants, et les autres sont presque convaincus que vous êtes un effet spécial élaboré par nos soins pour les distraire. Des centaines d’entre eux sont en train de louer des scaphandres et des spacioluges en ce moment même, et d’ici deux heures ils se promèneront partout sur votre coque. Quant à mon personnel, il ne sait pas davantage sur quel pied danser. Ne tournez pas autour du pot. Qu’est-ce que vous voulez ?


  — Je suis déçu, fit Tuf. Je me suis acheminé jusqu’ici au prix de grandes difficultés pour rencontrer les tisseurs et les cybertechs de Port S’uthlam, dont on loue partout les compétences immenses et la réputation sans pareille d’honnêteté et de sens éthique. Je ne m’attendais pas à être confronté à cette agressivité inattendue et à cette méfiance sans fondement. Je veux seulement adresser une requête pour quelques remaniements et réparations, rien de plus. »


  Tolly Mune n’écoutait que d’une oreille. Elle rivait son regard aux pieds de la projection holographique, sur un petit animal au pelage noir et blanc qui venait d’apparaître. « Tuf, dit-elle, la gorge un peu sèche, excusez-moi, mais une saleté de bestiole est en train de se frotter contre votre jambe. » Elle aspira une nouvelle gorgée de bière.


  Haviland Tuf se pencha et souleva l’animal. « Bigre, l’expression me semble assez mal choisie pour qualifier un chat, Maître de Port Mune. En effet, le félin se pose en ennemi implacable de toute une catégorie de bêtes nuisibles et de parasites, ce qui n’est qu’une des nombreuses et fascinantes qualités de cette espèce admirable. Saviez-vous que les humains vénéraient jadis des chats déifiés ? Je vous présente Dévastation. »


  La chatte se mit à ronronner avec force tandis que Tuf, l’ayant calée au creux de son grand bras, la gratifiait de longues caresses régulières.


  « Oh, fit-elle. Un… un animal familier, c’est comme ça qu’on les appelle ? Les seules bêtes sur S’uthlam ne sont que des stocks de nourriture, mais il nous arrive de recevoir des visiteurs avec leurs animaux familiers. Ne laissez pas votre… chat, c’est cela ?


  — Absolument.


  — Oui, eh bien, ne le laissez pas s’échapper de votre vaisseau. Je me rappelle qu’une fois, j’étais alors M.P. suppléante, ça nous avait flanqué une belle pagaille. Une mouche un peu distraite avait perdu son satané animal familier alors même qu’on recevait un diplomate extraterrestre. Nos équipes de sécurité les ont pris l’un pour l’autre. Vous n’imaginez pas les tracas qui en ont résulté pour tout le monde.


  — Les gens s’emballent souvent pour un rien, fit Tuf.


  — Vos travaux et vos réparations, c’est quoi ? »


  Tuf répondit par un haussement d’épaules solennel. « De petites choses, que des experts aussi efficaces que les vôtres exécuteront sans nul doute en un tournemain. Comme vous l’avez fait remarquer, l’Arche est un bâtiment fort ancien, et les aléas de la guerre conjugués à des siècles d’abandon ont laissé leurs stigmates. Des ponts et secteurs entiers sont livrés à l’obscurité, et endommagés au-delà de ce que les systèmes notoirement admirables d’auto-réparation du vaisseau peuvent assumer. Je souhaiterais que ces parties du bâtiment fussent réparées, afin qu’il recouvre ses capacités optimales.


  « De plus, l’Arche, comme vos investigations historiques vous l’auront peut-être appris, comptait jadis à son bord deux cents membres d’équipage. Il est suffisamment automatisé pour que je puisse le diriger seul, mais non sans certaines contraintes, il me faut l’admettre. Le centre des commandes, situé sur la passerelle de la tour, est très éloigné de mes quartiers de vie et m’impose de longs et fastidieux transports quotidiens. Par ailleurs, la passerelle elle-même me paraît assez mal conçue au regard des tâches qu’il me faut y effectuer : je dois circuler d’un poste à l’autre pour exécuter la multitude des commandes complexes nécessaires à la bonne marche du vaisseau. D’autres fonctions m’obligent à abandonner totalement mon poste pour aller arpenter d’un côté ou de l’autre l’immensité du vaisseau. Il est même d’autres tâches que je me trouve dans l’impossibilité d’accomplir, car elles requerraient ma présence simultanée en deux lieux ou davantage, situés à des kilomètres les uns des autres et sur différents niveaux. Près de mes quartiers de vie se trouve une petite, mais confortable, salle de communication secondaire, en tout point fonctionnelle à mon sens. J’aimerais que vos cybertechs reprogramment et réorganisent le système de commandes afin qu’à l’avenir je puisse tout régler de là, sans plus avoir à me rendre chaque jour à la passerelle, voire… sans plus avoir à quitter mon fauteuil.


  « En plus de ces travaux majeurs, j’ai en tête quelques aménagements. Moderniser ceci ou cela. Créer une cuisine pourvue d’un choix d’épices et d’aromates, et une grande bibliothèque de livres de recette, afin que je puisse varier ma nourriture et me changer de la morne pitance militaire que l’Arche est programmé pour fournir à ses occupants. Une bonne réserve de vins et de bière, ainsi que l’équipement qui pourrait me permettre de brasser la mienne à l’avenir, pendant les longs voyages en hyperespace. Quelques améliorations concernant mes loisirs, par le biais d’acquisition de livres, d’holo-films, et de puces musicales datant du dernier millénaire. Quelques programmes de sécurité. D’autres menus changements. Je vous en fournirai la liste. »


  Tolly Mune l’écoutait avec ahurissement.


  « Bon sang ! s’exclama-t-elle quand il eut fini. Alors vous êtes vraiment aux commandes d’un vieux vaisseau à germes de la C.I.E. ?


  — Puisque je vous le dis », répondit Haviland Tuf. Avec un peu de raideur, trouva-t-elle.


  Elle sourit. « Mes excuses. Je vais vous dépêcher une équipe de tisseurs et de cybertechs. Je vous les envoie d’urgence pour qu’ils évaluent le travail et vous fassent un devis. Mais prenez le temps de souffler, hein. Votre vaisseau est gros, il leur faudra un moment pour faire le tour de la question. Je vais aussi poster des agents de sécurité, sans quoi vous allez vous retrouver avec toutes sortes de fouineurs à déambuler dans vos couloirs pour chiper des souvenirs. » Elle observa l’hologramme de haut en bas, songeuse. « Et puis j’aurais besoin que vous donniez des instructions à mes gars, pour les orienter un peu. Après quoi, il vaudrait mieux que vous les laissiez bosser à leur guise sans rester dans leurs pattes. Vous ne pourrez pas ramener votre satané monstre jusqu’à la toile, il est bien trop gros. Vous avez un moyen d’en sortir ?


  — L’Arche est équipé d’un parc de navettes, toutes en état de marche. Mais je rechigne à quitter le confort de ma cabine. Vu les dimensions de mon vaisseau, je pense que ma présence n’incommodera pas sérieusement vos équipiers.


  — Bon sang, c’est clair, pour vous comme pour moi, mais ils bosseront mieux s’ils n’ont pas l’impression d’avoir quelqu’un qui regarde par-dessus leur épaule. Et puis, je pensais que vous voudriez sortir un peu de votre boîte. Ça fait combien de temps que vous êtes cloîtré tout seul, là-dedans ?


  — Plusieurs mois standards, reconnut Tuf. Cela dit, je ne suis pas véritablement seul. J’ai la compagnie de mes chats, et je me suis occupé plaisamment à découvrir les potentialités de l’Arche et à élargir mes connaissances en matière d’ingénierie écologique. Néanmoins, je concède qu’un moment de détente ne serait peut-être pas malvenu. Il ne faut jamais négliger une occasion de goûter à de nouveaux mets.


  — Ah, la bière de S’uthlam, vous m’en donnerez des nouvelles ! Le Port propose aussi d’autres divertissements – lieux de culte, hôtels, halls de sports, fumeries, palais des sens, salons libido, théâtres, salles de jeux.


  — J’ai quelque talent pour certains jeux, glissa Tuf.


  — Et puis, il y a le tourisme, renchérit Mune. Vous pouvez tout simplement prendre le train-tube qui descend à la surface, et vous pourrez visiter tous les quartiers de S’uthlam.


  — Bigre, fit Tuf. Vous éveillez mon intérêt, Maître de Port Mune. La curiosité est l’un de mes traits de caractère, je le crains. C’est mon grand défaut. Malheureusement, le montant de mes économies exclut un séjour bien long.


  — Ne vous inquiétez pas de ça, répondit-elle en souriant. On ajoutera ces frais à la note des réparations, on réglera le tout plus tard. Maintenant, sautez dans votre sacrée navette et amenez-vous… voyons… le quai dix-neuf est libre. Jetez un coup d’œil au Nid-d’Araignée d’abord, et puis prenez le train pour en bas. Vous devriez y faire drôlement sensation. On parle déjà de vous dans les alim-info, vous savez. Les asticots de surface et les mouches vont vous sauter dessus.


  — Un bout de viande pourrissant se réjouirait peut-être à cette perspective, fit Haviland Tuf. Moi non.


  — Très bien, alors… allez-y incognito. »


  Le steward du train-tube fit irruption, poussant son plateau roulant garni de boissons, peu après que Haviland Tuf se soit sanglé pour le voyage vers la surface. Tuf avait goûté la bière s’uthlamienne dans un restaurant du Nid-d’Araignée et l’avait trouvée légère, aqueuse et étonnamment insipide. « Se trouve-t-il dans votre assortiment quelques bières d’import ? demanda-t-il. Si tel était le cas, j’en achèterais volontiers une.


  — Certainement », fit le steward. Il chercha dans son chariot et sortit une ampoule à presser remplie d’un liquide brun, portant un logo aux lettres cursives que Tuf reconnut comme étant une écriture shanDellorienne. On lui tendit une carte et Tuf tapa son numéro de code. La monnaie s’uthlamienne était la calorie ; le prix de l’ampoule s’élevait à presque quatre fois et demi le nombre de calories énergétiques effectivement contenues dans la bière, cela dit. « Les coûts d’import », expliqua le steward en manière d’excuse.


  Tuf téta son ampoule avec une dignité solennelle tandis que le train-tube dévalait le conduit vers la surface de la planète. Un voyage fort inconfortable. Haviland Tuf, estimant le prix de la classe étoile totalement prohibitif, avait opté pour la classe de luxe, immédiatement en dessous, et se retrouvait de fait ratatiné sur un fauteuil apparemment conçu pour des enfants s’uthlamiens – des tout petits – dans une rangée de huit sièges divisée par une étroite allée centrale.


  Par chance, on lui avait attribué un fauteuil près de l’allée. Heureusement, sinon, Tuf eût sans doute renoncé au voyage. Mais même ainsi, il lui était impossible de remuer sans effleurer le bras fin et nu de sa voisine de gauche, contact qu’il trouvait tout à fait déplaisant. Lorsqu’il voulait prendre ses aises, le sommet de son crâne butait contre le plafond, ce qui l’obligeait à se tasser avec une désagréable crispation du cou. Plus loin dans le train-tube se trouvaient, à ce qu’il comprit, les première, seconde et troisième classes. Il résolut de tout faire pour éviter d’avoir à tester leur confort douteux.


  Lorsque la descente s’amorça, la majorité des passagers rabattirent sur leur tête leur casque individuel, et enclenchèrent le programme de divertissement de leur choix. Il leur était proposé trois programmes musicaux différents, une pièce de théâtre historique, deux fadaises érotiques, un espace de connexion pour les affaires, quelque chose d’annoncé sous le titre de « pavane géométrique » et des stimuli cérébraux directs à effets euphorisants. Tuf s’apprêtait à découvrir la pavane géométrique quand il s’aperçut que le casque individuel était trop petit pour sa tête, le volume de son crâne dépassant largement la norme s’uthlamienne.


  « Z’êtes la grosse mouche ? » demanda une voix de l’autre côté de l’allée.


  Son regard s’orienta dans cette direction. Les S’uthlamiens étaient reclus dans leur isolement silencieux, la tête dans leur casque sombre dépourvu de visière. À part le groupe des stewards, tout au bout de la voiture, il n’y avait qu’un passager présent dans le monde réel : un homme assis sur le fauteuil près de l’allée, face à lui, un rang en retrait. Sa grande taille, ses cheveux tressés, sa peau cuivrée et ses grosses joues charnues trahissaient des origines aussi lointaines que celles de Tuf. « La grosse mouche, pas vrai ?


  — Je suis Haviland Tuf, ingénieur en écologie.


  — J’ai tout de suite su que vous étiez une mouche, fit l’homme. J’en suis une aussi. Je suis Ratch Norren, de Vandeen. » Il tendit la main.


  Haviland Tuf la regarda. « Je ne suis pas sans connaître l’ancien rituel qui consistait à se serrer la main, monsieur. J’ai bien remarqué que vous ne portiez pas d’arme. Car à l’origine, c’est ce que cette coutume était censée établir, si j’ai bien compris. Je suis désarmé moi aussi. Vous pouvez retirer votre main si vous le souhaitez. »


  Ratch Norren sourit et retira son bras. « Vous êtes un drôle d’oiseau, fit-il.


  — Monsieur, pas plus un drôle d’oiseau qu’une grosse mouche. J’aurais cru que cela relevait de l’évidence pour toute personne d’intelligence normale. Peut-être les critères sont-ils différents sur Vandeen. »


  Ratch Norren leva la main et se pinça la joue. C’était une belle joue ronde et pleine, couverte de poudre rouge ; il la pinça bien fort. Tuf conclut qu’il s’agissait soit d’un tic un peu masochiste, soit d’un geste vandeenien dont la signification lui échappait. « Pour la mouche, dit l’homme, c’est juste la façon de causer des tisseurs. Une expression. Les mouches exotiques, c’est comme ça qu’ils nous appellent, nous autres.


  — Bigre.


  — Vous êtes celui qui est arrivé dans le vaisseau de guerre géant, pas vrai ? Celui dont parlaient toutes les alim-infos ? » Norren n’attendit pas la réponse. « Pourquoi est-ce que vous portez cette perruque ?


  — Je voyage incognito. Enfin, il semblerait que vous ayez déjoué mon déguisement, monsieur. »


  Norren se pinça de nouveau la joue. « Appelez-moi Ratch », fit-il. Il détailla Tuf de la tête aux pieds. « Un peu léger comme déguisement, cela dit. Perruque ou pas, vous êtes quand même un gros géant avec un teint de champignon.


  — À l’avenir, j’utiliserai du maquillage, fit Tuf. Heureusement, aucun des S’uthlamiens n’a fait preuve de votre perspicacité.


  — Ils sont seulement trop polis pour le dire. C’est comme ça, sur S’uthlam. Ils sont si nombreux, vous le saviez ? La plupart d’entre eux n’ont pas les moyens de s’offrir la moindre véritable intimité, alors ils font comme si. Ils ne tiendront aucun compte de vous en public à moins que vous ne vouliez attirer l’attention.


  — Les gens de Port S’uthlam que j’ai rencontrés n’avaient pas l’air particulièrement réservés, ni écrasés par le poids d’une étiquette si rigide.


  — Les tisseurs, c’est pas pareil, fit Ratch Norren négligemment. Les choses sont moins strictes, là-haut. Au passage, laissez-moi vous donner un petit conseil. Ne vendez pas votre vaisseau ici, Tuf. Conduisez-le sur Vandeen. Vous en tirerez un bien meilleur prix.


  — Il n’est pas dans mon intention de vendre l’Arche.


  — Ta-ta, pas de baratin avec moi, fit Norren. Je n’ai pas le mandat pour l’acheter. Ni les standards. Bien dommage, d’ailleurs. » Il gloussa. « Mais allez sur Vandeen et contactez notre Conseil des Coordinateurs. Vous ne le regretterez pas. » Il promena son regard à la ronde, comme s’il vérifiait que les stewards étaient toujours éloignés et les passagers plongés dans leurs rêves sous leur casque individuel. Puis il baissa la voix pour murmurer sur un ton de conspirateur : « En plus, même si le prix n’était pas un argument, j’ai cru comprendre que votre vaisseau est doté d’une puissance cauchemardesque, pas vrai ? Ce serait pas à faire, de refiler un pouvoir pareil aux S’uthlamiens. Honnêtement, je les adore et tout, vraiment, je viens ici régulièrement pour affaires, ce sont de braves gens, individuellement, ou à deux ou trois. Mais ils sont si nombreux, m’sieur Tuf. Et ils n’arrêtent pas de se reproduire, ils prolifèrent comme de sacrés lapins. Vous verrez. Il y a deux siècles, il y eut une belle guerre dans le coin, rien qu’à cause de ça. Les Sussus implantaient des colonies partout, allaient s’installer sur n’importe quel coin de terre, et si jamais une autre espèce s’y trouvait déjà, les Sussus les débordaient vite en nombre. On a dû mettre le holà.


  — On ? reprit Haviland Tuf.


  — Vandeen, Skrymir, le Monde d’Henry, et Jazbo, officiellement, mais on a reçu l’aide d’un paquet de neutres, faut avouer. Le traité de paix impose aux S’uthlamiens de rester dans leur système solaire. Mais si vous leur refilez votre vaisseau d’enfer, Tuf, qui sait s’ils n’en ressortiront pas.


  — Je m’étais laissé dire que les S’uthlamiens avaient un sens très développé de l’honneur et de la morale. »


  Ratch Norren se pinça une nouvelle fois la joue. « L’honneur, la morale, hmm, c’est vrai, c’est vrai. D’excellents partenaires pour le commerce, et les donzelles connaissent des trucs érotiques épatants. Je vais vous dire, j’ai une centaine d’amis sussus, et je les adore tous. Mais ces gens-là, se multiplient, voilà le problème, c’est Ratch qui vous le dit. C’est tous des youp-la-vie, voyez ?


  — Bigre, fit Haviland Tuf. Et qu’est-ce, si je puis me permettre, qu’un youp-la-vie ?


  — Les youp-la-vie, reprit Norren impatiemment. Des anti-entropistes, des vénère-gosses, des procrée-à-tout-crin, des brasseurs de gènes. Des fanatiques religieux, m’sieur Tuf. Des dingos du dogme. » Il s’apprêtait à poursuivre, mais le steward arrivait, poussant son plateau de boissons dans l’allée. Norren se radossa dans son fauteuil.


  Haviland Tuf leva un long index blanc pour capter l’attention du steward. « Je prendrai une autre ampoule, s’il vous plaît », fit-il. Et il passa le reste du voyage la tête rentrée dans les épaules, tétant sa bière en silence, songeur.


  Tolly Mune, flottant dans son appartement en désordre, buvait et réfléchissait. Sur l’une des cloisons de la pièce s’étalait un grand écran de six mètres de long sur trois. Machinalement, elle le régla sur l’option vue panoramique. Elle adorait cette impression de fenêtre qui s’ouvrait sur les hautes et fraîches montagnes de Skrymir, ou sur les canyons arides de Vandeen avec leurs rivières d’eau vive, ou même sur le tapis de lumières sans fin de S’uthlam, déroulé dans la nuit ; là se dressait la tour argentée flamboyante, base de l’ascenseur qui s’élevait, s’élevait dans le ciel sans lune, dominant les tours d’habitation classe étoile de quatre kilomètres de haut.


  Mais ce soir, c’était une vue de l’espace qui s’offrait à elle, et sur ce fond se dessinait la lugubre et majestueuse silhouette de métal de l’immense vaisseau interstellaire dénommé l’Arche. Même un écran aussi grand que le sien – elle le devait à son statut de Maître de Port – ne suffisait pas pour montrer l’engin dans son ensemble.


  Or ce que représentait l’Arche, en termes d’espoir ou de menace, était incommensurablement plus grand encore, Tolly Mune le savait.


  À côté, un peu plus loin, son poste de comm bourdonna. Elle avait programmé un filtrage : il ne pouvait donc s’agir que de l’appel qu’elle attendait. « Je prends », fit-elle. Les étoiles s’estompèrent, l’Arche s’effaça et des couleurs ondulèrent un instant sur l’écran avant que n’y apparaisse le visage du Premier Conseiller Josen Rael, chef de la majorité du Haut Conseil Planétaire.


  « Maître de Port Mune », commença-t-il. Démultipliée à cette échelle sans merci, son image trahissait bien des choses : la tension de son long cou, la crispation de ses lèvres minces, l’éclat dur de ses yeux marron foncé. On avait poudré son front, bombé et dégarni, mais il commençait néanmoins à transpirer.


  — Conseiller Rael, répondit-elle. C’est bien que vous appeliez. Vous avez parcouru les rapports ?


  — Oui. Est-ce que l’appel est protégé.


  — Absolument. Parlez sans crainte. »


  Il soupira. Josen Rael était un pilier du paysage politique planétaire depuis une décennie, maintenant. Il avait d’abord fait parler de lui en tant que conseiller à la Défense, puis s’était hissé au poste de conseiller à l’Agriculture, et depuis quatre années standards, il trônait comme chef du groupe majoritaire du Conseil, les technocrates. En d’autres termes, c’était lui l’homme le plus puissant de S’uthlam. Le pouvoir avait fatigué, durci, vieilli l’expression de son visage, à un point que Tolly Mune ne lui avait jamais connu. « Vous êtes sûre de vos données, donc ? reprit-il. Vos équipes n’ont pas commis d’erreur ? La question est trop cruciale pour qu’on s’en permette, ça va sans dire. Il s’agit véritablement d’un vaisseau à germes de la C.I.E. ?


  — Affirmatif. Endommagé, délabré, certes, mais le satané engin est encore en état de marche, plus ou moins. Et la bibliothèque cellulaire est intacte. On l’a vérifié. »


  Rael passa ses longs doigts dans ses cheveux blancs clairsemés. « Je devrais exulter, je suppose. Quand cette affaire sera réglée, il faudra que j’aie l’air de jubiler pour les alim-infos. Mais pour l’instant, tout ce qui me vient à l’esprit, ce sont les risques. Le Conseil s’est réuni. À huis clos. Il ne faut rien ébruiter tant que tout ne sera pas réglé. Tout le monde a fait preuve d’un bel accord – technocrates, expansionnistes, zéros, ecclésiastiques, les groupes marginaux. » Il eut un petit rire. « Je n’ai jamais vu pareille unanimité depuis que je suis dans la politique. Maître de Port Mune, il nous faut ce vaisseau. »


  Tolly Mune s’y attendait. Maître de Port depuis longtemps, elle n’ignorait rien des remous politiques de la société d’en bas. S’uthlam vivait en perpétuelle crise. « J’essaierai de vous l’avoir, dit-elle. Ce Haviland Tuf était un commerçant indépendant, à l’origine, avant que le sort ne mette l’Arche sur son chemin. Mes équipes ont retrouvé son ancien vaisseau sur l’aire d’appontage, en piteux état. Les marchands sont une engeance de rapaces, tous. Ça devrait nous faciliter la tâche.


  — Offrez-lui ce qu’il faudra, dit Josen Rael. C’est compris, Maître de Port ? Vous n’aurez pas de restriction de budget.


  — Compris », fit Tolly Mune. Cependant, une autre question la taraudait. « Et s’il refuse de vendre ? »


  Josen Rael hésita. « Pas facile, murmura-t-il. Il faut qu’il vende. Un refus serait tragique. Pas pour l’homme lui-même, mais pour nous, peut-être.


  — S’il refuse quand même ? répéta Tolly Mune. Je dois connaître l’alternative.


  — Il nous faut ce vaisseau. Si ce Tuf se montre déraisonnable, on lui forcera la main. Le Haut Conseil exercera son droit de préemption et le confisquera. L’homme sera dédommagé, naturellement.


  — Bon sang. Faire main basse sur le vaisseau par la force, c’est ça que vous dites.


  — Non, tout se ferait dans les règles, j’ai vérifié. En cas d’urgence, pour le bien du plus grand nombre, les droits de propriété privée sont relégués au second plan.


  — Oh, sacré bon Dieu, c’est de la rationalisation à la gomme, Josen, dit Mune. Vous aviez davantage de bon sens quand vous bossiez ici. Qu’est-ce qu’ils ont fait de vous, en bas ? »


  Il esquissa un sourire et, pendant un instant, ressembla au jeune homme qui avait travaillé à ses côtés pendant un an, quand elle était Maître de Port suppléante et lui troisième administrateur adjoint chargé du commerce interstellaire. Puis il secoua la tête, et le vieux politicien réapparut. « Ce n’est pas de gaieté de cœur, Ma, fit-il. Mais a-t-on le choix ? J’ai consulté les prévisions. Famine à grande échelle d’ici vingt-sept ans, à moins d’une ouverture, or, pas d’ouverture en vue. Avant d’en arriver là, les expansionnistes auront repris le pouvoir, et on aura peut-être une nouvelle guerre.


  D’une façon ou d’une autre, des millions de gens mourront – des milliards, peut-être. Face à cela, que sont les droits de ce seul homme ?


  — Je ne polémiquerai pas là-dessus, Josen, même si certains le feraient, vous le savez. Mais qu’importe. Vous voulez être pragmatique, je vais vous soumettre deux ou trois points qui le sont sacrément, pragmatiques. Même si vous achetez ce vaisseau légalement à ce Tuf, il va falloir allonger une sacrée somme, avec Vandeen, Skrymir et les autres alliés sur le coup, bien qu’ils ne prennent sans doute aucune initiative. Si on s’en empare de force, ça nous met dans une autre logique, une logique pas des plus tranquilles. On nous accusera de piraterie, peut-être. Ils qualifieront l’Arche de bâtiment de guerre – ce qu’il était d’ailleurs, et dans les grandes largeurs – et ils feront valoir qu’on est en violation du traité pour nous rentrer dedans.


  — Je m’entretiendrai personnellement avec leurs envoyés, déclara Josen Rael d’un ton las. Je leur assurerai que tant que les technocrates seront au pouvoir, le programme de colonisation ne reprendra pas.


  — Et ils prendront ça pour argent comptant ? Vous vous mettez le doigt dans l’œil. Vous pensez leur assurer que les technocrates ne perdront jamais le pouvoir, qu’ils n’auront jamais plus affaire aux expansionnistes ? Quelles garanties leur donner ? Vous comptez vous servir de l’Arche pour instaurer une dictature bienveillante ? »


  Le conseiller pinça les lèvres et une rougeur s’étendit sur son long cou sombre. « Vous me connaissez, tout de même. Je l’admets, il y a des risques. Mais le vaisseau représente une force militaire formidable. Il ne faut pas l’oublier. Si les alliés se mobilisent contre nous, on détiendra l’atout décisif.


  — Foutaises. Il faut le réparer, et il nous faut apprendre à le maîtriser. La technologie qui fait sa force est oubliée depuis mille ans. Il va nous falloir l’étudier pendant des mois, des années peut-être, avant d’être en mesure de nous servir de ce satané engin. Sauf qu’on ne nous laissera pas ce loisir. L’armada vandeenienne nous tombera dessus en quelques semaines pour nous le faucher, et les autres lui emboîteront le pas aussitôt.


  — Tout cela n’est pas de votre ressort, Maître de Port, fit Josen Rael froidement. Le Haut Conseil a déjà étudié la question à fond.


  — Laissez tomber la hiérarchie avec moi, Josen. Vous vous souvenez de la fois où vous aviez sifflé trop de narcojus, et que vous aviez décidé de sortir voir à quelle vitesse l’urine se transforme en glaçons dans l’espace ? C’est moi qui vous ai convaincu de pas aller vous faire cristalliser le canari, estimé Premier Conseiller. Alors décrottez-vous bien les oreilles et écoutez-moi. Peut-être qu’une guerre n’est pas de mon ressort, mais le commerce, ça l’est. Le port, pour nous, c’est vital. On importe trente pour cent de nos calories brutes à l’heure actuelle…


  — Trente-quatre pour cent, corrigea Rael.


  — Trente-quatre pour cent, effectivement. Et ça ne peut aller qu’en augmentant, nous le savons l’un comme l’autre. Et ce qui nous fait vivre, c’est notre technologie – sous forme de marchandises manufacturées ou de bénéfices portuaires. Nous construisons, entretenons et réparons plus de vaisseaux spatiaux que n’importe laquelle des quatre planètes du secteur, et vous savez pourquoi ? Parce que je me suis bougé le popotin pour être sûre qu’on soit les meilleurs. Tuf lui-même l’a reconnu. C’est notre réputation qui l’a amené ici pour ses réparations – notre réputation d’honnêteté, notre conscience professionnelle, notre éthique, tout autant que nos compétences techniques. Elle devient quoi, cette réputation, si l’on confisque ce satané vaisseau ? Combien d’autres négociants nous amèneront leur vaisseau à réparer si on s’autorise à faire main basse sur ceux qui nous plaisent ? Que va devenir mon bon Dieu de port ?


  — Ça ferait mauvais effet, c’est sûr », admit Josen Rael.


  Tolly Mune fit retentir un « Peuh » tonitruant. « Notre économie partira en miettes, oui », fit-elle sèchement.


  Rael transpirait maintenant à grosses gouttes, et la sueur ruisselait sur son large front bombé. Il s’essuya avec un mouchoir. « Alors à vous de faire en sorte de l’éviter, Maître de Port Mune. Veillez à ce qu’on n’en arrive pas là.


  — Comment ?


  — Achetez l’Arche. Je vous délègue ma pleine autorité, puisque vous semblez comprendre si bien la situation. Faites entendre raison à Tuf. Il y va de votre responsabilité. » Il opina du chef et l’écran s’obscurcit.


  Sur S’uthlam, Haviland Tuf jouait les touristes.


  C’était sûr, dans son style, ce monde avait de quoi impressionner. Durant toutes ses années de pérégrinations d’une planète à l’autre, Haviland Tuf avait visité des tas de lieux singuliers, mais il n’allait pas oublier S’uthlam de sitôt.


  Des spectacles à couper le souffle, il en avait pourtant vu à foison : les tours de cristal d’Avalon, les toiles aériennes d’Arachnée, les mers démontées de Vieux Poséidon et les montagnes de basalte noir de Clegg. La ville qu’était S’uthlam – une gigantesque mégalopole faite de cités autrefois distinctes qui s’étaient mutuellement phagocytées des siècles auparavant – soutenait la comparaison avec toutes ces merveilles.


  Tuf avait un certain goût pour les bâtiments tout en hauteur, et il contempla la physionomie de la ville de jour et de nuit, à partir des plates-formes d’observation situées à un, deux, cinq, ou neuf kilomètres de haut. À quelque altitude qu’il grimpât, les lumières composaient un tapis au sol, qui s’étendait jusqu’à l’horizon dans toutes les directions, sans aucune interruption nulle part. De mornes immeubles quadrangulaires de quarante ou cinquante étages s’alignaient côte à côte en rangées infinies, serrés dans l’ombre perpétuelle des tours de glaces qui s’élevaient autour d’eux pour boire le soleil. On avait édifié des niveaux les uns sur les autres, eux-mêmes sur d’autres encore. Les passerelles mobiles se croisaient et s’enjambaient, formant des motifs d’une complexité labyrinthique. Sous la surface s’étalait un réseau fait de vastes voies souterraines où métros et capsules de livraison fonçaient dans l’obscurité à des centaines de kilomètres heure, et plus profond encore, il y avait des sous-sols, d’autres sous-sols et des tunnels, des passages et des corridors, une véritable deuxième ville qui s’enfonçait aussi profondément que les tours miroitantes s’élevaient au-dessus du sol.


  Tuf avait contemplé la clarté de la métropole depuis l’Arche. Vue en orbite, la ville semblait manger un demi-continent. Vue du sol, elle paraissait assez vaste pour avaler des galaxies. Il y avait d’autres continents ; eux aussi, s’éclairaient, la nuit, des feux de la civilisation. Cet océan de clarté ne comportait nulle île obscure, les S’uthlamiens n’avaient pas d’espace à consacrer aux parcs, ou à tout autre luxe du même genre. Tuf s’accommodait de cette idée : il avait toujours considéré les espaces verts comme une institution perverse, destinée pour l’essentiel à rappeler à l’humanité civilisée combien la vie avait pu être dure, âpre et inconfortable du temps où l’homme vivait contraint et forcé dans la nature.


  Haviland Tuf avait côtoyé nombre de cultures au cours de ses voyages, et il considérait que celle des S’uthlamiens soutenait la comparaison avec les plus grandes. Ce monde-ci, extrêmement riche et varié, offrait un potentiel inouï, porteur à la fois de vitalité et de décadence. Un monde cosmopolite, connecté à des réseaux qui le reliait aux étoiles, un monde qui s’abreuvait librement de musique, de spectacles et de sensorias importées d’autres planètes, et qui intégrait ces stimuli incessants pour modifier, convertir sa propre matrice culturelle. La cité offrait, en matière de loisirs et de divertissements, un éventail de possibilités plus vaste et riche que ce que Tuf avait pu connaître n’importe où ailleurs – assez de choix pour occuper plusieurs années standards le touriste désireux de les tester toutes.


  Durant ses années de voyage, Haviland Tuf avait été témoin de la science performante et du génie technologique d’Avalon et de Newholme, de Tober-sous-le-Voile, de Vieux Poséidon, de Baldur, d’Arachnée et d’une douzaine d’autres mondes, tous à la pointe du progrès humain. La technologie dont se prévalait S’uthlam n’avait rien à envier à celle des plus performantes de ces planètes. L’ascenseur orbital lui-même était une prouesse impressionnante – la Vieille Terre avait, disait-on, bâti jadis de pareils édifices, avant le Grand Effondrement, et Newholme en avait aussi érigé un, lequel avait été détruit pendant la guerre. Mais nulle part ailleurs Tuf n’avait admiré de construction si colossale, pas même sur Avalon, où le projet d’un ascenseur sur ce modèle avait été étudié puis abandonné, parce que trop coûteux. Quant aux voies-filantes, aux métros, aux unités de production, tous étaient modernes et performants. Même le gouvernement avait l’air de travailler.


  S’uthlam était une planète hors normes.


  Haviland Tuf l’explora, la sillonna, visita ses merveilles pendant trois jours, avant de revenir à sa chambrette de première classe exiguë, au soixante-dix-neuvième étage de sa tour d’hôtel, d’où il appela le directeur. « Je souhaite faire le nécessaire en vue d’un retour immédiat à mon vaisseau », déclara-t-il, assis sur le rebord de la couchette étroite qu’il venait de faire sortir d’une cloison, les chaises étant décidément trop étriquées pour sa grande taille. Il croisa calmement ses grandes mains blanches sur son ventre.


  Le directeur, un personnage deux fois plus petit que lui, parut déconcerté. « J’avais compris que vous projetiez de rester encore dix jours, dit-il.


  — C’est exact, mais il est dans la nature des projets d’être modifiés. Je souhaite retourner sur orbite sitôt que possible. Je vous serais très reconnaissant de bien vouloir prendre les dispositions à cet effet, monsieur.


  — Mais… il vous reste tant de choses à visiter !


  — Je n’en doute pas. Néanmoins ce que j’ai pu voir, fût-ce une infime fraction de l’ensemble, me suffit amplement.


  — Vous n’aimez pas S’uthlam ?


  — Elle souffre d’une saturation de S’uthlamiens. À quoi s’ajoutent d’autres désagréments de moindre importance. » Tuf leva l’index. « La nourriture, déplorable, pour l’essentiel trafiquée chimiquement et la plupart du temps insipide, présente une texture difficilement identifiable et des couleurs pour le moins incongrues et suspectes. De plus, les portions sont tout à fait dérisoires. Je me permettrai aussi de mentionner la présence constante et importune d’un grand nombre de reporters d’alim-info, que j’ai appris à reconnaître à la caméra multifocus qu’ils portent au milieu du front, comme un troisième œil. Peut-être les aurez-vous remarqués, rôdant dans votre établissement, dans le hall, le sensorium, ou le restaurant. À vue de nez, j’en dénombre une vingtaine.


  — Vous êtes une célébrité, une personnalité publique. Tout S’uthlam aimerait en savoir davantage sur vous. Alors puisque vous ne voulez pas accorder d’interview… Mais ces journalistes ne sont tout de même pas allés jusqu’à s’immiscer dans votre vie privée ? L’éthique de la profession…


  — … a sans nul doute été respectée à la lettre, acheva Haviland Tuf. Il me faut concéder qu’ils ont gardé leurs distances. Néanmoins, chaque soir, quand je m’en revenais à cette chambre si exiguë et que je visionnais les bulletins d’information, j’ai eu l’occasion de me voir en train de contempler la ville, d’avaler des aliments sans goût et caoutchouteux, de visiter diverses attractions pour touristes, et d’entrer ici ou là dans des sanitaires. La vanité est l’un de mes grands défauts, je l’avoue, mais pourtant, le charme de cette notoriété s’est bien vite dissipée. De plus, la plupart de leurs angles de vue sont fort peu flatteurs à mon égard et le ton des commentaires à la limite de l’agressif.


  — Facile à résoudre, fit l’hôte. Vous auriez pu venir me voir plus tôt. Nous pouvons vous louer un bouclier intime. L’appareil se fixe à la ceinture, et si un importun s’approche à moins de vingt mètres, ça lui brouille le troisième œil et lui cause une migraine terrible.


  — Moins facile à résoudre, dit Tuf impassible, est le manque total de vie animale que j’ai pu observer.


  — Des parasites ? s’étonna l’hôte avec une mine horrifiée. L’absence de parasites vous chagrine ?


  — Tous les animaux ne sont pas des parasites. Sur bien des planètes, oiseaux, gent canine et d’autres espèces sont élevés et choyés. J’ai pour ma part un faible pour les chats. Un monde vraiment civilisé laisse une place aux félins, mais sur S’uthlam, il semble que la population ne voie en eux que puciers et vermine. Lorsque je me suis résolu à venir en visite ici, le Maître de Port Tolly Mune m’a assuré que son équipe prendrait soin de mes chats, et je lui ai fait confiance, mais si effectivement aucun S’uthlamien n’a jamais rencontré d’être vivant autre qu’humain, j’en viens à m’interroger sur la qualité des soins dont mes animaux font l’objet.


  — Des animaux, on en a, protesta l’hôte. À l’écart, dans nos zones d’agro-industrie. En grand nombre – j’ai vu les vidéos.


  — Je n’en doute pas. Mais les chats en vidéo et en réalité sont deux choses différentes, qui requièrent chacune des manières de faire appropriées. Les vidéos, on peut les ranger sur une étagère. Pas les chats. » Il pointa l’hôte de l’index. « Enfin, ce sont des arguties. Le point crucial, comme je l’ai déjà dit, c’est davantage le nombre des S’uthlamiens que leurs mœurs. Il y a trop de monde, monsieur. On me bouscule à tout bout de champ : dans les restaurants, où l’on mange à touche-touche, où les chaises sont trop petites pour moi, et où mes voisins de table me donnent du coude, alors qu’ils me sont inconnus. Les fauteuils dans les théâtres et les sensoriums sont exigus, riquiqui. Les allées sont bondées, les halls sont bondés, les métros sont bondés – il y a partout des gens qui me touchent sans m’en demander la permission. »


  L’hôte esquissa un sourire professionnel bien lisse. « Ah, l’humanité ! fit-il avec éloquence. La fierté de S’uthlam ! Les masses fourmillantes, les océans de visages, une fresque sans fin, le théâtre de la vie ! Quoi de plus tonifiant que frotter ses épaules à celles de son prochain ?


  — Rien peut-être, répondit calmement Tuf. Mais je me trouve pour l’heure suffisamment tonifié. De plus, je me permettrai de vous faire remarquer que le S’uthlamien moyen est trop petit pour frotter ses épaules contre les miennes, et qu’il doit de ce fait se contenter de les frotter contre mes bras, mes jambes ou mon ventre. »


  Le sourire de l’hôte s’effaça. « Vous n’adoptez pas la bonne attitude, monsieur. Pour apprécier pleinement notre monde, il vous faut apprendre à le voir avec des yeux de S’uthlamien.


  — Je n’ai aucune envie de me promener sur les genoux.


  — Vous ne seriez pas anti-vie, tout de même ?


  — Certes non. La vie est infiniment préférable à son alternative. Cependant, l’expérience m’a enseigné que toutes les bonnes choses doivent être poussées à leur point extrême. Il semblerait que ce soit le cas sur S’uthlam. » Il leva la main pour continuer sans être interrompu. « Pour tout dire, il m’est arrivé d’éprouver comme une forme d’antipathie, sans nul doute intempestive et injustifiée, envers certains spécimens doués de vie que le sort m’a fait rencontrer au cours de mes déplacements. Il en est qui m’ont ouvertement manifesté de l’hostilité, m’affublant d’épithètes désobligeantes ayant trait à ma taille et à mon poids.


  — Eh bien, fit l’hôte en rougissant. Je suis désolé, mais c’est que vous êtes, euh, ample… et sur S’uthlam, il est… euh, socialement très malvenu d’être, euh… en surpoids.


  — Le poids, monsieur, est fonction de la gravité. C’est par conséquent une notion tout à fait relative. En outre, je ne consens pas à vous reconnaître quelque compétence que ce soit pour juger si mon poids est excessif, ou convenable, compte tenu de la subjectivité des critères d’évaluation. L’esthétique varie d’un monde à l’autre, tout comme les génotypes et les prédispositions héréditaires. Je suis parfaitement satisfait de ma masse actuelle, monsieur. Pour en revenir à notre discussion première, je souhaite mettre fin à mon séjour immédiatement.


  — Très bien, dit l’hôte. Je vais vous réserver une place pour le premier train-tube demain matin.


  — Cela n’exauce pas mon souhait. Je préférerais partir sur-le-champ. J’ai passé les horaires au crible et découvert un listage pour un train dans trois heures standards.


  — Complet, coupa l’hôte. Plus une place dans celui-là, à part en seconde et en troisième classe.


  — Je m’en accommoderai vaille que vaille, fit Haviland Tuf. Sans nul doute le bain de foule me laissera-t-il suffisamment tonifié, ragaillardi, à mon départ du train. »


  Tolly Mune flottait au milieu de son bureau, en position du lotus, le regard baissé sur Haviland Tuf.


  Elle réservait un fauteuil, à l’attention des mouches et des asticots de surface qui n’avaient pas l’habitude de l’apesanteur. C’était un siège assez peu confortable, tout bien considéré, mais il était solidement fixé au plancher et pourvu d’un harnais en résille pour maintenir son occupant en place. Tuf s’y était calé avec une dignité maladroite et sanglé soigneusement. Tolly s’était installée à son aise face à lui, à peu près au niveau de sa tête. Un homme de la taille de Tuf n’avait sûrement pas l’habitude de lever les yeux sur ses interlocuteurs ; cette place en hauteur, pensait Tolly Mune, lui conférait un certain ascendant psychologique.


  « Maître de Port Mune, déclara Tuf que sa position d’infériorité ne semblait pas perturber le moins du monde, je proteste. Je comprends que les allusions répétées à ma personne sous le vocable de mouche ne doivent rien à une quelconque intention blessante, mais s’expliquent par le pittoresque argot local. Pourtant, je ne peux que prendre ombrage de cette intention manifeste de, dirons-nous, me priver de mes ailes. »


  Tolly Mune lui adressa un sourire. « Désolée, Tuf, fit-elle. Notre prix est ferme.


  — Bigre. Ferme. Un terme intéressant. N’était la respectueuse déférence que j’éprouve pour votre illustre personne, et le naturel conciliant de mon caractère, j’irais peut-être jusqu’à suggérer que cette fermeté confine à la rigidité. La politesse m’interdit de mentionner quelque considération que ce soit sur la cupidité, l’avarice, ou le racket en espace sidéral, si je veux préserver mes intérêts dans cette épineuse négociation. Je ferais remarquer néanmoins que la somme de cinquante millions de standards correspond à plusieurs fois le produit planétaire brut d’un certain nombre de mondes.


  — De petits mondes, fit Tolly Mune, et ceci est une grosse affaire. C’est un sacré vaisseau, que vous avez là. »


  Tuf demeura impassible. « Je concède que l’Arche est effectivement un gros vaisseau, mais crains que cela n’ait que peu d’incidence sur la question, à moins qu’il ne soit coutume chez vous de facturer au mètre carré plutôt qu’à l’heure. »


  Tolly Mune s’esclaffa. « La question n’est pas ici de réadapter quelques anneaux pulsatoires neufs sur un vieux cargo, ou de reprogrammer votre navigateur de propulsion. Il s’agit de milliers d’heures, à raison de trois équipes de tisseurs au complet travaillant aux trois-huit, c’est un énorme boulot sur les systèmes à confier à nos meilleurs cybertechs, c’est refaçonner des pièces détachées inutilisées depuis des centaines d’années. Et je ne parle que du début. Il va falloir scanner en détail votre satanée pièce de musée avant de commencer à la démonter, sans quoi on ne sera jamais fichus de la reconstruire. Il va nous falloir faire grimper par l’ascenseur les meilleurs spécialistes planétaires, peut-être même sortir du système. Pensez au temps, à l’énergie, aux calories nécessaires. Les frais d’amarrage, rien que cela – L’engin mesure trente kilomètres de long, Tuf. On ne peut pas l’introduire dans la toile. Il va nous falloir construire un quai sur mesure, et même alors, il continuera d’occuper la place de trois cents vaisseaux ordinaires. Vous voulez savoir ce que ça coûterait, Tuf ? » Elle effectua quelques calculs sur son ordinateur de poignet et secoua la tête. « En tablant sur un séjour d’un mois ici, en temps local, une estimation franchement optimiste, vous en auriez pour presque un million de cals rien qu’en frais de quai. Lesquels équivalent, convertis dans votre monnaie, à plus de trois cents milles standards.


  — Bigre », fit Haviland Tuf.


  Tolly Mune écarta les mains dans un geste d’impuissance. « Si notre prix ne vous convient pas, libre à vous d’aller voir ailleurs, naturellement.


  — La suggestion est irréalisable. Malheureusement, pour simple que soit ma demande, il apparaît que seule une poignée de planètes détiennent le savoir indispensable pour l’exécuter – un bien triste constat sur l’état des capacités technologiques humaines actuelles.


  — Une poignée seulement ? » Tolly Mune esquissa un sourire en coin. « Peut-être avons-nous alors sous-estimé le prix de nos services ?


  — Madame, dit Haviland Tuf. Je me refuse à croire que vous ayez le front de profiter de ma franche naïveté.


  — Non. Comme je vous l’ai dit, notre prix est ferme.


  — Nous voilà bloqués dans une embarrassante et problématique impasse. Vous avez fixé votre prix. Malheureusement, je n’ai pas cette somme.


  — Qui l’eût cru ! Avec un vaisseau comme le vôtre, j’aurais pensé que vous aviez des calories en réserve.


  — Je ne doute pas de poursuivre bientôt une carrière lucrative dans le domaine de l’ingénierie écologique. Hélas pour l’heure, je n’ai pas encore commencé cette activité, et j’ai connu dans l’exercice de ma profession précédente quelques regrettables revers financiers. Peut-être seriez-vous intéressée par quelques excellentes reproductions en plastique de masques orgiaques de Coogle ? Ils constituent d’originales et pimpantes décorations murales, et on leur prête aussi de mythiques vertus aphrodisiaques.


  — Je crains que non. Mais vous savez quoi, Tuf ? Aujourd’hui, c’est votre jour de chance.


  — J’ai bien peur que vous ne preniez la chose à la légère. Si vous êtes sur le point de m’annoncer un prix diminué de cinquante pour cent, un service deux-en-un, sachez que je ne serai pas en position de profiter de l’offre. Je me dois d’être d’une brutale et amère franchise, Maître de Port Mune, et d’admettre que je me trouve pour l’heure temporairement dépourvu de tout capital.


  — J’ai une solution.


  — Bigre.


  — Vous êtes un commerçant, Tuf. Vous n’avez pas réellement besoin d’un vaisseau aussi gros que l’Arche, pas vrai ? De plus, vous ne connaissez rien à l’ingénierie écologique. Vous ne tirerez aucun bénéfice de cette ruine. En revanche sa valeur d’épave est considérable. » Elle eut un sourire chaleureux. « J’ai discuté avec quelques partenaires, en bas, sur S’uthlam. Le Haut Conseil considère qu’il serait peut-être plutôt dans votre intérêt de nous vendre votre trouvaille.


  — Leur sollicitude me touche.


  — Nous vous verserons une prime de sauvetage très généreuse. Trente pour cent de la valeur estimée du vaisseau.


  — Une estimation dont vous allez vous charger, dit calmement Tuf.


  — Oui, mais nous n’en resterons pas là. Nous ajouterons un million de standards en liquidités à la prime de sauvetage, et nous vous offrirons un autre vaisseau. Un Portlong Huit impeccable, le plus gros porteur de notre gamme, avec cuisine entièrement automatisée, suites pour six passagers, réseau gravitationnel, deux navettes, soutes assez volumineuses pour contenir les plus gros cargos avalonien et kimdissien côte à côte, triple fluidité, le dernier ordinateur série Smartalec à commande vocale, et même de l’armement, si vous désirez cette option. Vous serez le négociant indépendant le mieux équipé de tout le secteur.


  — Loin de moi l’idée de déprécier pareille générosité. À la seule idée de votre proposition, je frise la pâmoison. Et pourtant, quoique j’aurais sans nul doute davantage mes aises dans le superbe vaisseau que vous me proposez, j’en suis malheureusement venu à me prendre d’un attachement sentimental idiot pour l’Arche. Tout esquinté et inutilisable qu’il soit, l’Arche, n’en reste pas moins le dernier vaisseau à germes de feu la Corp d’Ingénierie Écologique, le témoin concret s’il en est d’un pan tout entier de l’Histoire, un monument à la valeur de ses constructeurs, à leur génie, sans compter que l’engin est encore en état de rendre de menus services. Il y a quelque temps, tandis que je traversais l’espace de mon mieux, en solitaire, il m’est venu la lubie d’abandonner la condition précaire de commerçant pour embrasser, à sa place, celle d’ingénieur écologue. Cette idée, pour fantasque et saugrenue qu’elle soit, continue de me séduire, et je crains que l’obstination ne soit l’un de mes grands travers. Par conséquent, Maître de Port Mune, c’est avec le plus profond regret que je décline votre offre. Je garde l’Arche. »


  Tolly Mune exécuta une souple torsion, bascula tête en bas et se poussa légèrement contre le plafond pour descendre nez à nez avec Tuf. Elle pointa l’index sur lui. « Sacré nom de Dieu, grinça-t-elle. Ces pinailleries sur la moindre calorie commencent à me taper sur les nerfs, Tuf. Je suis une femme occupée, et je n’ai ni le temps ni l’énergie de me livrer à vos petites stratégies de commerçant. En fin de compte, vous vendrez – vous le savez, moi aussi – alors qu’on en finisse. Annoncez votre prix. » Elle lui effleura le nez du bout du doigt. « Annoncez », pichenette, « votre », pichenette, « prix ».


  Haviland Tuf se débarrassa de son harnais et s’éleva en l’air d’un coup de talon. Il était si grand qu’il lui donna la sensation d’être petite – elle, qu’on avait qualifiée de géante la moitié de sa vie. « Je vous prie de cesser ces agressions sur ma personne, dit-il. Elles n’auront aucune influence positive sur ma décision. Je crains que vous ne m’ayez tout bonnement mal compris, Maître de Port Mune. J’étais commerçant, soit, mais pauvre – peut-être faute d’avoir jamais maîtrisé cette capacité à marchander que vous m’imputez à tort. Ma position se résume à ce que j’ai dit. L’Arche n’est pas à vendre. »


  « J’éprouve une certaine affection pour vous, qui remonte à mes années passées là-haut, déclara Josen Rael d’une voix tendue sur la comligne protégée, et je sais que votre état de service comme Maître de Port est exemplaire. Sinon, je vous aurais fait remplacer sur-le-champ. Vous l’avez laissé regagner son vaisseau ? Mais comment avez-vous pu ? Je vous croyais plus sensée.


  — Je vous croyais fin politique, rétorqua Tolly Mune avec un peu de dédain. Josen, pensez aux conséquences en chaîne si j’avais demandé à la sécurité de l’alpaguer au beau milieu du Nid-d’Araignée ! Tuf ne passe pas franchement inaperçu, même quand il se colle sur la tête sa perruque à la gomme pour essayer de garder l’incognito. Ici, ça pullule de Vandeeniens, de Jazboïtes, de gens d’Henry et de tout ce que vous voudrez, qui tous ont le regard rivé sur Tuf et sur l’Arche et qui attendent de voir ce qu’on va faire. Il a déjà été approché par une saleté d’agent vandeenien. On les a observés en grande conversation dans le train-tube.


  — Je sais, dit le conseiller tristement. N’empêche, il aurait fallu… vous auriez pu le faire pincer discrètement.


  — Et pour faire quoi ensuite ? demanda Tolly Mune. Le liquider et le balancer par un sas ? Je ne ferai pas cela, Josen, et je n’envisage pas une seconde qu’on s’en charge pour moi. Si jamais vous essayez ça, je déballe le tout aux alim-infos et je vous casse la foutue baraque. »


  Josen Rael épongea sa sueur. « Vous n’êtes pas la seule à avoir des principes, rétorqua-t-il, sur la défensive. Je ne proposerai rien dans ce goût-là. Néanmoins, il nous faut ce vaisseau, et le fait que Tuf soit retourné dedans nous complique drôlement la tâche. L’Arche est toujours doté de moyens de défense extraordinaires. J’ai fait étudier des scénarios, et les estimations indiquent qu’il serait très probablement capable de résister à une attaque frontale de notre Flotte de Défense Planétaire au complet.


  — Oh, sacré bordel, il est amarré à cinq kilomètres à peine derrière le terminal du tube numéro neuf, Josen. Avec une attaque frontale menée par n’importe qui, le port volerait en éclats et l’ascenseur vous dégringolerait sur la figure ! Alors contentez-vous de serrer les fesses et laissez-moi prendre l’affaire en main. Je le convaincrai de vendre, et ce par des moyens légaux.


  — Très bien, fit le conseiller. Je vous accorde un délai supplémentaire. Mais je vous préviens, le Haut Conseil suit l’affaire de près, et ils sont sur les dents. Vous avez trois jours. Si Tuf n’a pas consenti au transfert d’ici là, je fais monter des escouades d’assaut.


  — Ne vous inquiétez pas, dit Tolly Mune. J’ai un plan. »


  La salle de communication de l’Arche était longue, étroite, et ses murs couverts de rangées de panneaux vidéo sombres, aveugles. Haviland Tuf s’y était confortablement installé avec ses chats. Dévastation, l’impétueuse femelle noire et blanche dormait roulée en boule sur ses genoux, pendant que Chaos, l’angora gris, à peine adulte, allait et venait sur ses larges épaules se frottant contre sa nuque avec des ronronnements sonores. Tuf, les mains croisées sur le ventre, patientait tranquillement tandis que divers ordinateurs enregistraient sa demande, l’examinaient, la transmettaient, la vérifiaient, la répertoriaient, la transféraient. Il attendait depuis déjà un petit moment. La pavane géométrique qu’il contemplait à l’écran finit par disparaître, remplacée par le visage d’une vieille femme s’uthlamienne aux traits typés et anguleux. « Banque de Données du Conseil, annonça-t-elle. Je suis la conservatrice.


  — Je suis Haviland Tuf, du vaisseau stellaire l’Arche. » Elle sourit. « Je vous reconnais, je vous ai vu aux infos. En quoi puis-je vous être utile ? » Elle cligna des yeux. « Oups ! Vous avez quelque chose sur la nuque.


  — Un petit chat, madame. Très gentil. » Il tendit la main et gratta Chaos sous le menton. « Je sollicite votre aide pour une petite affaire. Incurable esclave de ma curiosité et toujours désireux d’améliorer mon maigre fonds de connaissances, j’ai récemment entrepris d’occuper mon temps par l’étude de votre monde – son Histoire, ses coutumes, son folklore, sa politique, ses modèles sociaux et ce qui s’ensuit. J’ai bien naturellement consulté tous les textes courants et les services de renseignement ordinaires, mais il est une information que je n’ai pourtant pas été en mesure de dénicher. Une bagatelle, vraiment, sans nul doute risiblement facile à se procurer si j’avais seulement eu la sagacité nécessaire pour la trouver, mais néanmoins inexplicablement absente de toutes les sources auxquelles j’ai eu accès. À la recherche de cette modeste donnée, j’ai contacté le Centre des Études Statistiques de S’uthlam et la plus grande bibliothèque de votre planète, qui m’ont tous aiguillé vers vous. En conséquence de quoi, me voici. »


  La conservatrice avait pris un air circonspect. « Je vois. La Banque de Données du Conseil n’est en principe pas ouverte au public, mais peut-être pourrai-je faire une exception. Que cherchez-vous ? »


  Tuf leva l’index. « Une unique et ridicule petite information, comme je vous l’ai dit, mais qui ferait de moi votre obligé si vous aviez la bonté de bien vouloir me la divulguer et d’assouvir ainsi ma brûlante curiosité. À savoir, quelle est la population actuelle de S’uthlam ? » La conservatrice se ferma, froide et ombrageuse. « C’est une information confidentielle », déclara-t-elle sèchement. L’écran s’obscurcit.


  Haviland Tuf marqua un temps d’arrêt avant de se replonger dans le service de renseignement auquel il s’était connecté. « Je serais intéressé par une étude générale de la religion s’uthlamienne, fit-il savoir au programme de recherche. Et en particulier par une description des valeurs et des dogmes de l’Église de la Vie en Développement. »


  Plusieurs heures plus tard, Tuf, absorbé par la lecture de son texte, jouait machinalement avec une Dévastation réveillée d’humeur taquine et l’estomac vide, quand l’appel de Tolly Mune lui parvint. Il enregistra le document qu’il était en train de visionner et fit apparaître le visage de son interlocutrice sur un autre écran de la salle. « Maître de Port, fit-il.


  — Je me suis laissé dire que vous essayez de percer nos secrets planétaires, Tuf, lança-t-elle avec un sourire.


  — Je vous assure que telle n’était pas mon intention. Et de toute façon, je me révèle être un piètre espion : ma tentative s’est soldée par un échec des plus lamentables.


  — Et si nous dînions ensemble ? Peut-être que je pourrais répondre à votre petite question.


  — Bigre. En ce cas, Maître de Port, permettez-moi de vous inviter à bord de l’Arche. Ma cuisine, sans avoir rien d’exceptionnel, se distingue cependant par sa saveur et ses parts généreuses de celle qu’on sert dans votre port.


  — Impossible, je le crains. Je croule sous les obligations, Tuf, et je ne peux pas me permettre de quitter la station. Mais pas de panique pour votre estomac. Un gros cargo vient d’arriver des Celliers – nos astéroïdes cultivés, pas trop loin d’ici, terraformés et fertiles comme tout. Le MP a droit de préemption. Salades fraîches néovégétales, steak de porc de galerie en sauce cassonade, pois d’épice, pain de champignons, gelée ; de fruits avec de la vraie crème battue, et de la bière. » Elle sourit. « De la bière d’import.


  — Du pain de champignons ? Je ne mange pas de chair animale, mais le reste de votre menu me met l’eau à la bouche. J’accepte avec joie votre sympathique invitation. Si vous voulez bien faire préparer un quai pour me recevoir, j’arriverai à bord de ma navette, le Manticore.


  — Accostez au quai quatre, tout près du Nid-d’Araignée. Celui-ci, c’est Dévastation ou Chaos ?


  — Dévastation. Chaos s’est éclipsé pour une de ces mystérieuses pérégrinations dont les chats ont le secret.


  — À vrai dire, je n’ai jamais vu d’animal vivant, fit remarquer Tolly Mune joyeusement.


  — J’amènerai Dévastation avec moi pour votre instruction.


  — À bientôt », conclut Tolly Mune.


  Ils dînèrent avec un quart de g.


  La salle Cristal faisait saillie sous le Nid-d’Araignée, avec son dôme de plastacier à la transparence limpide. Derrière la paroi à peine visible de ce dôme se déroulait l’obscure clarté de l’espace, des champs d’étoiles brillantes, et la structure complexe de la toile. Au-dessous, c’était l’épiderme de la station, qu’on aurait dit fait de roche, avec ses conduits de transport intriqués les uns dans les autres, les gros bulbes argentés des habitations agglomérées aux points névralgiques, les minarets ciselés et les flèches acérées des hôtels de classe étoile qui se dressaient dans la froide obscurité. Pile au-dessus de leurs têtes flottait l’immense globe de la planète S’uthlam elle-même, bleu pâle et brun, enrubanné de nuages, avec l’ascenseur qui filait vers la terre, et s’affinait en s’éloignant, jusqu’à ce que l’énorme tube soit réduit dans le lointain à un mince fil lumineux pour disparaître complètement. C’était un panorama si époustouflant qu’il en devenait presque inquiétant.


  La salle ne servait en principe qu’aux grandes occasions. On l’avait ouverte pour la dernière fois trois ans auparavant, quand Josen Rael était monté à la station rendre visite à un dignitaire. Mais Tolly Mune mettait aujourd’hui les petits plats dans les grands. Le repas avait été préparé par un chef qui officiait sur un paquebot de Transcorp, et dont elle avait loué les services pour la nuit. On s’était approvisionné en bière auprès d’un marchand en transit pour le Monde d’Henry. Le service était composé d’antiques pièces de collection sorties du musée d’Histoire planétaire. La grande table d’ébènefeu, bois noir luisant strié de longues veines écarlates, offrait assez de place pour douze convives. Une discrète équipe de serveurs en livrée noir et or officiait discrètement, en silence.


  Tuf entra, son chat au creux du bras, balaya la superbe table du regard, puis leva les yeux vers la station et les étoiles.


  « On aperçoit l’Arche, lui signala Tolly Mune. Là-bas, ce point brillant, derrière la toile, en haut à gauche. »


  Tuf contempla le vaisseau. « C’est un effet obtenu par projection tridimensionnelle ? demanda-t-il en caressant son chat.


  — Bon sang, non. C’est le véritable panorama, Tuf. » Elle sourit. « Rien à craindre, vous êtes en sécurité : triple épaisseur de plastacier. Ni la planète ni l’ascenseur ne nous dégringoleront dessus, et les probabilités qu’un météore nous percute sont dérisoires.


  — Je constate un trafic assez dense. Quels sont les risques que le dôme se fasse emboutir par un touriste aux commandes d’une spacioluge de location, ou à cause d’une panne de pilote automatique, d’une avarie d’anneau pulsatoire ?


  — Ceux-là comptent davantage, c’est vrai, reconnut Tolly Mune. Mais à l’instant même de la collision, les sas se fermeraient, des alarmes se déclencheraient et des coffres pourvus de kits de survie s’ouvriraient automatiquement. Ils sont obligatoires dans tous les lieux qui donnent sur le vide. Réglementation portuaire. Donc, en cas d’accident – tout à fait improbable – on disposerait de combimoulantes, de pacs respiratoires et même d’une torche laser pour réparer éventuellement les dégâts avant l’arrivée des tisseurs. Mais ça n’est arrivé que deux, trois fois depuis que le port existe, alors profitez de la vue sans inquiétude.


  — Madame, fit Tuf avec componction. Je n’étais pas inquiet, seulement curieux.


  — Prenez place », dit-elle en lui indiquant un siège. Il s’inclina avec raideur et s’assit, puis caressa en silence le pelage noir et blanc de Dévastation tandis que les serveurs apportaient des plateaux d’amuse-gueule et des paniers garnis de pains de champignons chauds. On proposait deux sortes de canapés, des feuilletés garnis de fromage et des pâtés de champignons passés au four, ainsi que ce qui ressemblait à des petits serpents, ou à de longs vers, assaisonnés d’une sauce orange aromatique. Tuf en offrit deux à son chat, qui les dévora de bon cœur, puis il saisit l’un des feuilletés, le huma, et le mordilla délicatement. Il l’avala et hocha la tête. « Excellent.


  — Ainsi donc, c’est cela, un chat ?


  — Absolument », répliqua Tuf qui se découpa une tranche de pain de champignons – lequel en s’ouvrant laissa échapper une volute de vapeur – et la beurra généreusement, avec application.


  Tolly Mune saisit elle aussi son pain et se brûla les doigts sur la croûte chaude. Mais elle fit comme si de rien n’était : pas question d’afficher la moindre faiblesse devant Tuf. « Bien », dit-elle en mastiquant sa première bouchée. Elle l’avala. « Vous savez, Tuf, ce repas que nous allons déguster… la plupart des S’uthlamiens sont loin de profiter d’une nourriture pareille.


  — Ça ne m’avait pas échappé », fit Tuf. Il saisit un nouveau serpent et le laissa osciller entre le pouce et l’index à l’attention de Dévastation, qui grimpa le long de son bras pour l’attraper.


  « En vérité, reprit-elle, le contenu calorique de ce repas équivaut à ce que consomme le citoyen moyen en une semaine.


  — À considérer seulement l’intensité des saveurs des amuse-gueules et du pain, j’irais jusqu’à supputer que nous avons déjà pris davantage de plaisir gustatif que le S’uthlamien moyen en une vie », répondit Tuf imperturbablement.


  On leur servit de la salade. Tuf la goûta et la déclara bonne. Tolly Mune repoussa ses aliments sur le bord de son assiette et attendit que les serveurs retournent à leur poste le long du mur. « Tuf, dit-elle, vous aviez une question, il me semble. »


  Tuf leva les yeux de son assiette, son long visage blême impassible, et la dévisagea. « Exact », fit-il. Dévastation l’observait, elle aussi, de la fente de ses yeux aussi verts que leur salade néovégétale.


  « Trente-neuf milliards », annonça Tolly Mune dans un filet de voix.


  Tuf cligna des yeux. « Bigre », fit-il.


  Elle sourit. « C’est votre seul commentaire ? »


  Tuf leva les yeux vers le vaste globe de S’uthlam au-dessus d’eux.


  « Puisque vous sollicitez mon opinion, Maître de Port, j’oserais dire que pour grande que paraisse cette planète là-haut, je me demande si elle l’est suffisamment. Sans vouloir le moins du monde critiquer vos mœurs, votre culture ou votre civilisation, la pensée me traverse l’esprit qu’une population de trente-neuf milliards d’individus pourrait être considérée, en somme, comme un tantinet excessive. »


  Tolly Mune sourit. « Croyez-vous ? » Elle se radossa à son siège, appela un serveur et lui commanda à boire. La bière était épaisse et brune, avec une mousse dense et parfumée. On la leur servit dans de grosses chopes de verre ciselé à anses. Elle souleva la sienne un peu maladroitement, regardant le liquide déborder et dégouliner. « Voilà bien un truc auquel je ne me ferai pas, avec la pesanteur, grommela-t-elle. Les boissons, c’est fait pour être contenu dans des ampoules à presser, bon Dieu. Avec ces machins-là, on renverse tout. À croire que c’est conçu exprès. » Elle sirota une gorgée qui lui dessina une moustache de mousse blanche. « Mais on se régale, conclut-elle en s’essuyant d’un revers de main. Il est temps de parler sans détour, Tuf. » Elle reposa sa chope sur la table avec une précaution qui trahissait son manque d’habitude de la gravité, fût-elle aussi faible. « Vous deviez soupçonner notre problème de population, sans quoi vous ne vous seriez pas renseigné là-dessus. Et vous avez aussi glané un tas d’autres informations. Dans quel but ?


  — Je souffre d’une incurable curiosité, madame, et j’ai effectué ces recherches pour éclaircir les mystères de S’uthlam, avec peut-être le vague espoir qu’en levant ces voiles, je trouverais un moyen de sortir de notre présente impasse.


  — Et ?


  — Vous venez de confirmer ma présomption quant à votre population excessive. Avec cette donnée, tout s’éclaire. Vos cités tentaculaires s’élèvent toujours plus haut parce qu’il vous faut loger cette population grandissante sans phagocyter vos derniers espaces agricoles. Votre fier port connaît une activité impressionnante, et votre grand ascenseur fonctionne en continu parce que vous n’êtes pas en mesure de nourrir votre population et qu’il vous faut importer des vivres des autres mondes. Vos voisins vous craignent, et vous haïssent peut-être, parce qu’il y a quelques siècles, vous avez tenté de résoudre votre problème de surpopulation par une politique expansionniste qui s’est terminée brutalement par une guerre. Vos concitoyens n’ont pas d’animaux familiers parce qu’il n’y a pas d’espace sur S’uthlam pour des espèces non humaines qui n’aient une place jugée indispensable dans la chaîne alimentaire. Vous êtes de façon générale nettement plus petits que la moyenne des hommes à cause de siècles de restrictions alimentaires, de ce qui a tout d’un rationnement sauf le nom, imposé par l’économie. Par conséquent, les générations se sont succédé, chacune plus petite et maigre que la précédente, luttant pour vivre avec des moyens sans cesse plus réduits. Tous ces maux découlent directement de votre surpopulation.


  — Je vous sens réprobateur, Tuf.


  — Nullement, je ne critique personne. Vous avez des qualités. Dans l’ensemble, vous êtes un peuple travailleur, coopératif, honnête, civilisé, plein de ressources, et votre société, votre technologie et surtout le niveau intellectuel de vos secteurs de recherche sont absolument admirables.


  — La technologie, dit Tolly Mune sèchement, c’est tout ce qu’on a pour sauver notre peau. On importe trente-quatre pour cent de nos calories brutes. Notre agriculture, sur le peu de terre exploitable qui nous reste, en fournit plus ou moins vingt de plus. Le reste est fabriqué dans nos usines alimentaires sur le principe des transformations pétrochimiques. Ce pourcentage-là grossit tous les ans. Bien forcé. Seules les usines peuvent calquer leur production sur la courbe de croissance démographique. Mais il y a un problème de taille…


  — Vous serez bientôt à court de pétrole, hasarda Tuf.


  — Dans le mille. Une ressource non renouvelable et ce qui va avec, Tuf.


  — Je suppose que vos gouvernants savent approximativement quand se déclenchera la famine.


  — Dans vingt-sept années standards. Plus ou moins. Les dates sont rectifiées constamment en fonction de l’évolution de certains facteurs. Une guerre éclatera peut-être avant la famine. C’est ce qu’estiment certains experts. À moins qu’on n’écope des deux à la fois. D’une façon ou d’une autre, beaucoup resteront sur le carreau. Nous sommes des gens civilisés, Tuf, vous l’avez dit vous-même. Civilisés jusqu’au bout des ongles, à un point que vous n’imagineriez même pas. Coopératifs, honnêtes, révérant la vie, et tout le tintouin. Même ça, remarquez, ça commence à se fissurer. Les conditions de vie dans les cités inférieures se dégradent depuis des générations. Et certains de nos dirigeants, vont jusqu’à prétendre qu’ils prolifèrent, là-dessous, qu’ils dégénèrent en une saleté de vermine. Assassinats, viols, violences en tous genres, les chiffres sont en hausse d’une année sur l’autre. En dix-huit mois, on a rapporté deux cas de cannibalisme. Tout cela ne fera qu’empirer à l’avenir. Une évolution qui va de pair avec ce maudit accroissement de la population. Vous voyez le topo, Tuf ?


  — Tout à fait », fit Tuf, impassible.


  Les serveurs revinrent, apportant les entrées. Des tranches de viande encore fumantes, juste sorties du four, accompagnées de quatre légumes différents. Tuf laissa remplir son assiette à ras bord de pois d’épice, de purée de croquelets, de ravedoux et de noix de beurre, puis il pria le serveur de découper plusieurs tranches fines de jambon pour Dévastation. Tolly Mune se servit une belle part de viande et la noya de sauce brune, mais passée la première bouchée, elle se retrouva sans appétit et se contenta de regarder Tuf manger. « Alors ? fit-elle.


  — Peut-être pourrais-je vous rendre quelques menus services dans cette situation épineuse, fit Tuf en piquant adroitement des pois d’épice avec sa fourchette.


  — Vous pouvez nous en rendre un énorme. Vendez-nous l’Arche. C’est notre seule issue, Tuf. Vous le savez, et moi aussi. Fixez votre prix. J’en appelle à votre sens moral, bon sang. Vendez, et vous sauverez des millions de vies – des milliards, peut-être. Vous ne serez pas seulement riche, vous deviendrez un héros. Un mot de votre part et on rebaptise la planète à votre nom.


  — Une idée intéressante. Mais, ma vanité dut-elle en souffrir, j’avoue qu’à mon avis, vous surestimez grandement les prouesses de la Corp d’Ingénierie Écologique, pour brillante qu’elle fût. De toute façon, l’Arche n’est pas à vendre, je vous l’ai déjà fait savoir. Peut-être me hasarderai-je à vous proposer une solution évidente pour résoudre vos difficultés ? En cas de succès, je vous autoriserais avec plaisir à donner mon nom à l’une de vos villes, ou à un petit astéroïde. »


  Tolly Mune s’esclaffa et avala une bonne rasade de bière. Elle en avait besoin. « Allez-y, Tuf. Je vous écoute. Donnez-moi cette solution si simple et si évidente.


  — Une pléthore de pistes me viennent à l’esprit. La maîtrise de la population occupe le cœur du concept, et pourrait être obtenue par un contrôle des naissances biochimique ou mécanique, l’abstinence sexuelle, un conditionnement culturel, des interdictions légales. Les mécanismes pourraient varier, mais tous visent un même et unique but. D’une façon ou d’une autre, il faut que les S’uthlamiens deviennent moins prolifiques.


  — Impossible, contra Tolly Mune.


  — J’ai peine à le croire. D’autres populations, sur des mondes largement plus vieux que S’uthlam, y sont bien parvenues.


  — Ça ne change rien à l’affaire », rétorqua Tolly Mune. Elle eut un geste brusque de sa chope et renversa de la bière sur la table. Elle n’y accorda pas d’attention. « Vous ne gagnez pas le prix de la cogitation la plus originale, Tuf. L’idée est loin d’être neuve. À vrai dire, un de nos partis politiques tient ce discours depuis… oh, des centaines d’années. Les zéros, on les appelle. Ils prônent un accroissement démographique zéro. Il y a, disons, sept ou huit pour cent de la population qui les soutiennent.


  — Une famine grossira le nombre de leurs partisans », fit observer Tuf en soulevant une fourchette chargée de purée de croquelets. Dévastation miaula son approbation.


  « À ce moment-là, il sera trop tard, et vous le savez fichtrement bien. L’ennui, c’est que la catastrophe, les masses grouillantes d’en bas n’y croient pas un seul instant. Les politiciens ont beau l’annoncer sur tous les tons, les alim-infos diffuser des prévisions alarmistes. On entend ce refrain depuis des lustres, disent-ils, et il faut ma foi reconnaître que c’est vrai. On avait promis à ma grand-mère et à mon arrière-grand-père des famines de leur vivant. Mais S’uthlam a toujours trouvé moyen d’éviter le désastre. Les technocrates ont gardé le pouvoir durant des siècles en réussissant perpétuellement à repousser le moment de l’effondrement à la génération suivante. Chaque fois, ils trouvent une solution. La plupart des citoyens sont convaincus que ça va continuer comme ça.


  — Ces solutions que vous évoquez ne peuvent être par nature que des expédients. Il ne vous échappe pas, j’en suis sûr, que l’unique solution véritable, c’est la maîtrise de la démographie.


  — Vous ne nous comprenez pas, Tuf. Pour la grande majorité des S’uthlamiens, des mesures antinatalistes sont un anathème. Vous ne les ferez jamais accepter par une proportion significative de la population – en tout cas pas au nom d’une catastrophe parfaitement hypothétique, à laquelle aucun d’entre eux ne croit. Quelques politiciens particulièrement stupides et idéalistes ont essayé, ils se sont fait bouler en moins de deux, mettre à l’index comme immoraux, anti-vie.


  — Je vois, fit Haviland Tuf. Avez-vous de solides convictions religieuses, Maître de Port Mune ? »


  Elle grimaça et reprit de la bière. « Bon sang, non. Disons que je suis agnostique. À vrai dire, je n’en sais trop rien, je n’y pense pas beaucoup. Mais en tout cas, je suis une zéro, même si je ne l’ai jamais fait savoir en bas. Comme d’ailleurs beaucoup de tisseurs. Dans un petit espace clos comme le port, les conséquences d’une politique nataliste se font vite ressentir, et ont de quoi inquiéter. Vu d’en bas, ça n’apparaît pas aussi clairement. Et puis il y a l’Église… vous connaissez bien l’Église de la Vie en Développement ?


  — J’ai eu l’occasion d’appréhender superficiellement ses préceptes… très récemment, je dois le reconnaître.


  — S’uthlam a été colonisée par des anciens de l’Église de la Vie en Développement. Ils fuyaient des persécutions religieuses sur Tara ; là-bas, on les persécutait parce que leur communauté grossissait à une allure telle qu’ils menaçaient de prendre le contrôle de la planète, ce que les autres Tarans ne voyaient pas d’un très bon œil.


  — Un sentiment compréhensible.


  — C’est aussi ce qui a eu raison du programme de colonisation lancé par les expansionnistes il y a quelques siècles. L’Église inculque sa doctrine fondamentale : le destin des espèces douées de raison est de peupler l’univers, la vie étant le bien ultime. Et l’anti-vie – l’entropie – le mal absolu. L’Église considère que la vie et l’anti-vie sont lancés dans une sorte de compétition. Nous devons nous développer, selon elle, en franchissant des stades de perception et de réflexion sans cesse plus élevés pour atteindre au divin, et ce à temps pour éviter l’embrasement du cosmos. Puisque l’évolution repose sur le principe biologique de la reproduction, il faut se reproduire, croître, enrichir notre patrimoine génétique, ensemencer l’univers. Une restriction des naissances… reviendrait peut-être à interférer dans l’étape suivante de l’évolution humaine, à empêcher que vienne au monde un génie, un proto-dieu, le porteur d’un chromosome mutant susceptible de hisser la race à l’échelon supérieur, transcendantal.


  — Je crois saisir l’essentiel de ce credo.


  — Nous sommes un peuple libre, Tuf. Diversité des cultes, liberté de choix, et ainsi de suite. Nous avons des Erikaniens, de Vieux Christiens, des Enfants du Rêveur. Nous avons des confréries d’Anges d’Aciers, des communautés de Mélangeurs, de tout, vraiment. Mais plus de quatre-vingts pour cent de la population se revendique de l’Église de la Vie en Développement, et ce qui est sûr, c’est que leur foi est plus forte aujourd’hui que jamais. Ils n’ont qu’à regarder autour d’eux pour voir se vérifier les enseignements de l’Église. Quand on compte des milliards d’individus, on compte des millions de surdoués, et l’on est forcément stimulé par la vitalité de l’hybridation, par la compétition sauvage pour le progrès, par les besoins incroyables qui émergent. Alors, bon sang, c’est bêtement logique si S’uthlam a réussi des percées technologiques époustouflantes. Ces gens voient nos villes, l’ascenseur, les ressortissants d’une centaine de planètes qui viennent ici faire leurs études, ils constatent qu’on éclipse tous les mondes voisins. La catastrophe, ils ne la voient pas, et les chefs religieux continuent d’assurer que tout ira bien, alors sacré nom d’un petit bonhomme, pourquoi arrêteraient-ils de procréer ? » Elle donna une grande claque sur la table, puis se tourna vers un serveur. « Vous ! aboya-t-elle. Une autre bière. Et vite. » Elle se retourna vers Tuf. « Alors vos propositions naïves, gardez-les pour vous. Brider la natalité, c’est inimaginable dans notre situation. Impossible. Vous entendez, Tuf ?


  — Inutile de vous en prendre à mon intelligence », rétorqua Haviland Tuf en caressant Dévastation qui s’était lovée sur ses genoux, gavée de jambon. « Les difficultés de S’uthlam me vont droit au cœur. Je ferai de mon mieux pour soulager la détresse de votre planète.


  — Vous allez donc nous vendre l’Arche ? demanda-t-elle abruptement.


  — Conclusion erronée. Mais je mettrai en œuvre tout ce qui sera en mon pouvoir d’ingénieur en Écologie, avant de repartir pour d’autres mondes. »


  Les serveurs apportèrent le dessert dans des bols : une gelée de fruits bleu-vert grasse reposant sur une crème épaisse et grumeleuse. Dévastation renifla la crème et bondit sur la table pour s’y intéresser de plus près tandis que Haviland Tuf saisissait la longue cuillère en argent mise à sa disposition.


  Tolly Mune secoua la tête. « Rapportez ça, maugréa-t-elle. Trop riche pour moi. Je me contenterai de la bière. »


  Tuf releva les yeux et dressa l’index : « Un instant ! Il serait dommage que votre part de cette exquise préparation finisse à la poubelle. Dévastation s’en régalera sûrement. »


  Le Maître de Port but une nouvelle rasade de bière brune et gronda : « Je suis à court d’arguments, Tuf. On est confrontés à une crise grave, ici. Il nous faut ce vaisseau. C’est votre dernière chance. Acceptez-vous de le vendre ? »


  Tuf la dévisagea. Dévastation fondit sur le dessert. « Je campe sur ma position.


  — Alors, je suis désolée, fit Tolly Mune. J’aurais voulu éviter cela. » Elle claqua des doigts. Dans le silence de cet instant, troublé seulement par Dévastation qui lapait sa crème, ce petit claquement résonna comme un coup de feu. Tout le long de la paroi cristalline du dôme, les grands serveurs aux aguets portèrent une main à la poche de leur veste noire et or, et en sortirent chacun un nervolver.


  Tuf cilla, tourna la tête d’abord à droite, puis à gauche, étudiant alternativement chacun d’eux, tandis que Dévastation s’attaquait à la gelée de fruits.


  « Traîtrise, dit-il d’une voix atone. Je suis profondément déçu. On se sert une fois de plus à mes dépens de ma confiance et de mon bon naturel.


  — Vous me forcez la main. Tuf, espèce de tête de mule…


  — Cet écart de langage exprime la perfidie plus qu’il ne la justifie, contra Tuf, la cuillère à la main. Alors quoi, maintenant, on va me trucider sans vergogne, à l’insu de tous ?


  — Nous sommes un peuple civilisé, grinça Tolly Mune avec colère, furieuse contre Tuf, contre Josen Rael, contre cette satanée Église de la Vie en Développement et surtout contre elle-même pour en être arrivée là. Non, on ne vous tuera pas. On ne vous volera même pas votre satané vaisseau déglingué auquel vous tenez tant. La procédure est légale, Tuf. Vous êtes en état d’arrestation.


  — Bigre, fit Tuf. En ce cas, je me constitue donc prisonnier. J’ai toujours eu à cœur de me conformer aux lois locales quand elles sont judicieuses. Quelles accusations pèsent contre moi ? »


  Tolly Mune esquissa un mince sourire dépourvu de joie, sachant très bien qu’on lui donnerait son surnom de Mygale le soir même dans le Nid-d’Araignée. Elle montra le bout de la table où trônait Dévastation, qui se pourléchait les babines. « Vous avez introduit illégalement un parasite dans le Port de S’uthlam. »


  Tuf posa doucement sa cuillère et croisa les mains sur sa panse. « J’ai souvenir d’avoir amené Dévastation ici sur votre propre invitation. »


  Tolly Mune secoua la tête. « Ça ne prend pas, Tuf. J’ai fait enregistrer notre conversation. Il est vrai que j’ai affirmé n’avoir jamais vu d’animal vivant de près, mais il s’agissait seulement d’un constat qu’aucun tribunal ne saurait interpréter comme une incitation à commettre une violation de notre code de la santé. Aucun de nos tribunaux, en tout cas. » Par son sourire, elle semblait presque vouloir s’excuser.


  « Je vois, fit Tuf. Dans ce cas, dispensons-nous des procédures légales si rébarbatives. Je plaide coupable et je paierai l’amende requise pour cette infraction mineure.


  — Bien, fit Tolly Mune. L’amende s’élève à cinquante standards. » Sur un geste d’elle, l’un des hommes s’avança et saisit Dévastation sur la table. « Naturellement, poursuivit-elle, le parasite en question doit être éliminé. »


  « J’ai horreur de la gravité, dit Tolly Mune à Josen Rael qui souriait, ravi, alors qu’elle finissait son rapport sur le dîner. Ça m’épuise, et rien que d’imaginer cette foutue attraction qui s’exerce sur mes muscles, sur mes organes vitaux, ça me répugne. Comment faites-vous pour vivre comme ça, vous autres asticots ? Et cette satanée bouffe ! Vous l’auriez vu engloutir ses assiettées, c’était obscène, et les odeurs…


  — Maître de Port, nous avons d’autres sujets plus importants à aborder, l’interrompit Rael. C’est donc réglé ? On le tient ?


  — On tient son chat, dit-elle d’un air triste. Pour être précis, c’est moi qui ai la garde de cette fichue bestiole. » Comme pour lui répondre, Dévastation miaula et frotta la tête contre la maille en plastacier de la cage que les agents de sécurité avaient posée dans un coin de l’appartement. La chatte n’arrêtait pas de miauler : n’ayant manifestement pas l’habitude d’évoluer en apesanteur, elle se mettait à tourner comme une toupie sitôt qu’elle essayait de remuer. Chaque fois qu’elle carambolait contre la paroi de la cage, Tolly Mune grimaçait de culpabilité. « J’étais convaincue qu’il consentirait à vendre pour sauver son satané chat. »


  Josen Rael parut inquiet. « Je ne peux pas dire que je tiens votre plan en haute estime, Maître de Port. Pourquoi, au nom de la Vie, irait-il céder un trésor de la valeur de l’Arche pour préserver un spécimen animal ? D’autant, selon ce que vous me dites, qu’il dispose de clones du même type de parasite à son bord.


  — Parce qu’il éprouve un attachement sentimental envers cette bestiole-là en particulier, soupira Tolly Mune. Ce qu’il y a, c’est que Tuf est plus gonflé que je ne le pensais. Il me met au pied du mur.


  — Alors liquidez le parasite. Montrez-lui qu’on ne plaisante pas.


  — Allons, soyez raisonnable, Josen ! rétorqua-t-elle avec impatience. Ça nous mènerait à quoi ? Supposons que je passe à l’acte et que je me débarrasse de son sacré chat, on ne serait pas plus avancés. Tuf le sait bien, il sait que je le sais, et il sait que je sais qu’il le sait. Au moins, là, on a une monnaie d’échange. Tout le monde est au point mort.


  — Il n’y a qu’à modifier la loi, suggéra Josen Rael. Voyons… oui, la sanction pour introduction frauduleuse de parasite dans le port pourrait inclure la confiscation du vaisseau ayant servi à la contrebande.


  — Oh, mirobolante idée ! Vraiment dommage que la charte interdise les lois rétroactives.


  — Alors soumettez-moi un plan plus convaincant.


  — Disons que je n’en ai pas encore défini un, Josen. Mais, ça viendra. Je le convaincrai à force d’arguments. Je le blouserai. On connaît ses points faibles. La bonne chère, ses chats. On pourrait peut-être exploiter autre chose. Une conscience, une libido, un penchant pour la boisson, pour le jeu. » Elle s’interrompit, songeuse. « Le jeu, répéta-t-elle. Juste. Il aime les jeux. » Elle tendit le doigt vers l’écran. « Ne vous mêlez de rien. Vous m’avez accordé trois jours, ils ne sont pas encore écoulés. Alors, serrez les fesses. » Elle effaça son interlocuteur de l’écran et le remplaça par le noir sidéral, où flottait l’Arche sur un fond d’étoiles figées.


  Le chat parut reconnaître le vaisseau, car il émit un mince et long miaulement plaintif. Tolly Mune lui lança un regard, fronça les sourcils, et demanda à être connectée sur le moniteur de la sécurité. « Tuf, aboya-t-elle, où est-il, maintenant ?


  — À l’Hôtel Panorama du Monde, dans le casino classe étoile, Ma, répondit la femme en faction.


  — Le Panorama du Monde ? grommela-t-elle. Évidemment il devait choisir un casino pour les asticots ! Il est à quoi, pleine g ? Eh merde, peu importe. Veillez à ce qu’il y reste. Je descends. »


  Elle le trouva lancé dans une partie de mystère à cinq, contre deux vieux asticots, un cybertech à qui elle avait donné son congé pour piratage de système quelques semaines auparavant, et un négociant dodu à face de lune ressortissant de Jazbo. À en juger par la montagne de jetons empilés devant lui, Tuf gagnait haut la main. Elle claqua des doigts, et les hôtesses lui apportèrent aussitôt un siège. Tolly Mune s’assit près de Tuf et lui toucha légèrement le bras. « Tuf », dit-elle.


  Il tourna la tête et eut un mouvement de recul. « Je vous prierai de bien vouloir vous abstenir de tout contact avec ma personne, Maître de Port Mune. »


  Elle ramena sa main contre elle. « Qu’est-ce que vous faites, Tuf ?


  — Pour l’heure, je m’emploie à tester à l’encontre du négociant Dez une nouvelle et intéressante stratégie de mon invention. J’ai bien peur qu’elle ne se révèle boiteuse, mais nous verrons bien. De façon plus générale, je m’efforce de gagner quelques menus standards grâce à l’analyse statistique et à des notions de psychologie appliquée. La vie est chère sur S’uthlam, Maître de Port Mune. »


  Le Jazboïte, avec ses longs cheveux luisants de gomina irisée, son visage mafflu décoré de scarifications parallèles, éclata d’un rire rocailleux et découvrit deux rangées de dents laquées de noir et serties de minuscules pierres cramoisies. « Je défie Tuf », déclara-t-il en posant le doigt sur une touche de sa console pour éclairer sa flèche sur le plateau lumineux de la table.


  Tuf se pencha un instant. « Bigre », fit-il. De son long doigt pâle, il effectua quelques opérations adroites et son propre camp s’éclaira dans le périmètre de jeu. « Je crains que vous n’ayez perdu. Mon expérience est concluante, même s’il s’agit sans nul doute d’un pur hasard.


  — Allez au diable, vous et votre veine de pendu », pesta le Jazboïte en se levant maladroitement de son siège. D’autres jetons changèrent de mains.


  « Vous jouez bien, Tuf, dit Tolly Mune. Mais ça ne vous rapportera rien. La chance, dans ce genre d’endroit, tourne toujours en faveur de la maison. Ce n’est pas par le jeu que vous obtiendrez l’argent qu’il vous faut.


  — Je ne suis pas sans le savoir.


  — Parlons.


  — C’est, me semble-t-il, déjà ce que nous sommes en train de faire.


  — Parlons en privé, insista Mune.


  — Lors de notre dernière entrevue en privé, on m’a cerné d’hommes armés de nervolvers, on m’a éreinté verbalement, cruellement dupé, privé d’un compagnon chéri et d’un dessert à déguster. Je ne suis pas favorablement disposé à accepter d’autres invitations.


  — Je vous paierai un verre.


  — Bon, très bien », fit Tuf. Il se leva dignement, ramassa ses jetons et prit congé des autres joueurs. Tous les deux se rendirent jusqu’à une alcôve privée, à l’extrémité de la salle de jeux, Tolly Mune un peu essoufflée par les efforts à fournir contre la gravité. Une fois à l’intérieur, elle s’affala dans les coussins, commanda des narcojus glacés et tira hermétiquement les rideaux.


  « L’ingestion de boissons narcotiques n’entamera guère ma capacité à prendre des décisions, Maître de Port Mune, prévint Haviland Tuf. Et si j’accepte votre générosité pour la forme, comme réparation pour l’entorse faite à votre tradition d’accueil affable, ma position n’en demeure pas moins la même.


  — Qu’est-ce que vous voulez, Tuf ? » demanda-t-elle d’un ton las, quand ils furent servis. Les grands verres ourlés de givre contenaient un breuvage d’un bleu de cobalt glacial.


  « À l’instar de tout humain, j’éprouve quantité de désirs. En cet instant précis, je souhaite par exemple ardemment qu’on me rende Dévastation saine et sauve.


  — Je vous l’ai dit, j’échange le chat contre le vaisseau.


  — Nous avons discuté cette offre, et je l’ai déclinée, la jugeant inéquitable. Nous faut-il repartir sur le même terrain ?


  — J’ai un nouvel argument.


  — Bigre », dit Tuf en sirotant sa boisson.


  « Qui concerne la question de la propriété, Tuf. De quel droit posséderiez-vous l’Arche ? Avez-vous construit ce vaisseau ? Avez-vous tenu un rôle quelconque lors de sa création ? Bon sang, non.


  — Je l’ai trouvé, déclara Tuf. Une découverte faite, il est vrai, en compagnie de cinq autres personnes, dont, indéniablement, les prétentions à la propriété l’emportaient en légitimité sur les miennes, pour certaines. Mais ces personnes sont maintenant décédées, tandis que je suis en vie. Cette donnée renforce considérablement ma priorité. De plus, je suis l’actuel détenteur et utilisateur de l’engin en question. Dans de nombreux systèmes éthiques, l’usage est une clé qui bien souvent détermine la question de la propriété.


  — Il est aussi des mondes où l’État possède tout ce qui a de la valeur, et où votre vaisseau à la noix aurait été confisqué sans autre forme de procès.


  — Je n’étais pas sans le savoir et c’est à dessein que j’ai soigneusement évité ces mondes-là quand j’ai choisi ma destination.


  — On pourrait s’en emparer, de votre satanée Arche, si on le voulait, Tuf. Peut-être que c’est la force qui confère la propriété, qu’en dites-vous ?


  — Il est vrai que vous disposez d’une foule de serviteurs zélés, armés de nervolvers et de lasers, tandis que je suis seul, humble commerçant et ingénieur écologue néophyte, n’ayant pour toute compagnie que mes chats inoffensifs. Cependant, je ne suis pas dénué de quelques modestes moyens d’action. On pourrait imaginer que je me suis donné la peine d’activer des programmes de défense dans l’Arche, qui rendraient une telle capture peut-être plus difficile que vous ne le supposez. Naturellement, il ne s’agit que d’une pure hypothèse, mais peut-être devriez-vous lui accorder cependant quelque considération. Quoi qu’il en soit, un assaut militaire serait illégal compte tenu de la législation de S’uthlam. »


  Tolly Mune soupira. « Certaines cultures prétendent que l’usage qu’on peut faire d’une chose induit un lien de propriété. D’autres que c’est le besoin qu’on a de cette chose.


  — J’ai entendu ce genre d’arguments.


  — Bon. S’uthlam a besoin de l’Arche davantage que vous, Tuf.


  — Inexact. J’ai, en ce qui me concerne, besoin de l’Arche pour débuter la carrière professionnelle que j’ai choisie, et pour gagner ma vie. Ce n’est pas du vaisseau en lui-même, dont votre monde a besoin, mais d’une prestation d’ingénierie écologique. D’où mon idée altruiste de vous proposer mes services, proposition qui, prise à la légère, s’est vue rejetée avec dédain.


  — C’est ce qu’on en fera, l’interrompit Tolly Mune. On dispose de tout un monde truffé de scientifiques brillants. Vous n’êtes qu’un simple commerçant, de votre propre aveu. Nous tirerons un meilleur parti de l’Arche.


  — Vos brillants scientifiques sont pour la plupart des spécialistes en physique, en chimie, en cybernétique, et en d’autres domaines de ce genre. S’uthlam ne brille pas par ses performances en matière de biologie, de génétique, ou d’écologie. Un double constat le confirme. Si vous aviez ces compétences-là, d’une part votre problème écologique n’aurait jamais atteint les proportions catastrophiques qu’on lui connaît, et d’autre part, vous n’auriez pas un besoin si urgent de l’Arche. Ceci m’amène à contester votre assertion quant à une utilisation du vaisseau par votre peuple censément plus efficace que la mienne. Depuis que j’ai élu domicile dans l’Arche et entamé le long voyage jusqu’ici, je me suis assidûment plongé dans l’étude, et j’ai la prétention d’affirmer que je suis désormais l’ingénieur écologue humain le plus qualifié qui soit de l’espace, en excluant peut-être Prométhée. »


  Le long visage blanc de Haviland Tuf demeurait impavide ; il énonçait ses arguments posément et les décochait à son interlocutrice en une salve froide. Et pourtant, pour imperturbable qu’il parût, Tolly Mune sentit que Tuf, derrière son calme de façade, cachait une faiblesse – une fierté, un ego, une vanité qu’elle pourrait utiliser à ses fins. Elle pointa l’index sur son visage. « Paroles, Tuf. Tout ça, ce ne sont que des mots creux. Vous pouvez vous prétendre ingénieur en Écologie, ça ne signifie pas grand-chose. Faites-vous passer pour une portion de gelée aux fruits, vous aurez quand même l’air idiot au milieu d’un bol de crème fouettée !


  — Certes.


  — Je vous parie, fit-elle, enfonçant le clou, que vous ne savez même pas quoi en faire, de ce satané vaisseau. »


  Haviland Tuf cilla, fit sur la table un toit de ses mains. « Vous m’intéressez. Poursuivez. »


  Tolly Mune sourit. « Le vaisseau contre votre chat, dit-elle. J’ai exposé notre problème. Résolvez-le et vous retrouverez Dévastation, saine et sauve. En cas d’échec, nous récupérons l’Arche. »


  Tuf leva un doigt. « Il y a un vice dans le contrat. Bien que vous me proposiez une tache formidable, je répugne à en relever le défi tant les enjeux sont disproportionnés. L’Arche et Dévastation m’appartiennent tous les deux, même si vous avez sans scrupule, quoique légalement, fait main basse sur cette derrière. Par le fait il m’apparaît qu’en exécutant ma part de ce contrat, je ne ferai que récupérer ce qui m’appartenait déjà, tandis que l’opération vous profite considérablement. C’est inéquitable. J’ai une contre-proposition. Je suis venu sur S’uthlam pour faire effectuer des aménagements et des réparations. En cas de succès de ma part, disons que ces travaux pourraient être exécutés sans qu’il m’en coûte. »


  Tolly Mune porta son verre à ses lèvres pour se donner un instant de réflexion. La glace avait fondu, mais le narcojus gardait son attaque mordante. « Des travaux à l’œil d’une valeur de cinquante millions de standards ? Bon Dieu, c’est bien trop.


  — Je m’étais fait la même réflexion. »


  Elle sourit. « Ce chat, reprit-elle, était peut-être le vôtre à l’origine. Maintenant, il est à nous. Mais pour les réparations, Tuf – je pourrais vous accorder un crédit.


  — Dans quelles conditions, et à quel taux d’intérêts ? demanda Tuf.


  — On fera la remise en état, dit-elle, souriante. On s’y mettra tout de suite. Si vous gagnez – ce ne sera pas le cas – vous récupérez le chat et on vous accorde un prêt sans intérêt du montant de la facture des réparations. Vous nous rembourserez avec l’argent que vous gagnerez… là-bas – d’un geste vague, elle indiqua le reste de l’univers – à faire votre satané écolo-ingénierie. Mais on garde l’Arche en gage. Faute d’un remboursement de la moitié de votre dette dans cinq années standards, ou de la totalité dans dix, le vaisseau est à nous.


  — L’estimation d’origine à cinquante millions de standards était excessive, dit Tuf. À l’évidence, la surévaluation du vaisseau avait pour but de m’inciter à vous le vendre. Je propose que nous partions sur une base de vingt millions de standards pour conclure notre accord.


  — Ridicule, contra-t-elle. Insuffisant ne serait-ce que pour repeindre votre maudit engin. Mais je consens à descendre à quarante-cinq.


  — Vingt-cinq, proposa Tuf. Étant donné que je suis seul à bord de l’Arche, il n’est pas strictement indispensable que l’intégralité des ponts et des systèmes soient remis en état. Si quelques passerelles lointaines ne fonctionnent pas à leur optimum, tant pis. Je dresserai un cahier des charges n’incluant que les réparations relatives à ma sécurité et à mon confort.


  — Entendu. Je marche pour quarante millions.


  — Trente me paraissent plus que suffisants.


  — On ne va pas ergoter pour quelques millions de standards, fit Tolly Mune. Vous allez perdre, alors franchement, qu’est-ce que ça change ?


  — J’ai sur la question un point de vue qui diffère du vôtre. Trente millions.


  — Trente-sept.


  — Trente-deux.


  — Bon, nous voilà partis pour conclure à trente-cinq, pas vrai ? Topez là ! » Elle tendit la main.


  Tuf la regarda. « Trente-quatre », avança-t-il calmement.


  Tolly Mune éclata de rire, retira sa main et dit : « Quelle importance ? Va pour trente-quatre. »


  Haviland Tuf se leva.


  « Prenez un autre verre, dit-elle en l’invitant d’un geste. À notre petit pari.


  — Je crains de devoir décliner, dit Tuf. Je trinquerai quand j’aurai gagné. Pour l’heure, du travail m’attend. »


  « Je ne peux pas croire que vous ayez fait ça », dit Josen Rael d’une voix forte. Tolly Mune avait haussé le volume de son unité de comm pour couvrir les plaintes incessantes et irritantes de son chat captif.


  « Un peu de bon sens, Josen, fit-elle d’un ton bougon. C’est une idée géniale, bon sang.


  — Vous avez joué l’avenir de notre monde sur un pari ! Des milliards et des milliards de vies ! Et vous espérez sérieusement que je vais honorer votre petit pacte ? »


  Tolly Mune téta son ampoule de bière et soupira. Puis, sur le ton qu’elle aurait pris pour donner une explication à un enfant particulièrement lent, elle déclara : « On est forcément gagnants, Josen. Pensez-y, si le haricot dans votre crâne n’est pas trop atrophié par la gravité pour pouvoir encore réfléchir. Pourquoi diable est-ce qu’on veut l’Arche ? Pour se nourrir, évidemment. Pour éviter la famine, pour résoudre le problème, pour réussir un foutu miracle biologique. Pour multiplier les pains et les poissons.


  — Les pains et les poissons ? reprit le Premier Conseiller, dérouté.


  — L’infini des temps. C’est une allusion classique, Josen. Chrétienne, il me semble. Tuf va essayer de nous concocter des sandwichs au poisson pour trente milliards de personnes. À mon avis, il ne réussira qu’à se barbouiller de farine et se coincer une arrête dans la gorge, mais peu importe. S’il échoue, on récupère le satané vaisseau, en douceur et légalement. S’il réussit, on n’aura plus besoin de l’Arche. On s’en tire au mieux dans les deux cas. Et vu comme j’ai négocié l’arrangement, même si Tuf gagne son pari, il nous devra encore trente-quatre millions de standards. Si par miracle il menait à bien l’affaire, on conserverait quand même de fortes chances de récupérer le vaisseau, parce qu’il aura du mal à régler la note. » Elle reprit de la bière et sourit. « Josen, vous avez vraiment de la chance que votre poste en bas me fasse pas envie. Ça vous a déjà effleuré l’esprit que j’étais sans doute plus futée que vous ?


  — Vous êtes aussi bien moins diplomate, Ma. Et à mon avis vous ne tiendriez pas une journée à faire mon boulot. Je ne nie pas que vous faites bien le vôtre, par contre. Je suppose que votre plan peut fonctionner.


  — Vous supposez ?


  — Il y a des réalités politiques qui entrent en jeu. Sachez bien que les expansionnistes, eux, c’est le vaisseau qu’ils veulent, pour le jour où ils reprendront le pouvoir. Heureusement, ils sont minoritaires. On les contrera par une majorité de voix au conseil, une fois de plus.


  — Veillez-y, Josen », conclut Tolly Mune. Elle coupa la connexion et se laissa dériver, en position de lotus, dans la pénombre de son appartement. Sur l’écran, l’Arche réapparut. Ses équipes de travail s’y affairaient toutes, maintenant, et conjuguaient leurs efforts pour construire un quai provisoire. Pour le définitif, on verrait plus tard. Elle escomptait bien que l’Arche resterait dans les parages quelques siècles, alors une structure où arrimer le satané engin leur serait nécessaire. D’ailleurs même si, par un coup de chance invraisemblable, Tuf menait à bien son projet, une extension de la toile de cette dimension, nécessaire depuis longtemps, permettrait d’accueillir des centaines d’autres appareils. Et puisque Tuf réglerait la note, elle ne voyait aucune raison d’en reporter la construction. On assemblait donc un long tube de plastacier translucide, tronçon par tronçon, pour relier le gigantesque vaisseau à germes à l’aiguillon le plus proche, et faciliter l’embarquement des cargaisons de matériaux et des équipes de tisseurs. Des cybertechs, déjà à bord, s’étaient branchés sur le système informatique pour reprogrammer l’ordinateur conformément aux désirs de Tuf et, au passage, désactiver les défenses internes qu’il aurait pu mettre en place. Ordre secret de la Mygale en personne ; Tuf n’en était pas au courant. Il s’agissait juste d’une petite précaution supplémentaire, au cas où il se montrerait mauvais perdant. Elle ne voulait ni monstre ni épidémie jaillissant de la boîte au moment d’ouvrir le paquet cadeau.


  Selon les rapports qu’on lui transmettait, Tuf s’était cloîtré dans sa propre salle informatique pour n’en quasiment pas sortir depuis qu’il avait quitté le salon de jeux du Panorama du Monde. Ayant reçu l’aval du Maître de Port, la Banque de Données du Conseil était autorisée à lui fournir toutes les informations qu’il demanderait – et il en demandait des quantités, d’après les communiqués. Il faisait produire aux ordinateurs de l’Arche des kyrielles de projections et de simulations. Tolly devait lui reconnaître au moins ça : il faisait de son mieux.


  Un choc sourd retentit dans l’angle de la pièce, où Dévastation venait de se cogner contre une paroi de sa cage et poussait un petit miaulement de douleur. Elle était désolée pour la chatte. Et pour Tuf aussi. Peut-être, une fois qu’il aurait échoué, trouverait-elle le moyen de lui procurer un Portlong Huit quand même.


  Quarante-sept jours s’écoulèrent.


  Quarante-sept jours durant lesquels les équipes de travail s’activèrent aux trois-huit pour maintenir dans et autour de l’Arche une activité permanente, intense, frénétique. La toile s’étendit autour du vaisseau à germes et l’enveloppa. Des câbles serpentaient sur sa coque comme du lierre ; un réseau de tubes pneumatiques entrait et sortait de ses sas, donnant à l’engin une allure de comateux sous perfusion. Des bulles de plastacier poussaient sur sa carapace comme de gros boutons d’acné, des conduits d’acier et de duralloy s’entrecroisaient comme des veines, à côté de lui, des navettes sillonnaient le vide, minuscules en comparaison, pareilles à ces insectes volants suivis d’une traîne de feu. Et partout, à l’intérieur, à l’extérieur, circulaient des escouades de tisseurs. Quarante-sept jours s’écoulèrent, au terme desquels l’Arche fut réparé, optimisé, modernisé, ravitaillé.


  Quarante-sept jours au cours desquels Haviland Tuf n’abandonna pas son vaisseau une minute. Au début, il prit ses quartiers dans sa salle informatique, rapportèrent les tisseurs, tandis que les simulations sortaient jour et nuit et que les analyses s’accumulaient autour de lui. Ces dernières semaines, on l’avait vu davantage dans l’une de ces voiturettes à trois roues, arpentant les trente kilomètres de l’immense salle centrale du vaisseau à germes, une casquette verte à longue visière vissée sur le crâne, un petit chat angora gris au creux du coude. Il ne semblait guère prêter attention aux travailleurs, ou alors avec une distraction vaguement condescendante ; mais à intervalles réguliers, il venait re-étalonner des instruments dans différents ateliers dispersés, ou vérifier les séries de cuves, grandes ou petites, qui s’alignaient le long des parois immenses. Les cybertechs remarquèrent que certains programmes de clonage étaient activés et fonctionnaient, et que le chronomuteur avait été mis en route, pompant une énorme quantité d’énergie. Quarante-sept jours s’écoulèrent, de réclusion et de travail pour Tuf, avec Chaos pour seule compagnie.


  Quarante-sept jours durant lesquels Tolly Mune n’eut de contact ni avec Tuf, ni avec le Premier Conseiller Josen Rael. Sa charge de Maître de Port, négligée depuis le début de la crise de l’Arche, l’accaparait maintenant complètement. Elle avait à entendre et à se prononcer sur des litiges, à relancer des projets, à superviser un chantier, à accueillir des diplomates mouches enrubannés avant de les envoyer en bas par l’ascenseur, à augmenter des budgets, à superviser des salaires. Sans compter le chat qu’elle avait en plus sur les bras.


  Au début, Tolly Mune faillit s’arracher les cheveux. Dévastation refusait de manger, paraissait ne jamais devoir s’acclimater à l’apesanteur, viciait l’atmosphère de l’appartement de ses déjections, et s’acharnait à émettre des gémissements les plus pitoyables que le Maître de Port ait eu à entendre. Elle se fit suffisamment de souci pour emmener l’animal au verminologue en chef, qui lui assura que la cage était assez grande et les rations de pâtée protéique tout à fait adéquates. La chatte ne l’entendit pas de cette oreille, et continua de dépérir, de miauler, et de protester jusqu’à ce que Tolly Mune acquière la certitude que la folie les guettait, féline ou humaine.


  Elle prit donc des mesures. Elle se débarrassa de la pâtée protéique et se mit à nourrir la créature de bâtonnets de viande que Tuf lui avait fait parvenir depuis l’Arche. La gloutonnerie dont fit preuve Dévastation quand elle les glissa entre les barreaux la rassura. Une fois, la chatte lui lécha même le bout des doigts après avoir fait disparaître une ration en un temps record ; elle trouva la sensation étrange, mais pas foncièrement déplaisante. Bientôt, la chatte commença à se frotter contre les parois de la cage, à la recherche du contact, aurait-on dit. Tolly essaya de la caresser, et son initiative fut saluée par des sons beaucoup plus agréables que ceux que la chatte lui avait adressés jusqu’alors. Le contact de la fourrure noir et blanc de l’animal était presque sensuel.


  Au bout de huit jours, elle décida de la faire sortir de la cage. Le vaste espace de son bureau serait une prison suffisante. À peine Tolly Mune eût-elle entrouvert la porte de la cage que Dévastation se jeta par l’embrasure. Mais son bond la propulsa à travers la pièce, où elle tournoya en miaulant désespérément de panique. D’un coup de talon, Tolly s’élança à sa suite et la rattrapa. La chatte se débattit sauvagement et lui lacéra le dos des mains avec ses griffes. Après la visite du techmed, Tolly Mune appela la sécurité. « Réquisitionnez une chambre au Panorama du Monde, dans une tour, avec contrôle gravitationnel. Dites-leur de régler le système sur un quart de g.


  — Qui est l’invité ?


  — Un prisonnier du port, rétorqua-t-elle, laconique. Armé et dangereux. » Suite à ce transfert, elle se rendit à l’hôtel tous les jours, après son travail, au début seulement pour nourrir son otage et s’assurer de son bien-être. Au bout d’une quinzaine de jours, elle prit l’habitude de s’attarder, prenait là son encas et prodiguait au chat les caresses qu’il réclamait. Le comportement de l’animal avait changé du tout au tout. Il modulait des bruits de plaisir quand elle ouvrait la porte pour son inspection quotidienne (même s’il cherchait invariablement à s’enfuir), se frottait contre ses jambes de bon gré, ne sortait plus les griffes et paraissait même prendre du poids. Chaque fois que Tolly Mune s’autorisait à s’asseoir, Dévastation lui sautait aussitôt sur les genoux. Le vingtième jour, elle passa la nuit dans la chambre. Le vingt-sixième elle s’y installa provisoirement.


  Quarante-sept jours s’étaient écoulés, et au terme de ce délai, Dévastation s’était habituée à dormir près d’elle, roulée en boule sur son oreiller, caressant de sa douce fourrure la joue du Maître de Port.


  Le quarante-huitième jour, Tuf appela. Si ce fut un choc que de découvrir son chat blotti dans le giron de son interlocutrice, il n’en laissa rien paraître. « Maître de Port Mune ?


  — Ça y est, vous jetez l’éponge ?


  — Non point. À vrai dire, je me trouve plutôt enclin à prétendre mon pari gagné. »


  C’était une réunion trop importante pour se dérouler par télé-liens, fussent-ils protégés, avait décidé Josen Rael. Les Vandeeniens possédaient peut-être le moyen de déjouer les protections. Et puisque Tolly Mune avait négocié avec Tuf dès le départ, elle serait peut-être en mesure de le comprendre plus finement que le Premier Conseiller ; sa présence s’avérait donc indispensable, et son aversion pour la gravité secondaire. Elle prit l’ascenseur et descendit à la surface pour la première fois depuis un nombre d’années qu’elle préférait ne pas compter. Puis un airtaxi l’emporta jusqu’à la plus haute salle de la tour du Conseil.


  Cette immense salle, ouverte sur quatre côtés, avait une certaine majesté austère. Au centre, une longue et large table de conférence, pourvue d’un plateau-écran, brillait comme un miroir. Josen Rael trônait en position d’autorité dans un fauteuil noir à long dossier, une représentation tridimensionnelle du globe de S’uthlam flottant au-dessus de sa tête. « Maître de Port Mune », dit-il en lui adressant un signe de tête tandis qu’elle se traînait vers un fauteuil vacant près du bas de la table.


  La pièce fourmillait de décideurs – le conseil intérieur, l’élite de la faction technocrate, les bureaucrates aux postes clés. Une moitié de sa vie s’était écoulée depuis la dernière fois qu’on l’avait convoquée en bas, mais Tolly Mune regardait l’alim-infos, et reconnaissait nombre d’entre eux – le jeune conseiller à l’Agriculture, entouré de ses collaborateurs, des assistants à la Recherche botanique, au Développement océanique, à la Transformation alimentaire. Le conservateur de la Banque de Données et le chef du secteur des Analyses. Les conseillers à la Sécurité intérieure, la Science et la Technologie, les Relations interstellaires, l’Industrie. Le commandant de la Flotte de Défense Planétaire. Les officiers supérieurs de la Police mondiale. Tous lui adressèrent un signe de tête détaché.


  À son crédit, Josen Rael se dispensa des formalités protocolaires. « Vous avez passé une semaine à examiner le programme de Tuf, les stocks de graines et les clones qu’il nous a fournis, lança-t-il à son conseil. Hé bien ?


  — Il est difficile de juger avec une précision parfaite, déclara l’analyste des données. Ses pronostics sont peut-être justes ou complètement faux, basés sur des suppositions erronées. Je ne peux pas commencer d’évaluation précise avant, disons… plusieurs récoltes, plusieurs années. Ces choses que Tuf a clonées pour nous, ces plantes, ces bêtes et le reste, tout est nouveau sur S’uthlam. Tant que nous n’aurons pas testé concrètement comment elles s’adaptent aux conditions s’uthlamiennes, on ne peut guère se prononcer sur les changements qu’elles apporteront.


  — Si tant est qu’elles en apportent, glissa la conseillère à la Sécurité intérieure, une femme petite et trapue.


  — Si tant est… reprit en écho l’analyste.


  — Vous êtes bien trop frileux », coupa le conseiller à l’Agriculture. C’était le benjamin de l’assemblée, un jeune homme plein de fougue et qui ne mâchait pas ses mots, et dont le sourire, en cet instant lui fendait le visage d’un bout à l’autre. « Mes rapports sont tous absolument sensationnels. » Devant lui, sur la table de conférence, s’élevait une pile de cristaux-puces. Il les étala et en saisit une qu’il glissa dans le lecteur de sa console. Des lignes de texte se mirent à défiler sur le plateau de la table, sous la plaque transparente. « Voilà notre analyse de ce qu’il dénomme l’omnigrain, déclara le conseiller. Incroyable. Vraiment incroyable. Entièrement comestible, mes chers confrères, toutes les parties de la plante. Les tiges, qui s’élèvent jusqu’à la taille comme la néograminée, sont très riches en hydrate de carbone, de texture croquante, pas mauvaises avec un petit assaisonnement, mais surtout très utiles comme fourrage pour les bêtes. La récolte est facile à transporter, résistante, se conserve sans réfrigération, et s’avère très riche en protéines. Les racines sont des tubercules également comestibles ! Et ce n’est pas tout, la plante croît si vite qu’elle nous donnera une double récolte par saison. Simple anticipation, naturellement, mais j’estime que si l’on plantait de l’omnigrain sur les kilomètres alloués au nanoblé, à la néograminée et au riz-S’u, on produirait trois, quatre fois plus de calories à partir des mêmes parcelles.


  — Il doit y avoir des inconvénients, objecta Josen Rael. Ça paraît trop beau pour être vrai. Si cet omnigrain est si parfait, pourquoi n’en a-t-on jamais entendu parler ? Tuf n’a tout de même pas eu le temps de l’inventer par manipulation génétique en quelques mois ?


  — Non, bien sûr. La plante existe depuis des siècles. Je l’ai trouvée mentionnée une fois dans les banques de données, croyez-le ou non. Elle a été développée par la C.I.E. pendant la guerre, comme fourrage militaire. Ce truc pousse très vite : l’idéal pour des troupes qui ne savent pas si elles moissonneront la récolte, ou si elles lui serviront d’engrais. Mais elle n’avait jamais été reprise par les civils. Son goût ne plaisait pas. Ni infâme ni désagréable, comprenez bien, seulement moins bon que celui des céréales existantes. Par ailleurs, c’est aussi une plante qui épuise très rapidement le sol.


  — Aha, fit la conseillère à la Sécurité intérieure. C’est donc une sorte de piège à retardement ?


  — La plante seule, oui. On obtiendrait peut-être des récoltes abondantes pendant cinq ans, et puis le désastre. Mais Tuf nous a aussi fourni des parasites – des insectes incroyables, de super-lombrics et autres aérateurs – et un symbiote, une sorte de mousse gluante qui cohabite avec l’omnigrain sans le gêner, et qui se nourrit – tenez-vous bien ! – qui se nourrit de la pollution de l’air et de certains déchets pétrochimiques. Tout cela permettant de régénérer et d’enrichir le sol. » Il leva les bras. « C’est fabuleux. Si nos propres équipes de recherche avaient trouvé ça, on aurait déjà institué un jour férié en leur nom.


  — Et pour le reste ? » demanda Josen Rael sèchement. On ne lisait pas sur le visage du Premier Conseiller l’enthousiasme de son subordonné.


  « Presque aussi emballant, répondit celui-ci. Les océans – nous n’avons jamais été en mesure d’en tirer parti à la hauteur de leur surface, et la dernière administration les a quasiment vidés de toute vie avec ses ratisseurs des mers. Tuf nous donne une douzaine de nouvelles espèces de poissons à croissance rapide, et une variété de plancton… » Il farfouilla devant lui, saisit une autre puce de données, la brancha. « Voilà. Ce plancton va sûrement bousiller nos routes marines, mais quatre-vingt-dix pour cent de notre commerce se fait sous la surface, ou par les airs, alors tant pis. Le poisson s’en nourrira et, sous certaines conditions, le plancton lui-même épaissira en surface, comme une sorte de grand tapis gris-vert d’une épaisseur de trois mètres environ.


  — Pas très engageant, comme perspective, fit le conseiller à la Guerre. Il est comestible ? Par les humains, j’entends.


  — Non. » L’agri-conseiller sourit. « Mais une fois mort et en décomposé, il fournira une admirable matière brute à nos usines alimentaires, quand nous serons à court de pétrole. »


  À l’autre extrémité de la longue table, Tolly Mune éclata d’un rire clair. Les têtes se tournèrent vers elle. « C’est la meilleure, fit-elle. En fin de compte, il nous les donne, ses pains et ses poissons.


  — Le plancton n’est pas un poisson à proprement parler, rectifia le conseiller.


  — Si ce machin vit dans la mer, pour moi, c’est du pareil au même.


  — Des pains et des poissons ? demanda le conseiller à l’Industrie.


  — Poursuivez votre rapport, lança Josen Rael avec impatience. Y a-t-il autre chose ? »


  Il y avait. Un lichen nourrissant susceptible de croître sur les plus hautes montagnes, et un autre de survivre même en l’absence d’atmosphère, sous le feu de radiations implacables. « Davantage d’astéroïdes Celliers en perspective, annonça le conseiller à l’agriculture, sans les dizaines d’années de délai ni les dizaines de milliards de cal’ de coût de terraformation. » Il y avait des plantes grimpantes comestibles qui pourraient proliférer dans la touffeur des marais équatoriaux de S’uthlam et peu à peu faire disparaître et remplacer la luxuriante, odoriférante et toxique végétation locale. Il y avait une céréale appelée l’avoine des neiges qui pousserait sur la toundra gelée, des tubercules donnant des noix brunes et charnues, qu’on pourrait planter dans la terre froide sous les glaciers, dans des boyaux. Il y avait des races bovines, porcines et d’autres espèces de poissons génétiquement améliorées. Un nouvel oiseau qui, selon Tuf, éradiquerait le principal parasite de l’agriculture s’uthlamienne. Et soixante-dix-neuf nouvelles variétés de champignons et de mousses comestibles cultivables dans l’obscurité des cités inférieures, pour lesquels les déchets humains serviraient d’engrais.


  Quand le conseiller acheva son rapport, le silence régnait.


  « Il a gagné », fit Tolly Mune en souriant. Les autres attendaient la réaction de Josen Rael, mais elle n’avait aucune envie de rester de marbre, à jouer au politicien. « Sacré bon sang, Tuf a réussi son coup.


  — On l’ignore, intervint le conservateur des Données.


  — Il faudra des années avant d’obtenir des statistiques significatives, ajouta l’analyste.


  — C’est peut-être un piège, fit le conseiller à la Guerre. Nous devons être prudents.


  — Bah, au diable tout ça ! fit Tolly Mune. Tuf a prouvé que…


  — Maître de Port ! » coupa Josen Rael très sèchement.


  Tolly Mune se tut. Elle ne l’avait jamais entendu employer ce ton-là. Les autres le dévisagèrent eux aussi.


  Josen Rael prit un mouchoir et tamponna son front en sueur. « Ce que Haviland Tuf a prouvé, indubitablement, c’est que l’Arche a trop de valeur pour que nous envisagions de le laisser repartir. Maintenant, nous allons discuter de la meilleure façon d’en prendre possession, de minimiser la disparition de Tuf et les répercussions diplomatiques. » Il appela la conseillère à la Sécurité intérieure.


  Le Maître de Port Mune écouta calmement son rapport, et demeura à sa place pendant l’heure de débat qui s’ensuivit. On passa en revue des tactiques, des prises de position diplomatiques. On s’accrocha sur le meilleur emploi du vaisseau à germes, sur le choix du département qui en assumerait la responsabilité, et sur la façon d’annoncer la nouvelle aux infos. La discussion semblait partie pour durer la moitié de la nuit, mais Josen Rael décréta que la séance ne serait close que lorsque la conduite à tenir pour cette affaire serait décidée dans ses moindres détails. On commanda à manger, on demanda des compléments d’information, on fit venir des subordonnés, des spécialistes, puis on les congédia. Josen Rael donna l’ordre qu’on ne les dérange sous aucun prétexte. Tolly Mune écoutait. Enfin elle se leva maladroitement. « Pardon, s’excusa-t-elle. C’est… c’est cette maudite gravité. Pas l’habitude. Où sont les… toilettes… les plus proches… oups.


  — Je vous en prie, Maître de Port, dit Josen Rael. À l’extérieur, le couloir de gauche, quatrième porte en bas.


  — Merci. »


  Ils reprirent la discussion tandis que Tolly Mune sortait en flageolant. Elle entendait le ronron de leurs voix par la porte. Un policier montait la garde. Elle lui adressa un hochement de tête, pressa le pas et tourna à droite.


  Une fois hors de sa vue, elle se mit à courir.


  Sur l’aire du toit, elle prit d’assaut un airtaxi. « À l’ascenseur, aboya-t-elle. Et fissa. » Elle lui montra sa plaque prioritaire.


  Un train était sur le départ. Bondé. Elle fit sortir un passager de la classe étoile. « Urgence dans la toile, expliqua-t-elle. Il faut que je remonte au plus vite. » On effectua un voyage à vitesse record, car après tout elle était Ma l’Araignée, et on organisa son transfert jusqu’à ses appartements dans le Nid-d’Araignée.


  Elle fonça chez elle, verrouilla la porte, enclencha sa comm, la programma pour qu’au lieu de son visage, ce soit celui de son suppléant qui s’affiche, puis elle essaya de joindre coûte que coûte Josen Rael. « Je suis désolé, répondit l’ordinateur avec une sympathie cybernétique. Il est en réunion, et indisponible pour l’instant. Souhaitez-vous lui laisser un message ?


  — Non », dit-elle. C’est en faisant apparaître sa propre image qu’elle contacta son chef d’équipe sur l’Arche. « Comment ça plane, Frakker ? »


  Il avait l’air fatigué, mais réussit néanmoins à lui sourire. « On avance super, Ma, dit-il. Je dirais à vue de nez qu’on a bouclé quatre-vingt-dix pour cent du boulot. Tout sera fini dans six, sept jours. Ensuite, il ne restera plus que du nettoyage.


  — Alors c’est tout de suite que ça se termine, déclara Tolly Mune.


  — Quoi ? » Il paraissait interloqué.


  « Tuf nous a menés en bateau, avança-t-elle sans hésiter. C’est un escroc, un foireux, je retire les équipes. »


  — Je ne comprends pas, fit le cybertech.


  — Désolée. Les détails sont classés secrets, Frakker. Vous connaissez la musique. Contentez-vous d’évacuer l’Arche. Tous. Tisseurs, cybertechs, personnel de sécurité, tout le monde. Je vous laisse une heure et j’arrive. Et si je trouve encore quelqu’un sur l’épave à part Tuf et ses satanés parasites, je l’expédie sur un Cellier à coups de pied au derche si vite qu’il n’aura pas le temps de prononcer le mot de Mygale, c’est pigé ?


  — Euh, oui.


  — J’ai dit tout de suite ! vociféra Tolly Mune. Remuez-vous, Frakker. »


  Elle éteignit l’écran, enclencha une protection ultra-prioritaire et fit son dernier appel. Haviland Tuf avait programmé sur l’Arche l’exaspérante consigne de refuser les appels pendant son sommeil. Elle dut consacrer quinze précieuses minutes à chercher la bonne formulation pour convaincre cette machine idiote qu’il s’agissait d’une urgence.


  « Maître de Port Mune, répondit Tuf, vêtu d’une ridicule robe de chambre duveteuse ceinturée sur son gros ventre, quand l’image de son interlocutrice se matérialisa enfin devant lui. Qu’est-ce qui me vaut l’éminent plaisir de votre appel ?


  — Les réparations sont achevées à quatre-vingt-dix pour cent, dit Tolly Mune. Tout l’important est fait. Il faudra vous accommoder des bricoles encore en chantier. Mes tisseurs se replient dans la toile, à toute allure. Ils auront tous quitté le vaisseau dans, euh, une quarantaine de minutes à tout casser. Passé ce délai, il faut que vous quittiez le port, Tuf.


  — Bigre.


  — L’univers a besoin de vous. Je connais vos projets. Vous allez arracher une partie du quai, mais on n’a pas le temps de désaccoupler et nous avons une dette envers vous pour ce que vous avez fait. Passez en propulsion et sortez de notre système sans regarder par-dessus votre épaule, à moins que vous ne vouliez être changé en un bon Dieu de tas de sel.


  — Je ne comprends pas. »


  Tolly Mune soupira. « Moi non plus, Tuf, moi non plus. Ne discutez pas. Préparez-vous au départ.


  — Dois-je subodorer que votre Haut Conseil a vu en mon humble proposition une solution satisfaisante à votre crise, et que l’on m’a reconnu vainqueur de notre pari ? »


  Elle grogna. « Oui, si c’est ce que vous voulez entendre, vous avez donné de formidables parasites, ils ont adoré l’omnigrain, la mousse gluante a remporté un franc succès, vous avez gagné, vous êtes clairvoyant, vous êtes fantastique. Maintenant déguerpissez, Tuf, avant que quelqu’un ne s’avise de poser une question à la vieille Maître de Port souffreteuse et ne s’aperçoive alors que j’ai disparu.


  — Cette précipitation me déconcerte, dit Haviland Tuf en croisant tranquillement les mains sur sa panse, le regard braqué sur elle.


  — Tuf, grinça Tolly Mune entre ses dents serrées. Vous avez gagné votre satané pari, mais vous allez perdre votre vaisseau si vous ne vous magniez pas le train. Vite ! Il faut que je vous l’écrive noir sur blanc, ou quoi ? Trahison, Tuf. Coercition. Duperie. En ce moment même, le Haut Conseil de S’uthlam est en train d’examiner par le menu comment s’emparer de l’Arche et se débarrasser de vous, et on discute du parfum à vaporiser pour que ça sente le moins mauvais. Vous comprenez, maintenant ? Dès qu’ils auront entériné leurs arrangements, et ça ne va pas être long, ils donneront des ordres, et les agents de sécurité vous tomberont dessus en spacioluge avec leurs nervolvers. La Flotte de Défense Planétaire a déjà quatre corvettes et deux cuirassés à quai dans le port, et s’ils sont alertés, je ne donne pas cher de vos chances de fuite. Je n’ai aucune envie qu’une foutue bataille spatiale dévaste mon port et décime mon personnel.


  — Souhait bien compréhensible. Je vais de ce pas initier les préparatifs et les programmations en vue du départ. Un petit tracas subsiste, cependant.


  — Quoi ? fit-elle, tendue comme une corde de piano.


  — Dévastation est toujours entre vos mains. Je ne peux pas quitter S’uthlam tant qu’on ne me l’aura pas ramenée.


  — Oubliez cette satanée chatte !


  — La mémoire sélective ne fait pas partie de mes facultés. J’ai honoré ma part de notre marché. Vous devez me rendre Dévastation, sans quoi vous provoquerez la rupture du contrat.


  — Je ne peux pas, rétorqua Tolly Mune avec colère. Tous les asticots, les mouches et les tisseurs de la station savent que cette maudite chatte est notre otage. Si je saute dans un train avec Dévastation sous le bras, on va me remarquer, et se poser des questions. Attendre cette chatte, c’est tout compromettre.


  — Néanmoins, je me permettrai d’insister, je le crains.


  — Sacré nom de Dieu ! », pesta le Maître de Port. Elle effaça son image de l’écran d’un unique claquement de doigts furieux.


  Lorsqu’elle entra dans le vaste hall du Panorama du Monde, l’hôte l’accueillit avec un sourire lumineux. « Maître de Port ! lança-t-il sur un ton enjoué. Ça fait plaisir de vous voir. On cherche à vous joindre, vous savez ? Si vous voulez bien prendre l’appel dans mon bureau personnel…


  — Désolée, répondit-elle. Une affaire pressante. Je verrai cela depuis la chambre. » Elle lui faussa compagnie et fila vers l’ascenseur.


  Devant la porte se trouvaient les gardes qu’elle avait postés. « Maître de Port, dit celui de gauche. On nous a demandé de vous chercher. Il vous faut rappeler le bureau de la sécurité sans retard.


  — Entendu. Vous deux, descendez dans le hall, et vite.


  — Il y a un problème ?


  — Un gros. Une bagarre. J’ai peur que le personnel ne se laisse déborder.


  — On s’en charge, Ma. » Ils s’éloignèrent ensemble au trot.


  Tolly Mune entra. Soulagement : un quart de g seulement, comparé à la gravité totale des couloirs et du hall. La suite se trouvait dans une tour. Derrière les baies de plastacier transparent triple épaisseur, on voyait le vaste globe de S’uthlam, la surface composite du Nid-d’Araignée, et la toile toute brillante. Elle distinguait même le fuseau luisant de l’Arche, qui reflétait la clarté jaune de S’ulétoile.


  Dévastation qui dormait pelotonnée sur le coussin flottant face à la baie, sauta par terre quand elle entra, traversa le tapis en trombe, émettant des ronronnements sonores. « Moi aussi, je suis contente de te voir, dit Tolly Mune en soulevant l’animal. Mais pour l’heure, il faut que je te fasse sortir d’ici. » Elle chercha à la ronde quelque chose d’assez gros pour y cacher son otage.


  Les signaux d’appels de l’unité de comm devinrent tonitruants. Elle poursuivit sa quête sans en tenir compte. « Nom de Dieu ! » pesta-t-elle. Il fallait camoufler ce maudit chat, mais comment ? Elle essaya de l’enrouler dans une serviette, mais Dévastation n’apprécia pas le procédé.


  L’écran de l’unité de comm s’alluma tout seul – une mesure exceptionnelle de la sécurité. Le chef de la police portuaire la regardait. « Maître de Port, dit-il, encore déférent pour le moment – elle se demanda s’il le resterait longtemps quand il comprendrait la situation. Vous voilà. Le Premier Conseiller a l’air de penser que vous êtes en difficulté. Y a-t-il un problème ?


  — Aucun, répondit-elle. Il y a une raison pour cette intrusion dans ma vie privée, Danja ? »


  Il parut éberlué. « Pardon, Ma. Les ordres. On nous a demandé de vous contacter sur-le-champ et de rapporter vos allées et venues.


  — Eh bien, faites. »


  Il s’excusa de nouveau et l’écran s’éteignit. Manifestement, on ne l’avait pas encore informé de l’évacuation de l’Arche. Bien, ça lui laissait une petite marge supplémentaire. Elle passa l’appartement au crible une fois de plus, consacrant dix bonnes minutes à chercher partout quelque chose où fourrer Dévastation, mais finit par abandonner, bredouille. Il ne lui restait plus qu’à le sortir au grand jour, filer jusqu’aux quais, réquisitionner une spacioluge, des combimoulantes et une cage pressurisée. Elle ouvrit la porte, fit deux pas dans le couloir et aperçut les gardes qui accouraient vers elle.


  Elle battit en retraite avec des miaulements de protestation de Dévastation, verrouilla la porte à triple tour et activa un bouclier d’intimité.


  Ça ne les empêcha pas de tambouriner à la porte. « Maître de Port Mune, cria l’un deux, il n’y avait pas de bagarre. Ouvrez, s’il vous plaît. Nous devons parler.


  — Filez, répondit-elle d’un ton brusque. C’est un ordre.


  — Désolé, Ma. Ils veulent qu’on descende le chat en surface. Ordre du Conseil, paraît. »


  Derrière elle, l’unité de comm se ralluma. Cette fois, une femme apparut : c’était la conseillère à la Sécurité intérieure. « Tolly Mune, déclara-t-elle. Nous avons des questions à vous poser. Rendez-vous immédiatement.


  — Je suis là, fit Tolly Mune sèchement. Posez-les, vos putains de questions. » Les gardes continuaient de marteler la porte.


  « Donnez les raisons de votre retour au port.


  — Je travaille ici, susurra Tolly Mune.


  — Vos initiatives enfreignent nos consignes. Elles n’ont pas reçu le consentement du Haut Conseil.


  — Les initiatives du Haut Conseil n’ont pas reçu mon consentement », répliqua le Maître de Port. Dévastation feula en direction de l’écran.


  « Veuillez vous mettre aux arrêts, s’il vous plaît.


  — Sûrement pas. » Elle souleva une table basse massive – un jeu d’enfant à un quart de g – et la lança sur l’écran.


  Les traits anguleux de la conseillère se désintégrèrent en une pluie de verre et de débris.


  Dans le couloir, les gardes faisaient jouer un code de sécurité pour déverrouiller la porte. Elle le contrecarra, usant de sa priorité de Maître de Port, et entendit l’un d’eux jurer. « Ma, implora l’autre, ça ne mène à rien. Ouvrez, maintenant. Il n’y a pas d’autre issue et d’ici dix à vingt minutes au plus, ils auront annulé votre priorité. »


  Il avait raison, réalisa Tolly Mune. Elle était prise au piège, et une fois qu’ils auraient ouvert la porte, ce serait fini. Elle promena le regard alentour, cherchant désespérément une arme, une sortie, n’importe quoi. Mais rien.


  Loin, bien loin tout au bout de la toile, l’Arche scintillait sous les feux du soleil. Le vaisseau devait être vide, à présent. Elle espéra que Tuf avait eu la présence d’esprit d’en bloquer tous les accès sitôt le dernier tisseur sorti. Mais partirait-il sans Dévastation ? Elle baissa les yeux sur la chatte, caressa son pelage. « Tout ce grabuge pour toi », dit-elle. Dévastation ronronna. Elle posa de nouveau le regard sur l’Arche, puis sur la porte.


  « On pourrait diffuser du gaz, disait un des gardes. La porte n’est pas étanche, après tout. »


  Tolly Mune sourit.


  Elle reposa Dévastation sur son coussin flottant, se jucha sur un fauteuil et ouvrit le boîtier des capteurs d’alerte. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas bricolé. Il lui fallut quelques minutes pour se repérer dans les circuits, et quelques-unes de plus pour trouver un moyen de leurrer les capteurs et de leur faire croire que le vide s’était fait dans la pièce.


  Quand elle y parvint, des alarmes assourdissantes se mirent à striduler. Avec un soudain chuintement, de la mousse se répandit dans tous les interstices de la porte : le système l’avait hermétiquement condamnée. La gravité disparut, l’air ne fut plus diffusé et tout au bout de la pièce coulissa le panneau du coffre de survie spatiale.


  Tolly Mune s’y rendit en hâte. À l’intérieur, des pacs respiratoires, des airjets, une demi-douzaine de combimoulantes… Elle en revêtit une et la ferma hermétiquement. « Viens là », dit-elle à Dévastation. La chatte n’appréciait guère le bruit. « Du calme et rentre tes griffes, tu n’as pas intérêt à déchirer le tissu. » Elle fourra Dévastation dans un casque sphérique qu’elle vissa à une combinaison flasque, brancha un airpac dessus et le régla sur le régime maximal, bien au-dessus de la pression recommandée. La combimoulante se gonfla comme une baudruche. Le chat se mit à griffer l’intérieur du casque de plastacier et miaula à fendre l’âme. « Je suis désolée », dit Tolly Mune. Laissant momentanément Dévastation flotter au milieu de la pièce, elle décrocha la torche laser de son support.


  « Qui a dit que je déclenchais une fausse alerte ? » dit-elle en se poussant d’un coup de talon vers la baie, la torche à la main.


  « Un peu de vin de champignon chaud ? », proposa Haviland Tuf. Dévastation se frottait contre sa jambe. Chaos, blotti sur son épaule, la queue oscillante, toisait la chatte noir et blanc avec l’air de se demander qui était cet intrus. « Vous paraissez fatiguée.


  — Fatiguée », reprit Tolly Mune. Elle s’esclaffa. « Je viens de forer un trou au laser pour m’échapper d’un hôtel classe étoile et de franchir des kilomètres en plein cosmos, avec mes airjets pour toute propulsion, traînant par les pieds un chat dans une combimoulante surgonflée. Il m’a fallu semer la première équipe de sécurité rameutée au pied levé sur le quai, déglinguer la spacioluge de la deuxième équipe, avec laquelle ils me fonçaient dessus, le tout en esquivant leurs pièges, et sans lâcher votre satané chat. Et puis j’ai passé une demi-heure à ramper sur la coque de l’Arche, tapant dessus comme une forcenée, alors que je voyais une agitation frénétique s’emparer de mon port. Par deux fois, j’ai perdu le chat, et il m’a fallu retourner le chercher avant qu’il ne soit entraîné vers S’uthlam, et au moindre jet d’air mal dosé, on repartait dans le vide. C’est alors qu’un bon Dieu de cuirassé s’est dirigé vers moi. J’ai eu le plaisir de vivre un suspense intense dans l’attente de voir quand diable vous auriez l’idée d’établir votre périmètre de défense. Ensuite, j’ai pu admirer le feu d’artifice, quand la flotte a décidé de tester vos barrières. J’ai amplement eu le temps de me demander s’ils m’avaient vue, rampant comme une tique sur la carapace d’une bête énorme. Dévastation et moi, on a même eu le loisir de débattre de ce qu’on ferait s’il leur venait l’idée d’envoyer une vague d’agents de sécurité sur des spacioluges. On a décidé qu’en pareil cas, ils seraient vertement tancés et que Dévastation leur arracherait les yeux. Alors enfin, vous nous avez remarquées, et faites entrer au moment où la satanée flotte rouvrait le bal avec des torpilles à plasma. Et vous pensez que je suis fatiguée ?


  — Inutile de le prendre sur le ton du sarcasme », dit Haviland Tuf.


  Tolly Mune grommela. « Vous avez une spacioluge ?


  — Vos équipes en ont abandonné quatre dans leur hâte à évacuer le vaisseau.


  — Bien. J’en prendrai une. » Un coup d’œil aux instruments lui confirma que Tuf avait enfin mis le vaisseau à germes en route. « Qu’est-ce qui se passe, là-bas ? »


  La flotte continue de me donner la chasse, dit Tuf. Les cuirassés Double Hélice et Charles Darwin sont dans mon sillage, serrés de près par leurs escortes de protection, et leurs commandants m’abreuvent d’une cacophonie de mise en demeure, de sommations, et de menaces terribles, de déclarations lugubres et de prières fallacieuses. Leurs efforts sont vains. Mes barrières de défense, maintenant que vos tisseurs les ont si admirablement restaurées à leur pleine puissance, sont de taille à résister aux armes les plus performantes de l’arsenal s’uthlamien.


  — Ne les testez pas, glissa Tolly Mune d’un ton aigre. Mettez la gomme sitôt que je serai sortie, et filez au plus vite.


  — Conseil judicieux », reconnut Haviland Tuf.


  Tolly Mune consulta les données des écrans qui tapissaient les cloisons de l’étroite et longue salle de communications, que Tuf avait fait réaménager en centre de contrôle. Enfoncée dans son fauteuil, accablée par la gravité, elle paraissait son âge, à cette heure, et ressentait le poids des années.


  « Qu’allez-vous devenir ? » demanda Tuf.


  Elle le dévisagea. « Oh, c’est une question de choix. Disgrâce, mise aux arrêts. Révocation de mon poste – procès pour haute trahison, peut-être. Ne vous inquiétez pas, ils ne me condamneront pas à mort. Une exécution serait anti-vie. Une ferme pénitentiaire sur les Celliers, je suppose. » Elle soupira.


  « Je vois, dit Haviland Tuf. Peut-être voudrez-vous reconsidérer ma proposition de vous emmener hors du système s’uthlamien. J’aurai grand plaisir à vous conduire sur Skrymir ou sur le Monde d’Henry. Si vous voulez vous éloigner davantage encore du lieu de votre infamie, je me suis laissé dire que les longs printemps de Vagabond en faisaient une villégiature agréable.


  — Vous me condamneriez à une vie soumise à la gravité. Non merci. Mon univers est ici, Tuf. Auprès de mes bon Dieu de concitoyens. J’y retournerai et je subirai ce qui m’y attendra. Et puis, vous ne vous en tirerez pas comme ça. » Elle pointa un doigt sur lui. « Vous avez une dette envers moi.


  — Trente-quatre millions de standards, si j’ai bonne mémoire. »


  Elle sourit.


  « Madame, fit Tuf. Aurais-je l’audace de vous demander…


  — Ce n’est pas pour vous que j’ai fait ça », s’empressa-t-elle de dire.


  Haviland Tuf battit des paupières. « Pardonnez-moi si je donne l’impression de m’occuper de ce qui ne me regarde pas. Telle n’est pas mon intention. Ma curiosité me jouera sûrement un tour fatal un beau jour, mais pour l’heure, il m’est impossible de ravaler ma question : alors pourquoi ? »


  Le Maître de Port Mune haussa les épaules. « Croyez-le ou non, je l’ai fait à cause de Josen Rael.


  — Le Premier Conseiller ? » Tuf cligna des yeux de nouveau.


  « Lui, et les autres. J’ai connu Josen au début de sa carrière. Ce n’est pas un salaud, Tuf. Il n’est pas mauvais. Aucun d’eux ne l’est. Ce sont simplement des hommes et des femmes, qui font de leur mieux. Tout ce qu’ils veulent, c’est nourrir leurs enfants.


  — Votre logique m’échappe.


  — J’ai participé à cette réunion, Tuf. J’étais là, à les écouter parler, et j’ai pris la mesure de l’effet produit par l’Arche. Eux naguère honnêtes, honorables, droits, déjà l’Arche faisait d’eux des menteurs, des tricheurs. Ils croyaient à la paix, mais ils parlaient déjà de la guerre à mener pour conserver votre satané vaisseau. Tous leurs principes reposent sur le caractère sacré de la vie humaine, et ils envisageaient allègrement des éliminations physiques, à commencer par la vôtre. Avez-vous étudié l’histoire, Tuf ?


  — Je ne prétends pas être expert en la matière, mais je ne suis pas non plus totalement ignare des événements du passé.


  — Il y a un vieil adage, Tuf. Qui nous vient de la Vieille Terre, et qui dit : le pouvoir corrompt, et le pouvoir absolu corrompt jusqu’à la moelle. »


  Haviland Tuf ne pipa mot. Dévastation sauta sur ses cuisses et s’y installa. Il se mit à la caresser de sa grande main pâle.


  « Rêver de l’Arche avait déjà commencé à nous corrompre, poursuivit Tolly Mune. Sacré bon sang, qu’est-ce que la possession effective du vaisseau aurait fait de nous ? J’ai préféré ne pas le savoir.


  — Bigre, fit Tuf. Tout cela induit une autre question.


  — Laquelle ?


  — C’est présentement moi qui contrôle l’Arche. Et qui dispose par conséquent d’un pouvoir quasi absolu.


  — Eh oui. »


  Tuf attendit, silencieux.


  Elle secoua la tête. « Je ne sais pas, reprit-elle. Peut-être que je ne suis pas allé jusqu’au bout de mon analyse. Peut-être que je me suis monté la tête peu à peu. Peut-être que je suis la plus belle imbécile à des années-lumière à la ronde.


  — Vous n’y croyez pas sérieusement, dit Tuf.


  — Peut-être que je préférais vous voir corrompu, vous, plutôt que mes compatriotes. Peut-être que je vous crois naïf et inoffensif. Ou peut-être que j’ai réagi à l’instinct. » Elle soupira. « Je ne sais pas s’il existe un homme incorruptible dans l’univers, mais s’il y en a un, Tuf, je me dis que c’est vous. Nom de Dieu, oui, le dernier innocent. Vous étiez prêt à tout perdre pour elle. » Elle désigna Dévastation. « Pour un chat. Un pauvre parasite à la manque. » Mais elle souriait en prononçant ces paroles.


  « Je vois », dit Haviland Tuf.


  Le Maître de Port se leva avec lassitude. « Maintenant, il est temps de m’en aller répéter ce discours devant un public moins complaisant. Indiquez-moi où sont les luges et prévenez-les que je sors.


  — Soit », dit Tuf. Il dressa l’index. « Mais il reste encore un point à clarifier. Puisque vos équipes n’ont pas intégralement fini les travaux prévus, il ne me paraît pas loyal d’exiger la somme totale de trente-quatre millions de standards. Je propose un réajustement. Est-ce qu’une base de trente-trois millions et cinq cent mille standards vous agrée ? »


  Elle le dévisagea les yeux ronds. « Qu’est-ce que ça change ? Vous ne reviendrez jamais.


  — C’est vous qui le dites, pas moi.


  — Nous avons essayé de vous voler votre vaisseau.


  — Exact. Peut-être pouvons-nous équitablement arrondir à trente-trois millions, le reste étant considéré comme une sorte de pénalité.


  — Vous avez vraiment l’intention de revenir ?


  — Dans cinq ans. C’est l’échéance du premier remboursement de l’emprunt. À ce moment-là, d’ailleurs, nous serons en mesure de juger de l’effet, s’il y en a un, qu’auront eu mes petites prestations sur votre crise alimentaire. Peut-être qu’un peu d’ingénierie écologique se révélera de nouveau nécessaire.


  — Je n’y crois pas », fit Tolly Mune, éberluée.


  Haviland Tuf passa la main par-dessus son épaule et gratta Chaos derrière l’oreille. « Pourquoi faut-il, demanda-t-il sur un ton de reproche, que l’on doute toujours de nous ? »


  Le chat ne répondit pas.




   


  LES GARDIENS


  Haviland Tuf trouva le Salon Bio-Agriculture des Six Mondes très décevant.


  Il avait passé une longue journée harassante sur Brazelourn, à enfiler au pas de charge les salles d’exposition, s’arrêtant ici ou là pour examiner à la hâte une nouvelle céréale hybride ou un insecte génétiquement amélioré. Même si l’Arche recelait des échantillons permettant de cloner littéralement des millions d’espèces végétales et animales issues d’un nombre de mondes incalculable, Haviland Tuf ne manquait jamais une occasion d’enrichir son fonds de commerce.


  Mais rares étaient les exposants sur Brazelourn à proposer quoi que ce soit d’intéressant, et les heures passant, l’ennui gagna Tuf, sans compter que la cohue indifférente dans laquelle il devait se frayer un chemin commençait à l’indisposer. Car les visiteurs fourmillaient – agriculteurs de tunnels de Vagabond en fourrure grenat foncé, seigneurs arreeniens plumés et parfumés, les sombres Faces-de-Nuit et les chatoyants Clairs-Permanents de Nouveau Janus, et une pléthore de natifs de Brazelourn. Tous étaient bruyants, et braquaient sur Tuf leurs regards curieux quand il passait parmi eux. Certains l’effleuraient même, faisant naître ainsi sur son long visage un froncement de sourcils réprobateur.


  Enfin, histoire d’échapper à la foule, Tuf décida qu’il avait faim. Surmontant dignement sa répugnance, il joua des coudes et sortit du hall d’exposition de Ptolan, immense construction voûtée à cinq étages. Dehors, des centaines de vendeurs avaient installé leur stand entre les grands bâtiments. Le vendeur de tourtes aux oignons avait l’air le moins occupé de ceux qui se trouvaient là, et Tuf s’avisa justement que c’était d’une tourte aux oignons qu’il avait le plus envie pour l’heure.


  « Monsieur, dit-il au vendeur, je prendrai une tourte. »


  Le vendeur, homme rose et replet vêtu d’un tablier graisseux, ouvrit son fourneau, y plongea une main gantée et en sortit une tourte chaude. Quand il la tendit à Tuf par-dessus le comptoir, ses yeux s’écarquillèrent. « Ah ça, ma parole, s’exclama-t-il, mais c’est que vous êtes grand !


  — En effet, monsieur », répondit Haviland Tuf. Il saisit la tourte et mordit dedans, placide.


  « Vous n’êtes pas de notre planète, fit observer le vendeur. Ni d’aucune des environs. »


  Tuf engloutit proprement sa tourte en trois bouchées et essuya ses doigts gras sur une serviette. « Vous énoncez l’évidence, monsieur. » Il dressa un long index calleux. « Une autre. »


  Mouché, le vendeur sortit une seconde tourte, gardant pour lui ses réflexions tandis que son client se restaurait en paix. Tout en savourant la pâte croustillante et son contenu de farce, Tuf observait le flot des visiteurs, les alignements de baraques, et les cinq grands halls écrasant le paysage de leur hauteur. Quand il eut fini de manger, il se retourna vers le vendeur, le visage aussi inexpressif qu’à son habitude. « Monsieur, si vous voulez bien, j’ai une question.


  — Ouais, quoi ? grommela l’autre.


  — Je vois cinq halls d’exposition, dit Tuf. Je les ai tous visités, l’un après l’autre. » Il les désigna. « Brazelourn, Val d’Areen, Nouveau Janus, Vagabond, et ici, Ptola. » Tuf croisa posément les mains sur son gros ventre. « Cinq, monsieur. Cinq halls, cinq mondes. Très probablement, ma qualité d’étranger m’empêche d’appréhender certaines subtilités des usages locaux, néanmoins je suis perplexe. Dans les contrées par lesquelles il m’a été donné de voyager par le passé, un grand rassemblement ayant pour nom Salon Bio-Agriculture des Six Mondes aurait logiquement comporté des expositions en provenance de six mondes. Je constate que ce n’est pas le cas ici. Peut-être pourrez-vous m’éclairer sur les raisons de cet état de fait.


  — Personne n’est venu de Namor.


  — Bigre.


  — À cause de leurs problèmes, ajouta le vendeur.


  — Tout s’éclaire, fit Tuf. Ou disons, au moins en partie. Peut-être voudrez-vous me servir une autre tourte, et m’informer sur la nature de ces problèmes. Je suis d’un naturel curieux à l’extrême. C’est mon grand défaut, je le crains. »


  Le vendeur renfila son gant et ouvrit le fourneau. « Vous connaissez le proverbe. La curiosité donne faim.


  — Ah ? fit Tuf. Je dois admettre que je ne l’avais jamais entendu dire. »


  L’homme fronça les sourcils. « Non, je confonds. La faim rend curieux, c’est plutôt ça. Enfin bref. Mes tourtes vous caleront.


  — Bon, dit Tuf en prenant la tourte. Je vous en prie… »


  Alors le vendeur développa, avec force digressions décousues, les problèmes de Namor. « Vous comprenez, conclut-il enfin, pourquoi ils ne sont pas venus, avec tout ce qui se passe. Pas grand-chose à présenter en expo.


  — Naturellement, dit Haviland Tuf en se tamponnant les lèvres de sa serviette. Des monstres marins, ça peut être très frustrant. »


  Namor était une planète vert foncé, dépourvue de lune, et enveloppée de nuages dorés filamenteux. L’Arche coupa le mode propulsion, et se positionna en orbite en douceur. Allant d’un fauteuil à l’autre dans la longue et étroite salle de communication, Haviland Tuf examinait la planète sur une douzaine d’écrans parmi les centaines de la salle. Trois petits chatons gris lui tenaient compagnie, et batifolaient sur les consoles, s’arrêtant parfois pour se lancer un coup de patte sans que Tuf leur accorde d’attention.


  Monde aquatique, Namor ne possédait qu’un seul continent suffisamment grand – il ne l’était pourtant guère – pour être vu depuis l’orbite. Mais en zoomant, on découvrait des milliers d’îles formant de longs archipels en forme de croissant qui s’étiraient dans les mers d’un vert sombre, joyaux terrestres à la surface de l’océan. D’autres écrans montraient les lumières de dizaines de villes et de cités sur la face où régnait la nuit, et des points d’énergie palpitante signalaient les concentrations humaines, là où il faisait jour.


  Tuf prit connaissance de tout cela, puis s’installa face à une autre console et s’absorba dans un jeu de stratégie militaire sur ordinateur. Un chaton vint se poser sur ses genoux et s’endormit. Il prit garde de ne pas le réveiller. Un peu plus tard, un second chaton rejoignit le premier, le taquina et ils commencèrent à se chamailler. Tuf les balaya d’un revers de main.


  La sommation se fit attendre plus longtemps que Tuf ne l’aurait cru, mais enfin elle lui parvint, comme il l’avait prévu. « Vaisseau en orbite, vaisseau en orbite, ici le Contrôle de Namor. Déclinez vos nom et activité. Déclinez vos nom et activité, s’il vous plaît. Des intercepteurs ont pris position. Déclinez vos nom et activité. »


  Le message provenait de la masse de terre émergée. Tuf prit la communication. Au même instant, il repéra un vaisseau – un seul – qui s’approchait et s’afficha sur un autre écran.


  « Je suis l’Arche », déclara Haviland Tuf au Contrôle de Namor.


  Assise devant sa console, l’agent du Contrôle de Namor était une femme au visage rond, avec des cheveux châtains coupés courts, vêtue d’un uniforme vert foncé à passepoils dorés. Elle fronça les sourcils, battit des paupières en tournant le regard de côté, sans doute vers un supérieur ou une autre console. « L’Arche, reprit-elle. Déclinez votre monde d’origine. Déclinez votre monde d’origine et votre activité, s’il vous plaît. »


  L’autre vaisseau venait d’établir la communication avec la planète, indiqua l’ordinateur. Deux nouveaux écrans s’allumèrent. Sur l’un, on voyait une svelte jeune femme avec un grand nez busqué dans la salle de commande d’un vaisseau, et sur l’autre un homme assez âgé devant une console. Tous les deux portaient un uniforme vert, et étaient lancés dans une conversation animée et codée. En moins d’une minute, l’ordinateur déjoua le code, et Tuf put suivre la conversation. « … diable si je sais ce que c’est, disait la femme du vaisseau. Jamais vu un vaisseau d’une taille pareille. Mon Dieu, mais regardez-le. Vous le recevez ? Est-ce qu’il a répondu ?


  — L’Arche, répétait la femme au visage rond. Déclinez votre monde d’origine et votre activité, s’il vous plaît. Ici le Contrôle de Namor. »


  Haviland Tuf se connecta aux autres conversations, pour s’adresser aux trois simultanément. « Ici l’Arche, dit-il. Je n’ai pas de monde d’origine, messieurs dames. Mes intentions sont totalement pacifiques : exercer mon métier de commerçant et de consultant. J’ai eu vent de vos difficultés tragiques, et touché par votre malheur, je suis venu vous proposer mes services. »


  La femme sur le vaisseau parut ébahie. « Vous êtes quoi… » commença-t-elle. L’homme, interloqué lui aussi, ne disait mot, et restait bouche bée devant le visage blême et indéchiffrable de Tuf.


  « Ici le Contrôle de Namor, l’Arche, lança la femme au visage rond. Tout commerce est suspendu avec notre planète. Je répète, tout commerce est suspendu avec notre planète. Nous sommes sous le régime de la loi martiale, ici. »


  La femme mince sur le vaisseau avait eu le temps de se ressaisir. « L’Arche, je suis la Gardienne Kéfira Qay, aux commandes du vaisseau de guerre Héliolame. Nous sommes armés, l’Arche. Expliquez-vous. Vous êtes mille fois plus gros que tous les vaisseaux de commerce habituels, l’Arche. Expliquez-vous ou nous ferons feu.


  — Bigre. Les menaces ne vous vaudront pas grand-chose, Gardienne. Je suis profondément vexé. J’ai effectué un long voyage depuis Brazelourn pour vous proposer mon aide et mon soutien, et vous y répondez par des menaces et de l’hostilité. » Un chaton bondit sur ses genoux. Tuf le souleva de sa grande main blanche et le déposa sur la console devant lui, bien en vue de ses interlocuteurs. Il baissa les yeux vers son animal, l’air triste. « S’il est un vain mot chez les hommes, c’est bien celui de confiance, lui dit-il.


  — Ne tirez pas pour l’instant, Héliolame, dit le vieil homme. L’Arche, si vos intentions sont réellement pacifiques, expliquez-vous. Qui êtes-vous ? Nous connaissons ici une situation difficile, et Namor n’est qu’un petit monde peu développé. Nous n’avons jamais vu de vaisseau de votre genre auparavant. Expliquez-vous. »


  Haviland Tuf caressa le chaton. « Il faut toujours que je sois en butte à la suspicion, lui dit-il. Ils ont de la chance que je sois doté d’une bonne nature, sans quoi je ferais tout bonnement demi-tour et je les abandonnerais à leur sort. » Il leva les yeux à hauteur de ses interlocuteurs. « Monsieur, dit-il. Je suis l’Arche. Je suis Haviland Tuf, capitaine, maître à bord et équipage du vaisseau tout à la fois. De gros monstres issus des profondeurs de vos océans vous causent des ennuis, à ce que je me suis laissé dire. Très bien. Je vous en débarrasserai.


  — L’Arche, ici l’Héliolame. Comment avez-vous l’intention de procéder ?


  — L’Arche est un vaisseau à germes de la Corp d’Ingénierie Écologique, répondit Haviland Tuf avec froideur. Je suis ingénieur écologue et spécialiste en guerre biologique.


  — Impossible, contra le vieil homme. La C.I.E. a disparu il y a un millier d’années, avec l’effondrement de l’Empire Fédéral. Aucun de leurs vaisseaux à germes n’a subsisté.


  — Comme c’est inquiétant, dit Haviland Tuf. Je serais donc présentement assis dans un mirage. Sans aucun doute, puisque vous m’assurez que mon vaisseau n’existe pas, vais-je passer à travers le sol et plonger dans votre atmosphère, où je brûlerai dans ma chute.


  — Gardien, intervint Kéfira Qay de l’Héliolame. Ces vaisseaux à germes ont peut-être disparu, mais je m’approche à bonne vitesse d’un engin qui mesure presque trente kilomètres de long, si j’en crois mes instruments de mesure. Je n’ai pas l’impression qu’il s’agisse d’une illusion.


  — Je ne suis toujours pas tombé, fit remarquer Tuf.


  — Vous pouvez vraiment nous aider ? demanda la femme au visage rond du Contrôle de Namor.


  — Pourquoi faut-il systématiquement que soit mis en doute ce que j’avance ? demanda Tuf à son chaton gris.


  — Seigneur Gardien, il faut lui donner une chance de prouver qu’il dit vrai », insista l’agent du Contrôle de Namor.


  Tuf leva les yeux. « En dépit des menaces, des insultes et de la suspicion dont j’ai été l’objet, mon empathie pour votre situation me pousse à persister. Pourrais-je proposer à l’Héliolame qu’il vienne m’accoster ? La Gardienne Qay me rejoindrait à bord et nous pourrions discuter autour d’un repas. Je ne doute pas qu’un dîner, ce passe-temps humain le plus civilisé, aura raison de votre actuel état d’esprit. »


  Les trois Gardiens débattirent rapidement entre eux, et avec des personnes hors écran, tandis que Haviland Tuf se renfonçait dans son fauteuil et jouait avec le chaton. « Je t’appellerai Méfiance, lui dit-il. En souvenir de l’accueil que j’ai reçu ici. Tes frères et sœurs porteront les noms de Doute, Hostilité, Ingratitude et Bêtise.


  — Nous acceptons votre invitation, Haviland Tuf, déclara la Gardienne Kéfira Qay depuis la passerelle de l’Héliolame. Préparez l’accostage.


  — À la bonne heure, dit Tuf. Aimez-vous les champignons ? »


  L’aire d’appontage de l’Arche avait la dimension d’un port stellaire d’envergure, et des allures de cimetière d’épaves. Les propres navettes de l’Arche, cinq appareils noirs identiques, aux lignes élancées, avec des ailes en delta conçues pour le vol en atmosphère, semblaient encore en bon état, blotties dans leur berceau d’arrimage. Mais les autres faisaient bien moins bonne figure. Un vaisseau de commerce d’Avalon en forme de poire s’avachissait sur ses trois pattes télescopiques, tout près d’un courrier à multipropulsion ravagé par des tirs et d’une nef-lion de Karaléo dépouillée d’une grande partie de ses ornements. Ailleurs, on pouvait voir des vaisseaux extraterrestres aux silhouettes plus déroutantes encore.


  Tout là-haut, le grand dôme se fractionnait en une centaine de panneaux triangulaires qui se rétractaient, révélant un petit soleil jaune entouré d’étoiles et un vaisseau d’un vert triste en forme de raie manta, d’une taille comparable à celle des navettes de Tuf. L’Héliolame s’engagea et le dôme se referma derrière lui. Quand les étoiles eurent à nouveau disparu, l’atmosphère revint en tourbillon sur le pont, et Haviland Tuf ne tarda pas à apparaître.


  Kéfira Qay sortit de son vaisseau la bouche figée en une moue sévère sous son grand nez aquilin, mais elle ne pouvait masquer l’étonnement qui se lisait dans son regard. Deux hommes armés en combinaison vert et or la suivaient.


  Haviland Tuf les mena jusqu’à une voiturette à trois roues. « Gardienne Qay, mon invitation à dîner ne s’adressait qu’à une personne, ne vous en déplaise, déclara-t-il en découvrant l’escorte. Je regrette tout malentendu, s’il y en a un, mais je me permets d’insister.


  — Très bien, fit-elle en se retournant vers ses gardes. Attendez-moi avec les autres. Vous connaissez les ordres. » Puis, prenant place à côté de Tuf : « L’Héliolame réduira votre vaisseau en morceaux si je ne suis pas de retour saine et sauve dans moins de deux heures standards », dit-elle.


  Haviland Tuf la dévisagea en battant des paupières. « Effrayant, dit-il. Partout ma convivialité, mon hospitalité rencontrent la méfiance et l’agressivité. » Il mit le véhicule en marche.


  Ils roulèrent en silence dans le dédale de salles interconnectées et de couloirs, et pénétrèrent enfin dans une immense et sombre galerie qui s’étirait de part et d’autre, apparemment sur toute la longueur du vaisseau. Des cuves transparentes de différentes tailles en tapissaient les murs et le plafond à perte de vue, la plupart vides et poussiéreuses, quelques-unes remplies de liquides colorés où des formes indistinctes remuaient mollement. On n’entendait pas de bruit, sauf celui d’un écoulement visqueux, quelque part, loin derrière eux. Kéfira Qay enregistrait tout sans rien dire. Ils parcoururent au moins trois kilomètres dans la grande galerie, puis Tuf obliqua vers un panneau lisse qui s’ouvrit devant eux. Peu après, il gara le véhicule et ils en descendirent.


  Un repas somptueux attendait dans la petite salle à manger Spartiate où Haviland Tuf fit entrer la Gardienne Kéfira Qay. Ils commencèrent par une soupe glacée, sucrée et relevée, noire comme du charbon, suivie de salades néovégétales assaisonnées au gingembre. Le plat principal était composé d’une croustade de champignons aussi grosse que le plat qui la contenait, accompagnée d’une douzaine de légumes différents, chacun servi avec une sauce spécifique. La Gardienne mangea de bon appétit.


  « Il semble que vous trouviez mon humble chère à votre goût, fit remarquer Haviland Tuf.


  — Il y a une éternité que je n’avais pas dégusté un bon repas. Sur Namor, nous avons toujours tiré notre nourriture de la mer. En principe, elle nous fournit à manger en abondance, mais depuis le début de nos problèmes… » Elle souleva du bout de sa fourchette des légumes entortillés dans une sauce brun-jaune. « Qu’est-ce que c’est ? C’est succulent.


  — Des racines de polissons rhianniens à la sauce moutarde. »


  Qay avala la bouchée et reposa sa fourchette. « Mais Rhiannon se trouve si loin, comment est-ce que… » Elle s’interrompit.


  « Bien sûr, fit Tuf, joignant ses doigts sous son menton tout en la dévisageant. Tous ces vivres sont issus de l’Arche, même si les origines de chaque variété se situent sur une douzaine de mondes différents. Voulez-vous encore un peu de lait aux épices ?


  — Merci, murmura-t-elle en promenant le regard sur les assiettes vides. Alors vous ne mentiez pas. Vous êtes ce que vous prétendiez, et ceci est un vaisseau à germes de la… comment est-ce que vous l’appelez ?


  — La Corp d’Ingénierie Écologique, de feu l’Empire Fédéral de jadis. Leurs vaisseaux étaient peu nombreux, et les vicissitudes de la guerre ont eu raison d’eux. De tous, sauf de l’Arche, qui a survécu à l’état d’épave pendant un millénaire. Les détails ne vous concernent pas forcément. Il suffit de dire que j’ai trouvé ce vaisseau, et que je l’ai rendu opérationnel.


  — Vous l’avez trouvé ?


  — Il me semble que c’est ce que je viens de dire, et précisément en ces termes. Ne vous laissez pas distraire, je vous prie. J’ai horreur de me répéter. Avant de trouver l’Arche, je vivais modestement de mon négoce. Mon ancien vaisseau se trouve encore sur l’aire d’appontement. Peut-être aurez-vous eu l’opportunité de l’apercevoir ?


  — Alors vous n’êtes qu’un marchand.


  — Je vous en prie ! dit Tuf avec indignation. Je suis ingénieur écologue. L’Arche peut refaçonner des planètes entières, Gardienne. Il est vrai que je suis seul à bord quand ce vaisseau, à l’origine, comptait deux cents membres d’équipage, et que je n’ai pas bénéficié de la formation approfondie que l’on prodiguait voilà tant de siècles au personnel appelé à porter le thêta d’or, l’insigne des ingénieurs écologues. Cependant, à mon humble façon, je parviens à m’en sortir tant bien que mal. Si Namor veut bien se donner la peine de prendre ma proposition en considération, je ne doute pas d’être en mesure de vous aider.


  — Pourquoi ? demanda la mince Gardienne d’un ton las. Pourquoi tenez-vous tant à nous aider ? »


  Haviland Tuf écarta les mains en geste d’impuissance. « Je sais que je risque de vous sembler bien idiot. Je ne peux pas m’en empêcher. Je suis humaniste par nature, sensible à la souffrance et aux épreuves d’autrui. Je ne pourrais pas davantage abandonner votre peuple à ses difficultés que faire du mal à l’un de mes chats. Les ingénieurs écologues originels étaient d’un autre bois, moins charitables je le crains, mais je ne saurais changer chez moi ce fond sentimental. Alors me voici devant vous, prêt à faire de mon mieux.


  — Vous ne demandez rien en échange ?


  — Je travaillerai sans salaire. Naturellement, j’aurai quelques dépenses de fonctionnement. C’est pourquoi je vous demanderai une somme modeste pour rentrer dans mes frais. Disons, trois millions de standards. Cela vous paraît-il juste ?


  — Juste, reprit-elle ironiquement, juste un peu cher, oui. Vous n’êtes pas le premier, Tuf – des marchands d’armes et des mercenaires sont déjà venus s’enrichir sur notre misère.


  — Gardienne, dit Tuf sur un ton de reproche. Vous me faites un procès d’intention. Je prends très peu pour moi-même. L’Arche est si gros, si coûteux. Peut-être deux millions de standards suffiront-ils ? Je ne peux pas croire que vous me discutiez cette paille. Votre monde vaudrait-il moins que cela ? »


  Kéfira Qay soupira, une certaine lassitude passa sur son visage en lame de couteau. « Non, admit-elle. Pas si vous réalisez vos promesses. Bien sûr, nous ne sommes pas un monde riche. Il faudra que je consulte mes supérieurs. La décision ne m’appartient pas. » Elle se leva brusquement. « Vos appareils de comm ?


  — Derrière la porte, à gauche, le couloir bleu. La cinquième porte à droite. » Tuf se leva dignement et entreprit de desservir la table pendant son absence.


  Quand la Gardienne revint, il avait débouché un flacon d’une liqueur d’un pourpre éclatant, et il caressait un chat noir et blanc étalé à son aise sur la table. « Vous êtes embauché, Tuf, annonça Kéfira Qay en se rasseyant. Deux millions de standards. Payables une fois votre guerre gagnée.


  — Entendu, dit Tuf. Discutons donc de votre situation autour d’un verre de cet exquis breuvage.


  — Alcoolisé ?


  — Légèrement narcotique.


  — Un Gardien ne prend ni stimulant ni calmant. Nous sommes une corporation de combattants. Les substances comme celle-ci polluent le corps et ralentissent les réflexes. Un Gardien se doit d’être vigilant. Notre mission est de garder, de protéger.


  — Tout à fait louable, dit Haviland Tuf en remplissant son verre.


  — L’Héliolame perd son temps ici. Il a été rappelé par le Contrôle de Namor. On a besoin de sa force de combat, au-dessous.


  — En ce cas, je vais prendre les mesures nécessaires pour son départ. Et vous ?


  — Mission spéciale, dit-elle en plissant le visage. Ils sont en train de vous préparer un topo sur la situation en bas. Je reste pour aider à vous briefer, et vous servir d’officier de liaison. »


  Mer d’huile. Sa surface sans ride était celle d’un miroir vert sur tout l’horizon.


  Il faisait chaud. La clarté jaune du soleil traversait un mince manteau de nuages dorés. Avec ses flancs métalliques d’un bleu argenté criard, le navire reposait sur l’eau, son pont comme un îlot d’activité dans un océan de paix. Des hommes et des femmes, comme des insectes, s’activaient autour des dragues et des filets, torse nu dans la chaleur. Un énorme godet plein de boue et d’algues émergea de l’eau, dégoulinant, et déversa son contenu dans une cale ouverte. Partout des casiers remplis de méduses laiteuses cuisaient au soleil.


  Tout à coup, on s’agita. Sans aucune raison apparente, certains se mirent à courir. D’autres se figèrent dans leur mouvement, épiant de tous côtés, éperdus, mais d’autres encore poursuivaient leur travail aveuglément. Le grand godet de métal, ouvert et vide s’avança de nouveau au-dessus de l’eau et replongea sous la surface, tandis qu’un autre s’élevait à l’autre extrémité du bâtiment. De plus en plus de gens couraient, deux hommes se télescopèrent et restèrent au sol.


  C’est alors que le premier grand tentacule sortit en sinuant de sous la quille du bateau. Il s’éleva et s’éleva encore. Il dominait maintenant le godet de la drague. Là où il émergeait de l’eau, il avait à peu près le diamètre d’un torse d’homme. Il s’affinait jusqu’à avoir celui d’un bras. Blanc et visqueux, le tentacule était ponctué tout le long de sa face interne de disques roses gros comme des assiettes, sortes de ventouses frémissantes qui se contractaient, tandis que le membre ondulait au-dessus du grand navire d’exploitation marine. L’extrémité de l’appendice se subdivisait en une grappe de tentacules plus petits, noirs et vifs comme des serpents.


  Il s’éleva encore et encore, puis ondoya, redescendit et agrippa le navire. Quelque chose remua de l’autre côté, quelque chose de pâle se mouvait sous la mer verte, et un second tentacule émergea. Puis un troisième, et un quatrième. L’un luttait contre un godet de drague. Un autre ne semblait nullement gêné par un fragment de filet qui le coiffait, et qui lui faisait comme un voile. Maintenant, tout le monde courait sur le navire – tout le monde à l’exception de ceux que les tentacules avaient trouvés. L’un d’eux s’était enroulé autour d’une femme armée d’une hache. Elle frappa sauvagement, tailladant la chair pâle, jusqu’à ce que son dos plie, et elle s’affaissa soudain, inerte. Le tentacule l’abandonna, laissant échapper de ses plaies de petits jets d’un liquide blanchâtre, puis s’empara d’une nouvelle victime.


  Vingt tentacules avaient conjugué leurs efforts quand le navire prit brutalement de la gîte par tribord. Les survivants dévalèrent sur le pont et tombèrent à la mer. Le navire s’inclina de plus en plus. Quelque chose le déséquilibrait, le happait vers le fond. L’eau submergea le bordage, s’engouffra dans les cales ouvertes. Puis, le bateau commença à se disloquer.


  Haviland Tuf arrêta la projection, tout en maintenant l’image sur le grand écran : la mer verte et le soleil doré, le bâtiment brisé, l’étreinte pâle des tentacules. « C’était la première attaque ? demanda-t-il.


  — Oui et non, répondit Kéfira Qay. Avant celle-ci, un autre moissonneur et deux hydrofoils de voyageurs avaient mystérieusement disparu. On menait l’enquête, sans tenir aucune piste. Pour ce qui est de cette attaque, le hasard a voulu qu’une équipe de journalistes se trouve là pour tourner un reportage scolaire. Ils en ont eu pour leur argent.


  — En effet.


  — Ils étaient dans les airs, à bord d’un ricocheur. La diffusion de leurs images ce soir-là a soulevé un vent de panique. Mais c’est quand le navire suivant a coulé que les choses sont devenues vraiment sérieuses. C’est alors que les Gardiens ont commencé à saisir la pleine mesure du problème. »


  Haviland Tuf contemplait l’écran, son visage lourd impassible, inexpressif, les mains posées sur la console. Un chat noir et blanc commença de lui titiller le bout des doigts. « Suffit, Bêtise », dit-il en déposant gentiment le chaton au sol.


  « Agrandissez donc un détail de ces tentacules », suggéra la Gardienne près de lui.


  En silence, Tuf s’exécuta. Un second écran s’alluma, affichant le gros plan pixelisé d’un grand membre pâle et noueux qui se tordait au-dessus du pont.


  « Regardez bien ces saletés, dit Qay. Les disques roses, là, vous les voyez ?


  — Le troisième en partant du bout est foncé au milieu. Et paraît pourvu de dents.


  — Oui, confirma Kéfira Qay. Ils en ont tous. Les lèvres extérieures de ces saloperies forment une sorte de bourrelet de chair dure. Quand elles se plaquent contre quelque chose, elles s’écartent et créent une espèce d’adhérence par le vide à laquelle il est quasiment impossible de s’arracher. Mais chacune est aussi une bouche. À l’intérieur de la ventouse, il y a une sorte de membrane rose qui se rétracte, alors les mâchoires s’avancent, avec leur triple rangée de dents serrées, coupantes comme c’est pas croyable. Maintenant, zoomez sur l’extrémité d’un tentacule, si vous voulez bien. »


  Tuf toucha sa console et afficha sur un troisième écran un nouvel agrandissement qui montrait nettement les serpents entortillés.


  « Des yeux, annonça Kéfira Qay. Au bout de chaque tentacule, il y en a un. Vingt en tout. Les tentacules ne tâtonnent pas à l’aveuglette. Ils voient ce qu’ils font.


  — Fascinant, dit Haviland Tuf. Et qu’y a-t-il sous l’eau ? À la base de ces terribles bras ?


  — Nous verrons des échantillons et des photos de spécimens morts tout à l’heure, ainsi que des simulations par ordinateur. La plupart de ceux que nous avons récupérés étaient terriblement mutilés. Le corps principal de ces bêtes ressemble à une espèce de bol renversé, comme une vessie à demi gonflée cernée d’un grand anneau d’os et de muscles d’où naissent les tentacules. La vessie se remplit et se vide d’eau pour permettre à la créature de monter en surface ou de descendre dans les profondeurs – le principe du sous-marin. En soi, cette créature est plutôt légère, malgré sa force stupéfiante. Sa tactique consiste à se vider pour monter à la surface, à cramponner une proie, puis à se remplir à nouveau. La capacité de la vessie est étonnante et, comme vous le constatez, la bête est énorme. Au besoin, elle peut même aspirer de l’eau par ses tentacules, et l’expulser par ses bouches, pour inonder le navire et accélérer la manœuvre. Ainsi, ces tentacules sont des bras, des bouches, des yeux et des lances à eau vivants tout à la fois.


  — Et vous dites que votre peuple ignorait l’existence de ces choses avant cette attaque ?


  — Exact. Une créature de la même famille, la corvette namorienne, était bien connue aux premiers jours de la colonisation. C’était une sorte de croisement entre la méduse et la pieuvre, dotée de vingt bras. Beaucoup d’espèces autochtones sont faites sur ce modèle – une forme de sac central, de corps, de coquille ou autre, d’où partent une vingtaine de pattes, de filaments ou de tentacules. Les corvettes étaient carnivores, comme ce monstre, mais elles avaient un anneau d’yeux sur le corps central et non au bout des tentacules. Leurs bras ne servaient pas de lances à eau non plus. Et elles étaient beaucoup plus petites – la taille d’un homme, à peu près. Elles émergeaient ici et là, à proximité de plates-formes continentales, en particulier au-dessus des bancs de pots-de-vase, là où le poisson abondait. En général, elles se limitaient à chasser le poisson, même si quelques nageurs imprudents ont connu une fin atroce entre leurs bras.


  — Puis-je savoir ce qu’elles sont devenues ?


  — C’était un fléau. Leurs terrains de chasse étaient les zones qui nous intéressaient aussi : les hauts-fonds riches en poissons, en algues et en fruits de mer, les estuaires limoneux, les vasières pleines de palourdes-caméléon et d’ermites fouisseurs. Avant de pouvoir récolter ou installer nos élevages tranquillement, il a fallu éradiquer les corvettes de ces parages. On y est parvenu. Oh, il en reste quelques-unes par-ci par-là, mais elles sont rares désormais.


  — Je vois. Et cette très singulière créature, ce sous-marin vivant dévoreur de navires qui vous tourmente tant, comment le nommez-vous ?


  — Le destroyer namorien. La première fois qu’on en a vu un, on a cru à un habitant des grandes profondeurs qui se serait aventuré en surface. Namor n’est habité que depuis une centaine d’années standards, après tout. L’exploration de nos fonds sous-marins commence à peine, et nous savons peu de choses sur leurs habitants. Mais comme les attaques et les disparitions de navires se multipliaient, il nous a semblé que nous avions affaire à une armée de destroyers.


  — Une armada, corrigea Haviland Tuf.


  — Oui, bref, grommela Kéfira Qay. Un grand nombre, et non quelques individus isolés. À ce moment-là, les spécialistes ont émis l’hypothèse qu’une catastrophe sous-marine avait modifié quelque chose en profondeur et fait remonter l’espèce entière.


  — Mais cette théorie, vous n’y croyez pas ?


  — Personne n’y croit. Elle a été réfutée. Les destroyers ne sont pas capables de résister aux pressions abyssales. Ce qui fait qu’à présent, on ignore d’où ils sortent. » Elle se fit lugubre. « Tout ce qu’on sait, c’est qu’ils sont là.


  — Bigre, dit Haviland Tuf. Vous avez contre-attaqué, j’imagine ?


  — Oui. Une lutte titanesque. Namor est une planète jeune, qui n’a pour elle ni la population ni les ressources pour mener un combat de cette nature. Trois millions de Namoriens sont dispersés de par les mers, sur plus de soixante-dix mille petites îles. Plus un million sur Nouvel-Atlantis, notre unique et modeste continent. Il s’agit pour la plupart de pêcheurs ou d’aquaculteurs. Quand tout a commencé, nous autres Gardiens étions à peine cinquante mille. Les membres de notre corporation sont les descendants des équipages des vaisseaux qui ont amené ici, sur Namor, les colons originaires de Vieux Poséidon et d’Aquarius, et que nous avons toujours protégés. Mais avant l’irruption des destroyers, notre tâche était simple. Notre monde pacifique, ne connaissait que très peu de conflits sérieux. Des rivalités ethniques opposaient parfois les Poséidoniens aux Aquariens, mais dans un bon esprit. Les Gardiens assuraient la défense planétaire, grâce à l’Héliolame et à deux appareils similaires, et le gros de notre travail consistait à lutter contre les incendies, les inondations, les éboulements de terrain, à faire la police, ce genre de choses. Une centaine de vedettes de patrouille, des hydrofoils armés, nous ont servi de bateaux d’escorte pendant un temps et, grâce à eux, nous sommes venus à bout de quelques monstres. Mais ils n’étaient pas de taille à lutter contre les destroyers. Il est bientôt devenu clair qu’ils étaient à présent bien plus nombreux que les vedettes, de toute façon.


  — D’autant que les vedettes ne se reproduisent pas, contrairement à ces destroyers, je suppose », dit Tuf. Bêtise et Doute se chamaillaient sur ses genoux.


  « Exact. Nous avons fait ce que nous pouvions. Nous avons largué des grenades sous-marines quand nous en détections sous le niveau de la mer, nous en avons torpillé en surface. Nous en avons tué des centaines. Mais des centaines d’autres apparaissaient, et chaque bateau que nous perdions était irremplaçable. Namor n’a aucune base technologique digne de ce nom. En des temps meilleurs, nous importions ce dont nous avions besoin de Brazelourn et de Val d’Areen. Notre peuple avait choisi de vivre modestement. La planète ne peut pas s’industrialiser, de toute façon. Elle est trop pauvre en métaux lourds et ne recèle presque aucun combustible fossile.


  — Combien de vedettes reste-t-il aux Gardiens ?


  — Une trentaine. On n’ose plus s’en servir. En un an depuis la première attaque, les destroyers se sont rendus totalement maîtres de nos voies maritimes. Tous les grands moissonneurs ont sombré, des centaines de centres aquacoles ont été abandonnés ou détruits, la moitié des pêcheurs ont été exterminés, les autres se réfugient dans les ports, morts de peur. Les hommes n’osent plus s’aventurer sur les océans de Namor.


  — Vos îles sont très isolées les unes des autres ?


  — Pas tant que cela. Les Gardiens possédaient vingt ricocheurs armés, et une centaine d’autres ricocheurs ou airautos appartenaient au privé. On les a réquisitionnés et armés. On avait aussi nos aircargos. Maintenir un parc de ricocheurs et d’airautos est difficile, ici, et très coûteux. Les pièces détachées sont rares ainsi que les techs compétents, si bien que le plus gros du transport aérien avant les ennuis était assuré par aircargos – de grands aéronefs mus par l’énergie solaire, gonflés à l’hélium. On en avait une belle flotte, pas loin d’un millier. Les aircargos ont pris en charge l’approvisionnement de certains îlots très sérieusement menacés de famine. D’autres, aux côtés des ricocheurs des Gardiens, ont poursuivi le combat. Nous avons largué des répulsifs chimiques, des poisons, des explosifs, en sécurité à partir de la haute altitude, et nous avons ainsi tué des milliers de destroyers, au prix d’une dépense faramineuse. Ils infestaient particulièrement nos meilleures zones de pêche et les bancs de pots-de-vase, ce qui nous amenait à bombarder et à empoisonner les secteurs dont nous avions le plus besoin. Mais nous n’avions pas le choix. Pendant un moment, nous avons cru le combat gagné. Quelques bateaux de pêche sont même ressortis en mer et revenus à bon port, escortés d’un ricocheur des Gardiens.


  — Manifestement, ça n’a pas été le point final à cette guerre, dit Haviland Tuf. Sans quoi nous ne serions pas en train d’en discuter. » Doute envoya un coup de patte sonore sur la tête de Bêtise, plus petite que lui, et celle-ci dégringola par terre. Tuf se pencha pour la ramasser. « Là, dit Tuf en la tendant à Kéfira Qay. Tenez-la, si vous le voulez bien. Leur petite échauffourée me distrait de votre grande lutte.


  — Je… oui, bien sûr. » La Gardienne saisit délicatement le chaton noir et blanc qui se nicha de son mieux au creux de sa paume. « Qu’est-ce c’est ? demanda-t-elle.


  — Un chat, dit Tuf. Il va sauter de votre main si vous continuez à le tenir comme un fruit pourri. Posez-le gentiment sur vos genoux. Je vous jure qu’il est inoffensif. »


  Kéfira Qay, d’un geste mal assuré, fit glisser le chaton sur ses genoux. Bêtise miaula et, un peu en déséquilibre, enfonça ses petites griffes dans le tissu de l’uniforme. « Aïe ! s’exclama Kéfira Qay. Il a des serres.


  — Des griffes, corrigea Tuf. Toutes petites, rien de méchant.


  — Elles ne sont pas venimeuses, au moins ?


  — Je ne crois pas, dit Tuf. Caressez-le, d’avant en arrière. Ça va le calmer. »


  Kéfira Qay toucha la tête du chaton d’un geste hésitant.


  « S’il vous plaît, intervint Tuf. J’ai dit caresser, et non tapoter. »


  La Gardienne se mit à câliner l’animal. Aussitôt, Bêtise se mit à ronronner. Kéfira Qay s’arrêta et releva les yeux, horrifiée. « Il tremble et… il fait un bruit.


  — Une telle réaction doit être considérée comme favorable, lui assura Tuf. Je vous encourage à poursuivre votre bichonnage, et votre exposé. Si vous le voulez bien.


  — Bien sûr. » Elle se remit à caresser Bêtise qui s’était lové confortablement dans son giron. « Pourriez-vous afficher le document suivant ? »


  Tuf effaça de l’écran principal le vaisseau englouti par le destroyer et une autre séquence remplaça la première – c’était l’hiver, apparemment, un jour venteux et froid. L’eau en contrebas était noire et un peu agitée, parsemée de lambeaux d’écume poussés par les rafales. Un destroyer flottait sur cette mer houleuse, ses grands tentacules blanchâtres étalés autour de lui, comme une grosse fleur dérivant sur les vagues. Il réagit quand on le survola, et souleva au-dessus de la mer deux tentacules et leur poignée de serpents ondulants, sans pour autant inquiéter les observateurs, en trop haute altitude. Ceux-ci se trouvaient, semblait-il, dans la nacelle argentée d’un long aircargo, et scrutaient la mer à travers un panneau transparent enchâssé dans son sol. À un moment donné, l’angle de vue se modifia et permit à Tuf de se rendre compte que les observateurs faisaient partie d’un convoi de trois immenses aircargos qui survolaient dans une royale indifférence les eaux déchirées par la guerre.


  « L’Esprit d’Aquarius, le Lyle D., et l’Ombre céleste, fit savoir Kéfira Qay. En mission pour secourir un archipel de petites îles au nord, en proie à la famine. Ils devaient évacuer les survivants et les ramener sur Nouvel-Atlantis. » Elle parlait d’un ton lugubre. « Cet enregistrement a été réalisé par une équipe de journalistes embarqués sur l’Ombre céleste, le seul aircargo qui s’en soit sorti. Regardez. »


  Les aircargos tenaient imperturbablement leur cap, invincibles et sereins. Et puis, juste dans la trajectoire de l’Esprit d’Aquarius bleu argenté, il y eut du mouvement dans l’eau, des remous sous le voile d’un vert profond. Quelque chose de gros bougeait, sombre, indistinct, mais ce n’était pas un destroyer. L’eau devint noire, puis un bombement se forma. Un grand dôme d’ébène émergea et grandit, grandit telle une île issue des profondeurs. Immense et entourée de vingt longs tentacules noirs, il avait une texture de cuir. La créature enfla, s’éleva, seconde après seconde, jusqu’à sortir complètement de l’eau. Tandis qu’elle s’envolait, ses tentacules ruisselants pendaient sous elle. Puis ils commencèrent à se redresser, et à s’écarter. La chose était au moins aussi grosse que l’aircargo qui venait à sa rencontre. Quand ils se rejoignirent, on eût dit deux mastodontes des airs accouplés. Le monstre noir se plaqua contre le long dirigeable bleu-argent, ses tentacules l’enveloppèrent dans une mortelle étreinte. On vit l’enveloppe extérieure de l’aircargo se déchirer, et les compartiments d’hélium se vider et se froisser. L’Esprit d’Aquarius frémit, se convulsa comme un être vivant avant de se ratatiner entre les bras noirs de son amant. Et puis ce fut fini, la sombre créature largua les débris dans la mer.


  Tuf arrêta l’image, considérant avec une gravité solennelle les petites silhouettes qui se jetaient hors de la nacelle.


  « Un autre a eu le Lyle D. sur le chemin du retour, dit Kéfira Qay. L’Ombre céleste fut le seul survivant pour raconter l’histoire, mais il n’est jamais revenu de sa mission suivante. On a perdu plus de cent aircargos et douze ricocheurs lors de la première semaine où sont apparus les ballons-de-feu.


  — Ballons-de-feu ? s’étonna Tuf, qui caressait Doute assis sur sa console. Je n’ai pas vu de feu.


  — Le nom s’est imposé la première fois qu’on a détruit l’une de ces maudites bêtes. Un ricocheur des Gardiens a mis une salve dans le mille : elle a explosé comme une bombe avant de s’engloutir en brûlant dans la mer. Elles sont extrêmement inflammables : un tir au laser et c’est une déflagration spectaculaire.


  — De l’hydrogène, avança Haviland Tuf.


  — Exactement, confirma la Gardienne. On n’en a jamais capturé une intacte, mais les fragments qu’on a récupérés nous laissent perplexes. Les créatures sont capables de générer du courant électrique à l’intérieur de leur corps. Elles aspirent de l’eau et réalisent une sorte d’électrolyse biologique. L’oxygène est expulsé dans l’eau ou l’atmosphère et permet à la créature de se diriger. Des air-jets, en somme. L’hydrogène remplit les sacs extensibles et les fait monter. Quand ils veulent redescendre, ils ouvrent un évent situé en haut – là, vous voyez – et le gaz s’échappe, si bien que le ballon-de-feu replonge dans l’océan. Leur peau est une sorte de cuir très coriace. Ils sont lents, mais rusés. Il leur arrive de se dissimuler dans des bancs de nuages pour attraper les ricocheurs imprudents qui volent au-dessous. Et nous avons bientôt découvert, horrifiés, qu’ils se reproduisent aussi vite que les destroyers.


  — Très intrigant, dit Haviland Tuf. En somme, on pourrait avancer le constat suivant : avec l’apparition de ces ballons-de-feu, vous avez perdu la maîtrise des airs comme celle des mers.


  — Plus ou moins, admit Kéfira Qay. Nos aircargos étaient vraiment trop lents face au danger. On a essayé de continuer la lutte en les envoyant par convois, escortés de Gardiens en ricocheur et en airauto, mais ça aussi, ça s’est soldé par un échec. Le matin de l’Aube de Feu… je l’ai vécue, je commandais un ricocheur de neuf canons… ç’a été terrible…


  — Continuez.


  — L’Aube de Feu, murmura-t-elle d’une voix blanche. Nous… avions trente aircargos en l’air, trente. Un convoi énorme, protégé par une douzaine de ricocheurs armés. Pour un long voyage, de Nouvel-Atlantis jusqu’à la Main Cassée, un archipel assez important. Vers l’aube du second jour, alors que l’est rosissait, la mer au-dessous de nous s’est mise à… bouillonner. Comme une marmite de soupe en ébullition. C’était eux, qui expulsaient leur eau et leur oxygène, et qui s’élevaient. Il y en avait des milliers, Tuf, des milliers. Ils brassaient l’eau et montaient, toutes ces grandes ombres noires venaient vers nous, à perte de vue, de toutes les directions. On les a attaqués au laser, à la grenade, avec tout ce qu’on avait. On aurait dit un embrasement du ciel. L’hydrogène boursouflait toutes ces créatures, et l’atmosphère était saturée de l’oxygène qu’elles expulsaient. L’Aube de Feu, on l’a appelée. Ç’a été terrible. Des hurlements partout, des ballons incandescents, nos aircargos déchiquetés, s’abattant autour de nous, les corps enflammés. Le pire, c’est que des destroyers nous attendaient, au-dessous. Je les ai vus fondre sur les nageurs tombés des aircargos, leurs tentacules pâles s’enroulaient autour de ces malheureux et les entraînaient sous l’eau. Quatre ricocheurs ont réchappé de cette bataille. Quatre. On a perdu tous les aircargos, avec leur équipage.


  — Sinistre histoire », dit Tuf.


  Kéfira Qay avait le regard hanté. Elle caressait Bêtise machinalement, les lèvres serrées, le regard rivé sur l’écran, sur l’image du premier ballon-de-feu flottant parmi les débris de l’Esprit d’Aquarius. « Depuis lors, reprit-elle enfin, la vie est un cauchemar permanent. Nous avons perdu nos mers. Les trois quarts de Namor subissent la famine. Seul Nouvel-Atlantis produit des excédents de nourriture, car c’est le seul endroit où peut se développer une agriculture intensive. Les Gardiens continuent la lutte. L’Héliolame et nos deux autres astronefs ont été engagés dans le combat – bombardements, largage de poison, évacuation des plus petites îles. Grâce aux airautos et aux ricocheurs rapides, nous maintenons vaguement un réseau de communication avec les îles les plus lointaines. Et nous avons la radio, naturellement. Mais on résiste difficilement. Rien que l’an passé, plus de vingt îles ont cessé de donner signe de vie. Nous avons envoyé des patrouilles enquêter sur une demi-douzaine de cas. Celles qui sont revenues ont toutes fait le même rapport. Des corps partout, pourrissant au soleil. Les bâtiments ravagés, en ruine. Les gratteurs et les astirampants se repaissant des cadavres. Et sur une île qui s’appelle l’Étoile, ils ont découvert autre chose, encore plus effrayant. Cette île comptait environ quarante mille habitants, et abritait aussi un spatioport important, avant l’interruption des liaisons. Ça nous a causé un choc terrible, que l’Étoile cesse soudain d’émettre. Envoyez le document suivant, Tuf. Allez-y. »


  Tuf pianota sur quelques touches lumineuses de la console.


  Une chose morte pourrissait sur le sable indigo d’une plage.


  Ce n’était plus un film, cette fois, mais une photo. Haviland Tuf et la Gardienne Kéfira Qay eurent tout loisir d’étudier en détail cette chose étalée, en décomposition. Ici et là, tout autour, gisaient des cadavres humains qui, par leur proximité, donnaient une échelle à la scène. Cette créature morte, grande comme une maison, avait la forme d’un bol inversé. Sa chair tannée, fendillée, d’un gris-vert moucheté, suintait maintenant. Rayonnant sur le sable autour d’elle comme les rayons autour d’un moyeu, s’étalaient les appendices de la bête – dix tentacules verts tordus, parsemés de bouches rosâtres avec, en alternance, dix membres noirs apparemment raides et durs, et sans doute articulés.


  « Des pattes, déclara amèrement Kéfira Qay. Il marchait, Tuf, avant qu’ils ne le tuent. On n’a trouvé que ce spécimen, mais ça nous a suffi. On sait maintenant pourquoi nos îles deviennent muettes. Ils sortent des mers, Tuf. Des créatures comme celle-là, tantôt plus grosses, tantôt plus petites, avancent sur leurs dix pattes comme des araignées et saisissent leurs proies pour les dévorer avec les dix autres membres, les tentacules. On ne peut pas les tuer d’une grenade ou d’un tir au laser, comme les ballons-de-feu, à cause de leur carapace épaisse et coriace. Alors maintenant, vous comprenez. D’abord les mers, puis les airs, et maintenant les terres aussi. Les terres. Ils surgissent de l’eau par milliers, déferlent sur le sable comme une vague funeste. Rien que la semaine dernière, deux îles ont été anéanties. Ils veulent nous chasser de cette planète. Sans doute, un petit nombre d’entre nous survivra-t-il dans les montagnes, à l’intérieur des terres, mais une vie dure et brève les attend. Jusqu’au jour où Namor nous enverra une nouvelle calamité, une nouvelle bête de cauchemar. » Sa voix tremblait, à la limite de l’hystérie.


  Haviland Tuf éteignit sa console et les écrans s’obscurcirent. « Calmez-vous, Gardienne, dit-il en la regardant en face. Votre peur est compréhensible, mais ne sert à rien. Je comprends mieux les faits qui vous accablent, désormais. Ils sont tragiques, mais pas désespérés.


  — Vous pensez toujours pouvoir nous aider ? Seul ? Vous et ce vaisseau ? Oh, ce n’est pas pour vous décourager, en aucun cas. On ne néglige aucune possibilité. Mais…


  — Mais vous n’y croyez pas », conclut Tuf. Il laissa un petit soupir s’échapper de ses lèvres. « Doute, dit-il au chaton gris, le soulevant au creux de sa grande main blanche. Décidément, comme tu portes bien ton nom. » Son regard s’éleva vers Kéfira Qay. « Je suis de nature indulgente, et vous avez traversé de cruelles épreuves, c’est pourquoi je ne vous tiendrai pas rigueur du peu de confiance que vous exprimez à l’égard de ma personne et de mes capacités. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, du travail m’attend. Vos collègues m’ont envoyé une quantité de rapports détaillés sur ces créatures, et sur l’écologie namorienne en général. Il est vital que je les passe au peigne fin pour comprendre et analyser la situation. Merci de votre exposé. »


  Kéfira Qay fronça les sourcils, souleva Bêtise sur ses genoux, la remit par terre, puis se leva. « Très bien, fit-elle. Quand aurez-vous fini ?


  — Il m’est impossible de le dire précisément avant d’avoir lancé quelques simulations. Demain, peut-être, nous commencerons. Ou dans un mois. Peut-être davantage. »


  — Si vous n’agissez pas vite, vous aurez du mal à récupérer vos deux millions, grinça-t-elle. Nous serons tous morts.


  — Bigre. Je ferai de mon mieux pour éviter ce scénario. Maintenant, si vous voulez bien me laisser travailler. Nous reprendrons notre discussion au dîner. Je servirai une potée de légumes à la mode d’Arion, avec quelques assiettes de champignons de feu de Thorite pour nous mettre en appétit. »


  Qay poussa un soupir audible. « Encore des champignons ? gémit-elle. Nous avons eu une poêlée de champignons et des poivrons au déjeuner, et des champignons frits à la crème amère au petit-déjeuner.


  — J’en raffole.


  — Et moi j’en suis lasse. » Bêtise vint se frotter contre sa jambe, et elle la regarda d’un air contrarié. « Puis-je me permettre de suggérer de la viande ? Ou des fruits de mer ? » Elle semblait mélancolique. « Il y a des années que je n’ai pas mangé de pot-de-vase. J’en rêve, parfois. Casser la coquille, verser un peu de beurre chaud, en déguster la chair délicate à la cuillère, vous ne pouvez pas vous imaginer le plaisir que c’était. Ou du sabrefin. Ah, je ferais des folies pour un sabrefin sur lit d’algues. »


  Haviland Tuf prit une expression sévère « On ne mange pas d’animaux ici », dit-il. Puis il se mit au travail sans plus se soucier de Kéfira Qay, qui dut prendre congé. Bêtise la suivit en sautillant. « Tout à fait bien nommée », marmonna Tuf.


  Quatre jours et beaucoup de champignons plus tard, Kéfira Qay commença à insister auprès de Tuf pour avoir des résultats. « Qu’est-ce que vous faites, au juste ? lui demanda-t-elle au dîner. Quand passerez-vous aux actes ? Vous vous cloîtrez à longueur de journée alors que la situation empire sur Namor à chaque instant. J’ai profité du moment où vous n’étiez pas devant vos ordinateurs pour appeler le Seigneur Gardien Harvan, il y a une heure, et m’entretenir avec lui. Nous avons perdu Petit Aquarius et les Sœurs Danseuses pendant qu’on tergiverse ici.


  — Tergiverse ? reprit Haviland Tuf. Gardienne, je ne tergiverse pas. Je n’ai jamais tergiversé ni n’ai l’intention de le faire. Je travaille. Il y a une masse d’informations énorme à traiter. »


  Kéfira Qay émit un grommellement dédaigneux. « Une masse énorme de champignons à digérer, vous voulez dire. » Elle se leva, soulevant Bêtise au repos sur ses genoux. Le chaton et elle s’entendaient bien, depuis peu. « Douze mille insulaires vivaient sur Petit Aquarius, dit-elle. Et à peu près autant sur les Sœurs Danseuses. Pensez-y pendant votre digestion, Tuf. » Elle tourna les talons et sortit de la salle.


  « Bigre », fit Haviland Tuf. Sur quoi il se concentra à nouveau sur sa tarte à la floradouce.


  Une semaine s’écoula avant leur nouvelle prise de bec. « Eh bien ? s’enquit la Gardienne un jour dans le couloir, lui barrant brutalement le chemin alors qu’il se rendait d’un pas digne et pondéré vers son poste de travail.


  — Eh bien, répéta-t-il. Le bonjour, Gardienne Qay.


  — Ce n’est pas un bon jour, répondit-elle d’un ton récriminateur. Le Contrôle de Namor m’informe que les îles du Levant ne sont plus. Terrassées. Et une douzaine de ricocheurs ont été détruits en les défendant, ainsi que tous les navires à quai dans leurs ports. Que dites-vous de ça ?


  — Absolument tragique, répondit Tuf. Regrettable.


  — Quand serez-vous prêt ? »


  Il répondit par un grand haussement d’épaules. « Je ne peux pas le dire. Ce n’est pas une tâche facile, que vous me demandez. Le problème est très complexe. Complexe, oui vraiment, c’est le mot. Peut-être devrais-je même dire confondant. Je vous assure que les malheurs de Namor ont éveillé ma compassion et que, tout autant, ce problème mobilise mon esprit.


  — C’est tout ce que ça représente pour vous, Tuf, pas vrai ? Un problème. »


  Haviland Tuf fronça les sourcils légèrement, croisa les mains et les posa sur son ventre proéminent. « Un problème, en effet, dit-il.


  — Non. Ce n’est pas qu’un problème. Il ne s’agit pas d’un jeu. Ce sont de vraies personnes qui meurent, en bas. Qui meurent parce que les Gardiens ne répondent pas à leur espoir, et parce que vous ne faites rien. Rien.


  — Calmez-vous. Je vous assure que je travaille sans discontinuer pour vous. Vous devez vous rendre compte que ma tâche n’est pas aussi simple que la vôtre. Il est bien joli de larguer des bombes sur les destroyers, ou de tirer des roquettes sur les ballons-de-feu pour les regarder flamber. Mais ces méthodes simples, rudimentaires, ne vous ont pas menés bien loin, Gardienne. L’ingénierie écologique est une affaire bien plus exigeante. J’étudie les rapports de vos supérieurs, de vos biologistes marins, de vos historiens. Je réfléchis et j’analyse. Je conçois différentes approches et je programme des simulations sur les puissants ordinateurs de l’Arche. Tôt ou tard, j’aurai votre réponse.


  — Tôt, dit Kéfira Qay sur un ton cassant. Namor exige des résultats, et je suis d’accord. Le Conseil des Gardiens s’impatiente. Alors, tôt, Tuf. Pas tard. Je vous mets en garde. » Elle s’écarta et lui laissa le passage.


  Kéfira Qay passa la semaine et demie suivante à éviter Tuf autant que possible. Elle se passait de dîner et détournait le regard quand elle le croisait dans les couloirs. Chaque jour, elle se rendait dans la salle de communication, pour discuter longuement avec ses supérieurs à terre, et se tenir au courant des dernières nouvelles. Elles étaient mauvaises. Sur tous les fronts.


  Pour finir, la tension devint extrême. Blême et furieuse, elle s’engouffra un jour dans la salle sombre que Tuf appelait son « quartier général ». Elle l’y trouva installé devant une rangée d’écrans d’ordinateur, à regarder des lignes rouges et bleues s’entrecroiser sur une grille. « Tuf ! » rugit-elle. Il éteignit les écrans et se tourna vers elle, chassant Ingratitude. Enveloppé de pénombre, il la dévisagea avec flegme.


  « Le Conseil des Gardiens vient de me donner un ordre, dit-elle.


  — Comme vous avez de la chance, répliqua Tuf. J’ai remarqué que l’inactivité vous rendait nerveuse, ces derniers temps.


  — Le Conseil veut que vous agissiez immédiatement, Tuf. Immédiatement. Aujourd’hui. Vous comprenez ? »


  Tuf fit un clocher de ses mains et posa son menton dessus, presque dans une attitude de prière. « Me faut-il souffrir non seulement l’impatience et l’agressivité, mais aussi des outrages à mon intelligence ? Je comprends tout ce qu’il y a à comprendre de vos Gardiens, je vous l’assure. C’est seulement la singulière et perverse écologie de Namor que je ne comprends pas. Tant que cela ne sera pas fait, je pourrai pas agir.


  — Vous agirez ! » clama Kéfira Qay. Soudain, elle sortit un pistolet laser et le pointa sur la grosse panse de Tuf. « Vous allez vous y mettre tout de suite. »


  Haviland Tuf n’eut aucune réaction. « La violence, dit-il sur un ton de doux reproche. Peut-être, avant de me perforer, et par ce geste de vous condamner, vous et votre monde, pourriez-vous me laisser la possibilité de vous expliquer ?


  — Allez-y. J’écouterai… un court moment.


  — Parfait. Gardienne, il se passe un phénomène très étrange, sur Namor.


  — Vous avez remarqué », fit-elle sèchement. Le laser ne bougeait pas.


  « En effet. Une infestation de créatures que, faute de terme plus approprié, nous qualifierons d’une façon générique de monstres marins vous décime. Trois espèces ont fait leur apparition en moins de six années standards. Chacune de ces espèces était apparemment nouvelle, ou du moins inconnue. Ceci me paraît extrêmement bizarre. Votre peuple habite sur Namor depuis un siècle, et ce n’est que récemment que vous avez découvert ces bêtes que vous appelez destroyers, ballons-de-feu et marcheurs. C’est presque à croire qu’une sorte de funeste vaisseau jumeau de mon Arche vous mène une bioguerre, et pourtant tel n’est pas le cas. Récents ou anciens, ces monstres marins sont natifs de Namor, un produit de l’évolution locale. Leurs familles proches remplissent vos mers : les pots-de-vase, les ermites fouisseurs, les danseurs flasques et les corvettes. Alors, que peut-on en déduire ?


  — Je ne sais pas, dit Kéfira Qay.


  — Moi non plus, dit Tuf. Poursuivons. Ces monstres marins se reproduisent à grande échelle. Ils pullulent dans les flots, dans les airs, ils dévastent des îles peuplées. Ils sèment la mort. Par ailleurs, ils ne s’entretuent pas ni ne paraissent avoir de prédateurs naturels. Le balancier inexorable d’un écosystème normal n’a pas cours. J’ai étudié les rapports de vos scientifiques avec grand intérêt. Ces monstres marins sont fascinants à bien des égards, mais le plus intrigant, c’est le fait que vous ne connaissiez d’eux que leur forme adulte. De grands destroyers rôdent dans les mers et coulent les navires, de monstrueux ballons-de-feu planent dans vos cieux. Où sont donc, si je puis me permettre de le demander, les petits destroyers, les rejetons ballons ? Où donc ?


  — Dans les profondeurs marines.


  — Peut-être, Gardienne, peut-être. Vous n’en êtes pas sûre, moi non plus. Ces monstres sont des créatures vraiment redoutables, et pourtant j’ai eu l’occasion de voir dans d’autres mondes des prédateurs qui le sont tout autant. Jamais on ne les y trouve par centaines, ou par milliers. Pourquoi ? Eh, parce que leurs petits, ou leurs œufs, ou leurs couvées sont plus vulnérables que leurs parents, et que la plupart meurent bien avant d’avoir atteint l’implacable âge adulte. Il semble que ce ne soit pas le cas sur Namor. Pas du tout. Qu’est-ce que cela veut dire ? Drôle de mystère. » Tuf haussa les épaules. « Je ne peux rien répondre, mais je travaille, je réfléchis, j’élabore des projets pour essayer de résoudre l’énigme de vos mers surpeuplées. »


  Kéfira Qay fit la grimace. « Et pendant ce temps, nous mourons. Nous mourons, et vous vous en fichez.


  — Je proteste, commença Tuf.


  — Silence, coupa-t-elle, agitant son laser. À mon tour, maintenant, vous avez eu votre temps de parole. Aujourd’hui, le contact s’est rompu avec la Main Cassée. Quarante-trois îles, Tuf. Je n’ose même pas faire le compte des habitants. Tous massacrés en une journée. Quelques échanges radio confus, l’hystérie, et le silence. Et vous êtes là, à gloser sur des énigmes. Terminé. Vous allez agir, maintenant. Je l’exige. Ou je vous menace, si vous préférez. Plus tard, nous trouverons les pourquoi et les comment. Pour l’instant, il faut les tuer, sans perdre de temps à se poser des questions.


  — Il y avait jadis, dit Haviland Tuf, un monde idyllique qui n’avait qu’un seul petit inconvénient : un insecte gros comme un grain de poussière. C’était une créature inoffensive, mais il y en avait partout. Elle se nourrissait des spores microscopiques d’un champignon flottant. Les habitants de cette planète détestaient ces petits insectes, qui formaient parfois des nuages si denses qu’ils en masquaient le soleil. Quand les gens sortaient, les insectes se posaient sur eux par milliers, les enveloppant d’un voile vivant. Alors un soi-disant ingénieur écologue proposa de résoudre leur problème en introduisant un nouvel insecte originaire d’un monde éloigné, plus gros et censé se nourrir de ces « grains de poussière ». Le plan fonctionna à merveille. Les nouveaux insectes se multiplièrent tant et plus, en l’absence de prédateurs dans cet écosystème, et finirent par éradiquer complètement l’espèce autochtone. Une réussite totale. Malheureusement, ce ne fut pas sans effets secondaires inattendus. L’envahisseur, après avoir détruit cette espèce, se mit à en chasser d’autres pour survivre. Beaucoup d’insectes autochtones disparurent aussi. Les équivalents locaux des oiseaux, privés de leurs proies habituelles et incapables de digérer la bestiole allogène, en souffrirent terriblement eux aussi. La pollinisation des plantes en fut altérée. Ces bouleversements affectèrent des forêts entières et des jungles qui dépérirent. Et les spores du champignon dont se nourrissaient jusqu’alors les insectes d’origine n’étant plus mangées par quiconque, entraînèrent la prolifération du champignon – sur les bâtiments, dans les cultures vivrières, et même sur les animaux vivants. En peu de temps, l’écosystème fut anéanti. Aujourd’hui, si vous allez la visiter, vous trouverez une planète dont la vie se réduit à ce terrible champignon. Voilà où peuvent mener des actions hâtives, insuffisamment préparées par une étude préalable. On s’expose à des risques graves quand on agit sans connaître le pourquoi et le comment des choses.


  — Et à une destruction certaine si on ne bouge pas le petit doigt, s’entêta Kéfira Qay. Non, Tuf. Vos histoires sont effrayantes, mais nous, nous sommes désespérés. Les Gardiens accepteront de courir les risques quels qu’ils soient. J’ai reçu des ordres. Si vous n’obtempérez pas, j’utiliserai ceci. » Elle indiqua le laser d’un mouvement du menton.


  Haviland Tuf croisa les bras. « Si vous utilisez ceci, vous donnerez la preuve d’une grande bêtise. Certes, vous finiriez par apprendre à vous servir de l’Arche. Avec du temps. La tâche vous prendrait des années, dont vous ne disposez pas, de votre propre aveu. Je travaillerai donc pour vous, et vous pardonnerai vos emportements frustes et vos menaces, mais je n’entrerai pas en action avant de m’estimer prêt à le faire. Je suis ingénieur écologue. J’ai une éthique, personnelle et professionnelle. En outre, je dois vous faire remarquer que, si vous vous passez de mes services, votre cause est sans espoir. Strictement. Alors puisque vous le savez tout autant que moi, je vous prie d’éviter désormais tout effet théâtral. N’utilisez pas ce laser. »


  Un moment, Kéfira Qay demeura interdite. « Vous… » commença-t-elle, un peu désemparée. Le laser piqua du nez. Puis son regard se durcit de nouveau. « Vous vous trompez, Tuf, dit-elle. Je vais l’utiliser. »


  Haviland Tuf ne répondit pas.


  « Pas contre vous, poursuivit-elle. Contre vos chats. J’en tuerai un par jour, jusqu’à ce que vous passiez aux actes. » D’un léger pivotement du poignet, elle détourna son arme de Tuf et la pointa sur la petite silhouette d’Ingratitude, qui rôdait de-ci de-là dans la salle, jouant dans les coins obscurs. « Je vais commencer par celui-ci, annonça la Gardienne. Je compte jusqu’à trois. »


  Tuf demeurait parfaitement impénétrable, les yeux grands ouverts.


  « Un », dit Kéfira Qay.


  Tuf restait assis, immobile.


  « Deux. »


  Tuf fronça les sourcils, et des rides strièrent son front pâle.


  « Trois.


  — Non, jeta Tuf. Ne tirez pas. Je ferai ce que vous demandez. Je peux commencer à cloner dans l’heure. »


  La Gardienne rengaina son laser.


  Ainsi Haviland Tuf entra-t-il en guerre à son corps défendant.


  Le premier jour, il resta dans son quartier général devant sa grande console, silencieux, les lèvres serrées, à composer des codes et à appuyer sur des boutons lumineux et des touches holographiques immatérielles. Ailleurs dans l’Arche, des liquides troubles de teintes et nuances variées se déversèrent et remplirent en glougloutant les cuves vides alignées le long de l’immense salle centrale, tandis que de minuscules pinces, aussi précises que les doigts d’un chirurgien prestigieux, déplaçaient, manipulaient et pulvérisaient les échantillons de la grande bibliothèque centrale. Tuf ne vit rien de tout cela, fidèle à son poste, élaborant un clone après l’autre.


  Le lendemain, il recommença.


  Le troisième jour, il se leva et parcourut lentement les kilomètres de l’immense conduit où ses créations commençaient à grandir, formes indistinctes, en mouvement ou immobiles dans leurs bains translucides. Certaines cuves étaient largement aussi grandes qu’une aire d’appontage pour navettes de l’Arche, d’autres grosses comme l’ongle. Haviland Tuf s’arrêtait devant chacune, étudiait les codes, les compteurs et les visioscopes avec calme et concentration, et parfois effectuait de menus ajustements. À la fin de la journée, il n’avait parcouru que la moitié de la longue rangée pleine de bruits.


  Le quatrième jour, il acheva sa tournée.


  Le cinquième, il enclencha le chronomuteur. « Cette machine asservit le temps, dit-il pour répondre à la question de Kéfira Qay. Je peux en ralentir le cours, ou l’accélérer. Nous allons le faire filer, pour que les guerriers que j’élève parviennent à maturité plus rapidement que nature. »


  Le sixième jour, il s’employa sur le pont des navettes à modifier deux des appareils pour les rendre aptes au transport des créatures qu’il façonnait, leur ajoutant des réservoirs grands et petits qu’il remplit d’eau.


  Au matin du septième jour, il alla rejoindre Kéfira Qay pour le petit-déjeuner, et annonça : « Gardienne, nous pouvons commencer. »


  Elle fut surprise. « Déjà ?


  — Toutes mes bêtes ne sont pas encore adultes, mais c’est délibéré de ma part. Certaines sont monstrueusement grandes, et doivent être transférées avant d’atteindre leur taille définitive. Le clonage se poursuit, naturellement. Il faut produire un nombre suffisant de nos créatures pour que l’action soit pérenne. Néanmoins, il devient possible, là où nous en sommes, de commencer à ensemencer les mers de Namor.


  — Quelle est votre stratégie ? » demanda Kéfira Qay.


  Haviland Tuf repoussa son assiette et pinça les lèvres.


  « La stratégie que j’ai concoctée est rudimentaire et précipitée, Gardienne, parce qu’inspirée par une connaissance lacunaire de la situation. Je ne m’engage ni sur son succès, ni sur son échec. Vos menaces cruelles m’ont contraint à une célérité regrettable.


  — Bref, coupa-t-elle, qu’est-ce que vous faites ? »


  Tuf croisa les mains sur son ventre. « Un arsenal biologique, comme tout armement, peut se présenter sous des formes et des formats multiples. La façon la plus directe de tuer un ennemi humain consiste à lui perforer le crâne d’un coup de laser bien ajusté en plein front. En termes biologiques, l’équivalent sera de trouver l’ennemi naturel ou le prédateur le mieux adapté à l’espèce, ou une maladie spécifique. Faute de temps, je n’ai pas eu la possibilité d’élaborer une solution aussi économique.


  « Les autres approches sont moins satisfaisantes. Je pourrais introduire une maladie qui nettoierait vos mers des destroyers, des ballons-de-feu et des marcheurs, par exemple. J’ai plusieurs solutions de cet ordre. Mais vos monstres marins sont de proches parents de nombreuses espèces animales, et ces cousins, ces oncles, mourraient eux aussi. D’après mes recherches, une telle attaque ferait disparaître les trois quarts des espèces marines de Namor. Par ailleurs, j’ai à ma disposition des champignons à croissance rapide et des micro-organismes qui pourraient remplir littéralement vos mers et en chasser les autres espèces animales. Mais cette solution-là n’est pas satisfaisante non plus. À terme, elle rendrait Namor impropre à la vie humaine. Pour reprendre mon image de tout à l’heure, ces méthodes sont les équivalents biologiques de celle qui consisterait, pour tuer un ennemi unique, à expédier une bombe thermonucléaire sur la ville où il se trouve. Je les ai toutes écartées.


  « Et j’ai plutôt opté pour ce que l’on pourrait qualifier de stratégie de tirs dispersés : introduire de nombreuses espèces nouvelles dans votre écologie namorienne avec l’espoir que certaines deviendront effectivement des prédateurs naturels capables de décimer les rangs de vos monstres marins. Certains de mes guerriers sont de grosses bêtes redoutables, assez terribles pour venir à bout de vos terribles destroyers. D’autres, petites et éphémères, chassent en bancs et se reproduisent rapidement. D’autres encore sont minuscules. J’espère qu’elles sauront trouver et dévorer vos créatures de cauchemar dans leur prime jeunesse, encore chétives et faibles, et par le fait, qu’elles en réduiront le nombre. Vous le voyez donc, j’ai mis en place des stratégies multiples. Je préfère abattre tout le jeu plutôt qu’une seule carte. Vu votre ultimatum cruel, c’est la seule façon de procéder. » Tuf lui adressa un signe de tête. « J’imagine que vous serez satisfaite, Gardienne Qay. »


  Elle fronça les sourcils sans répondre.


  « Si vous avez fini avec ce délicieux ragoût de champignons doux, reprit Tuf, nous allons nous y mettre. Je ne voudrais pas vous laisser penser que je traîne les pieds. Vous êtes chevronnée, comme pilote, n’est-ce pas ?


  — Oui, fit-elle sèchement.


  — Parfait ! s’exclama Tuf. Je vais donc pouvoir vous montrer comment fonctionnent mes navettes. À l’heure actuelle, elles sont déjà chargées pour notre premier voyage. Nous allons effectuer de longs survols de vos mers, et libérer notre chargement dans vos eaux troublées. Je piloterai le Basilic dans les cieux de votre hémisphère nord. Vous emmènerez le Manticore au sud. Si ce plan vous agrée, allons maintenant examiner les routes aériennes que je nous ai préparées. » Il se leva avec une certaine majesté.


  Les vingt jours suivants, Haviland Tuf et Kéfira Qay sillonnèrent en tous sens les cieux dangereux de Namor, respectant à la lettre le plan de vol établi pour ensemencer les mers. La Gardienne effectuait ses missions avec exaltation, heureuse de renouer avec l’action, de nouveau habitée par l’espoir. Les destroyers, les ballons-de-feu et les marcheurs auraient maintenant leurs propres cauchemars – des cauchemars issus d’une cinquantaine de mondes distants.


  De Vieux Poséidon provenaient les murènes et les anguilles vampires, ainsi que les nasses flottantes d’algues filamenteuses, transparentes et tranchantes comme des lames de rasoir.


  D’Aquarius, Tuf avait cloné les voraces noirs, les voraces fonceurs écarlates, les venimeux poupons gonfleurs, et les demoiselles fatales carnivores.


  Du Monde de Jamison, les cuves avaient ressuscité les dragons des sables, les croquetues et une douzaine d’espèces de serpents de mer de toutes tailles, aux couleurs vives et variées.


  De la Vieille Terre elle-même, la bibliothèque cellulaire sélectionna le grand requin blanc, le barracuda, la pieuvre géante et l’orque à l’intelligence si développée.


  Ils déposèrent dans les océans de Namor le monstrueux kraken gris de Lissador et le kraken bleuté d’Ance, plus petit, ainsi que des colonies de visquailleux aquatiques de Noborn, les fouets-vrilles daronniens, les stranguleurs de Cathaday, des poissons aussi énormes que le squale-forteresse de Dam Tullian, le grand cachalotus de Gulliver, et le ghrind’a de Hruun-2, ou aussi petits que l’ampoule palmée d’Avalon, le caesni d’Ananda et la mortelle guêpe d’eau deirdrienne, qui construisait des nids pour y pondre ses œufs. Pour chasser les ballons-de-feu dérivants, ils lâchèrent d’innombrables espèces de volatiles : des mantas à queue de sabre, des ailes-rasoir rouge vif, des volées d’insolents, des hurleurs amphibies, et une créature bleu pâle terrifiante – mi-plante mi-animale, d’un poids extrêmement léger – qui dérivait dans le vent et se cachait à l’intérieur des nuages comme une toile d’araignée vivante et affamée. Tuf l’appelait la plante-qui-pleure-et-murmure, et il conseilla à Kéfira Qay d’éviter les nuages lors de ses vols.


  Des plantes, des animaux, des êtres vivants, tantôt prédateurs, tantôt parasites, des bêtes noires comme la nuit ou vives et bariolées, ou encore totalement dénuées de couleur, des créatures d’une beauté étrange et indescriptible, ou d’une laideur inimaginable, provenant de mondes illustres de l’histoire humaine ou d’autres dont on n’entendait jamais parler. Et il y en avait sans cesse de nouveaux. Jour après jour, le Basilic et le Manticore filaient au-dessus des mers de Namor, trop rapides et coriaces pour que les ballons-de-feu à la dérive puissent les assaillir, et déversaient leur chargement d’armes vivantes en toute tranquillité.


  Après leurs tournées journalières, ils venaient se poser sur l’Arche, où Haviland Tuf allait s’isoler en compagnie d’un ou plusieurs de ses chats, tandis que Kéfira Qay emmenait généralement Bêtise avec elle dans la salle de communication où elle prenait connaissance des nouvelles.


  Le Gardien Smitt rapportait avoir vu d’étranges créatures dans le détroit d’Orange. Pas de signe des destroyers.


  « On a repéré au large de Batthern un destroyer en lutte acharnée contre une énorme bête à tentacules deux fois plus grand que lui. Un kraken gris, vous dites ? Très bien. On va tâcher de retenir ces noms, Gardienne Qay. »


  « Depuis la Grève de Mullidor, on rapporte qu’une famille de mantas à queue de sabre s’est installée sur les rochers au large de la côte. Le Gardien Horn dit qu’elles lacèrent les ballons-de-feu, coupent dedans comme dans du beurre… alors les ballons fouettent l’air, se dégonflent et dégringolent, impuissants. Formidable ! »


  « Aujourd’hui, on a reçu des nouvelles de Plage Indigo, Gardienne Qay. Une histoire singulière. Trois marcheurs ont surgi de l’eau à toute allure, mais pas pour attaquer. On les aurait dit fous, ils titubaient comme s’ils souffraient le martyre, et des cordes d’une drôle de substance écumante pendillaient à chacune de leurs jointures et de leurs articulations. Qu’est-ce que c’est ? »


  « Un destroyer mort s’est échoué sur une côte de Nouvel-Atlantis aujourd’hui. Un autre cadavre a été aperçu par l’Héliolame lors de sa patrouille occidentale, en train de pourrir dans l’eau. De drôles de poissons venaient le picorer, le déchiqueter. »


  « L’Épée stellaire est allé en reconnaissance jusqu’aux Monts de Braises hier, et a repéré moins d’une demi-douzaine de ballons-de-feu. Le Conseil des Gardiens envisage de rétablir un petit pont aérien avec les Perles à Pots-de-Vase, comme banc d’essai. Qu’en pensez-vous, Gardienne Qay ? Estimez-vous qu’on peut prendre ce risque ou est-ce prématuré ? »


  Chaque jour, les rapports arrivaient de toutes parts, et chaque jour, Kéfira Qay souriait plus largement en effectuant ses livraisons aux commandes du Manticore. Mais Haviland Tuf demeurait silencieux et impassible.


  Au trente-septième jour de guerre, le Seigneur Gardien Lysan annonça à Kéfira Qay : « Bon, encore un destroyer trouvé mort aujourd’hui. Ç’a dû donner lieu à une belle bataille. Nos scientifiques ont analysé le contenu de son estomac, et il apparaît qu’il s’était nourri exclusivement d’orques et de kraken bleus. » Kéfira Qay fronça un peu les sourcils, puis haussa les épaules et pensa à autre chose.


  « Un kraken gris a été rejeté sur la côte de Boreen aujourd’hui, dit le Seigneur Gardien Moen quelques jours plus tard. Les gens du coin se plaignent de la puanteur. Il porte de gigantesques marques de dents sur le corps, à ce qu’ils disent. Celles d’un destroyer, manifestement, mais beaucoup plus grand que l’espèce commune. » La Gardienne Qay s’agita, mal à l’aise.


  « On dirait que tous les requins ont disparu de la mer d’Ambre. Les biologistes n’en trouvent plus. Qu’en pensez-vous ? Parlez-en à Tuf, voulez-vous ? » Elle écouta, et se sentit titillée par l’inquiétude.


  « Drôle de nouvelle pour vous deux. Quelque chose a été repéré, qui faisait des allées et venues au-dessus de la faille de Coherine. On a des rapports aussi bien de l’Héliolame que du Poignard-des-Cieux, et plusieurs confirmations de ricocheurs en patrouille. Un truc énorme, paraît-il, une véritable île vivante, qui fait le vide sur son passage. C’est une créature à vous ? Si c’est le cas, il y a peut-être maldonne. Ils disent que ça mange les barracudas, les ampoules palmées et les espadards par milliers. » Kéfira Qay poussa un gémissement.


  « Ballons-de-feu repérés de nouveau vers la Grève de Mullidor – des centaines. J’ai du mal à y croire, mais on rapporte que les mantas à queue de sabre fuient devant eux, maintenant. Est-ce que vous… »


  « Une réapparition de corvettes, incroyable, non ? On les croyait quasiment disparues. Et si nombreuses qu’elles gobent les poissons de Tuf comme du menu fretin. Il faut que vous… »


  « Des destroyers qui envoient des jets d’eau en l’air pour dégommer les hurleurs en vol… »


  « Quelque chose de nouveau, Kéfira, des monstres qui volent, ou qui planent, pour être plus précis. Ils nichent par nuées entières sur les ballons-de-feu. Ils ont déjà descendu trois ricocheurs, et les mantas ne font pas le poids… partout, je vous dis, ce truc qui se cache dans les nuages… les ballons les déchirent, l’acide ne les gêne plus, ils les mettent en morceaux… »


  « … encore des guêpes d’eau mortes, par centaines, par milliers, elles ont toutes été… »


  « … marcheurs à nouveau. Château de l’Aube ne répond plus, sans doute ravagé. On ne comprend pas. L’île était cernée par des colonies de stranguleurs et de viscailleux. Elle aurait dû être protégée, à moins que… »


  « … plus un mot de Plage Indigo depuis une semaine… »


  « … trente, quarante ballons-de-feu repérés au large de Cabben. Le Conseil craint que…


  « … sans nouvelle de Lobbadoon… »


  « … squales-forteresses morts, gros comme la moitié de l’île elle-même… destroyers qui s’aventurent jusqu’à l’intérieur du port…


  « … marcheurs… »


  « … Gardienne Qay, l’Épée stellaire a été détruit, abattu au-dessus de la mer Polaire. La dernière communication était confuse, mais on pense… »


  Kéfira Qay se leva, les jambes en coton, tremblante, et tourna les talons pour se précipiter hors de la salle de communication où tous ces écrans faisaient entendre un brouhaha de nouvelles tragiques, de mort et de destruction. Haviland Tuf se tenait derrière elle, son visage blanc parfaitement inexpressif. Ingratitude, très calme, était campé sur sa large épaule gauche.


  « Qu’est-ce qui se passe ? demanda la Gardienne.


  — Il me semblait que cela paraîtrait évident à tout individu d’intelligence normale, Gardienne. Nous perdons. Peut-être avons-nous même déjà perdu. »


  Kéfira Qay se retint de hurler. « Et vous n’avez pas l’intention de réagir ? Contre-attaquer ? Tout est de votre faute, Tuf. Vous n’êtes pas ingénieur écologue, vous êtes un marchand qui ne sait pas ce qu’il fait. Voilà pourquoi… »


  Haviland Tuf leva la main pour obtenir le silence. « S’il vous plaît, dit-il. Vous m’avez déjà fait subir des vexations considérables. Cessez de m’insulter. Je suis une personne affable, d’un naturel doux et conciliant mais en dépit de ces dispositions, vous pourriez finir par me piquer au vif. Vous n’en êtes en ce moment pas très loin. Gardienne, je décline toute responsabilité pour le cours malheureux des événements. Cette bioguerre précipitée dans laquelle nous nous sommes engagés n’était nullement mon idée. Votre ultimatum barbare m’a contraint à des actions intempestives pour vous satisfaire. Heureusement, pendant que vous passiez vos nuits à vous gargariser d’éphémères et illusoires victoires, je poursuivais mon travail. J’ai cartographié votre monde sur mes ordinateurs et l’ai observé tandis que votre guerre y faisait rage, dans ses étapes successives. J’ai dupliqué votre biosphère dans l’un de mes grands réservoirs et j’y ai introduit des créatures namoriennes vivantes, que j’avais clonées grâce à des spécimens morts – un morceau de tentacule ici, un bout de carapace là. J’ai étudié et analysé, et enfin, je suis parvenu à des conclusions. Provisoires, naturellement, quoique ce récent infléchissement de la situation sur Namor confirme mon hypothèse. Alors ne me diffamez plus, Gardienne. Après une nuit de repos, je descendrai sur Namor pour tenter de mettre un terme à votre guerre. »


  Kéfira Qay le dévisagea, incrédule, son découragement se muant en regain d’espoir. « Alors, vous avez la réponse ?


  — Ce me semble. N’est-ce pas ce que je viens de dire ?


  — C’est quoi ? De nouvelles créatures ? C’est ça… vous avez cloné autre chose, pas vrai ? Une maladie ? Un monstre ? »


  Haviland Tuf haussa la main. « Patience. D’abord, je dois acquérir des certitudes. Vous vous êtes moqué de moi, vous m’avez tourné en ridicule avec une telle inaltérable constance que j’hésite à prendre le risque de prêter le flanc à de nouvelles railleries en vous confiant mes intentions. Je veux d’abord m’assurer de leur pertinence. Bien, nous reprendrons notre conversation demain. Vous ne partirez pas en mission de guerre à bord du Manticore. Vous vous rendrez plutôt à son bord jusqu’à Nouvel-Atlantis où vous organiserez une réunion plénière du Conseil des Gardiens. Vous vous chargerez, si vous le voulez bien, d’aller récupérer sur leurs îles isolées ceux qui ont besoin de l’être.


  — Et vous ? demanda Kéfira Qay.


  — Je me présenterai devant le Conseil en temps voulu. Mais auparavant, j’effectuerai une mission sur Namor, seul avec mes plans et ma créature. Nous descendrons à bord du Phénix, je pense. Oui. Le Phénix me paraît tout à fait approprié, pour marquer que votre monde renaîtra de ses cendres. Des cendres fort humides, mais des cendres néanmoins. »


  Kéfira Qay rencontra Haviland Tuf sur le pont aux navettes juste avant l’heure prévue pour leur départ. Le Manticore et le Phénix se tenaient dans leur niche de lancement, parmi les diverses épaves de vaisseaux. Haviland Tuf était occupé à enregistrer des listes de nombres sur un mini-ordinateur portable fixé à son poignet par un bracelet. Il portait un long pardessus de vinyle gris garni d’une multitude de poches et d’épaulettes flamboyantes. Une casquette verte et brune à longue visière, décorée du blason au thêta doré des Ingénieurs Écologues coiffait avec une certaine désinvolture son crâne chauve.


  « J’ai prévenu le Conseil de Namor et le Quartier Général des Gardiens, dit Qay. Le Conseil est en train de se réunir. J’irai chercher la demi-douzaine de Seigneurs Gardiens des secteurs périphériques, en sorte que tous soient là. Et vous, Tuf ? Prêt ? Est-ce que votre mystérieuse créature est à bord ?


  — Bientôt », répondit Haviland Tuf en battant des paupières.


  Mais Kéfira Qay ne regardait pas son visage, elle posait les yeux plus bas. « Tuf, dit-elle. Il y a quelque chose dans votre poche. Qui bouge. » Incrédule, elle regarda la bosse se déplacer sous le vinyle.


  « Ah, fit Tuf. Effectivement. » Alors une tête émergea de la poche et inspecta les alentours avec curiosité. C’était celle d’un tout petit chaton au pelage noir de jais, avec des yeux jaunes chatoyants.


  « Un chat, marmonna Kéfira Qay sur un ton revêche.


  — Vous êtes d’une perspicacité troublante », dit Haviland Tuf. Il souleva doucement le chaton et le déposa dans la paume d’une de ses grandes mains, où il le gratta de l’index entre les oreilles. « Je vous présente Dax », déclara-t-il avec solennité. Dax était moitié moins gros que les autres chatons qui gambadaient dans l’Arche. C’était une petite boule de poils noirs, curieusement détendue et indolente.


  « Merveilleux, répondit la Gardienne. Dax, hein ? D’où le sortez-vous, celui-là ? Non, ne dites rien. Je vais deviner. Dites, Tuf, on n’a rien de plus important à faire que de jouer avec des chats ?


  — Je ne le crois pas, dit Haviland Tuf. Vous n’appréciez pas suffisamment ces petits animaux, Gardienne. Ce sont des créatures parmi les plus civilisées. Aucun monde ne saurait prétendre avoir une culture digne de ce nom sans chats. Saviez-vous que tous les chats, depuis des temps immémoriaux, ont toujours eu un sixième sens ? Que dans les sociétés antiques de la Vieille Terre, on les révérait comme des dieux ? C’est vrai.


  — S’il vous plaît, dit Kéfira Qay avec irritation. Le temps nous manque pour une dissertation sur les chats. Vous comptez emmener cette pauvre petite bébête sur Namor avec vous ? »


  Tuf cilla. « Mais bien entendu. Cette pauvre petite bébête, comme vous l’appelez avec condescendance, est le salut de Namor. Il convient de la respecter. »


  Elle le regarda comme s’il était devenu fou. « Quoi ? Lui ? Je veux dire, Dax ? Vous êtes sérieux ? Vous parlez de quoi ? C’est une blague, non ? Vous avez chargé quelque chose à bord du Phénix, un truc énorme qui va nettoyer les mers de ces destroyers – quelque chose, je ne sais pas quoi, bon sang. Mais vous ne voulez pas dire… Ce n’est quand même pas… Pas ça…


  — Lui, corrigea Haviland Tuf. Gardienne, qu’il est lassant de devoir répéter les évidences, non pas une fois, mais sempiternellement. Je vous ai fourni des voraces, des krakens et des mantas à queue de sabre, sur votre demande. En vain. Cela m’a amené à beaucoup réfléchir, et j’ai cloné Dax.


  — Un chaton. Vous allez vous servir d’un chaton contre les destroyers, les ballons-de-feu et les marcheurs ? Un seul – petit – chaton ?


  — Absolument », fit Haviland Tuf. Il la toisa en fronçant les sourcils, glissa Dax dans les profondeurs de sa grande poche, et s’en alla d’un pas vif vers le Phénix qui l’attendait.


  Kéfira Qay devenait de plus en plus nerveuse. Dans la salle du conseil, tout en haut de la Tour Briselame, sur Nouvel-Atlantis, une certaine agitation gagnait les vingt-cinq Seigneurs Gardiens en charge de la défense de tout Namor. Ils attendaient depuis des heures. Certains depuis le matin. La longue table de conférence était encombrée de communiqueurs personnels, de rapports imprimés et de gobelets vides. Deux repas avaient déjà été distribués et desservis. Près de la longue baie convexe, en bout de salle, le corpulent Seigneur Gardien Alis s’entretenait avec ardeur et à voix basse avec le Seigneur Gardien Lysan, maigre et sombre, et tous les deux dardaient de temps en temps sur Kéfira Qay des regards éloquents. Derrière eux, le soleil se couchait, et la grande baie se parait d’une belle teinte violine. Le panorama était si beau qu’on remarquait à peine les petits points lumineux des ricocheurs de Gardiens en patrouille qui le traversaient.


  Le jour tombait, les membres du Conseil grommelaient, s’agitaient avec impatience sur leurs fauteuils rembourrés, et Haviland Tuf n’avait toujours pas paru. « Quand a-t-il dit qu’il viendrait ? demanda le Seigneur Gardien Khem pour la cinquième fois.


  — Il n’a pas été très précis, Seigneur Gardien », répondit Kéfira Qay pour la cinquième fois, mal à l’aise.


  Khem plissa le front et se racla la gorge.


  Puis un communiqueur se mit à biper, et le Seigneur Gardien Lysan, à grands pas, alla s’en emparer d’un geste vif. « Oui ? fit-il. Je vois. Très bien. Escortez-le jusqu’ici. » Il abaissa le communiqueur et s’en servit pour frapper quelques coups secs sur la table et rappeler tout le monde à l’ordre. Chacun regagna sa place, les conversations cessèrent, et l’on se fit attentif. Le silence s’établit dans la salle. « C’était la patrouille. La navette de Tuf a été repérée. J’ai le plaisir de vous annoncer qu’il est en route. » Il regarda Kéfira Qay. « Enfin. »


  Le malaise de la Gardienne redoubla. Avec l’attente que Tuf leur avait imposée, l’affaire était mal partie, mais elle redoutait particulièrement le moment où il ferait son entrée, Dax niché dans la poche. Elle n’avait pas su trouver les mots pour annoncer à ses supérieurs que Tuf entendait sauver Namor au moyen d’un petit chat noir. Elle se tortilla sur son siège et massa son grand nez busqué. Elle s’attendait à passer un sale moment.


  Ce fut pire que ce qu’elle avait imaginé.


  Tous les Seigneurs Gardiens attendaient, figés, silencieux et attentifs. Les portes s’ouvrirent et Haviland Tuf entra, escorté de quatre gardes armés vêtus de combinaisons dorées. Sa mise était pitoyable. À chacun de ses pas, ses bottes produisaient un couinement mouillé et son grand pardessus était crotté de boue. Dax sortait la tête de sa poche gauche, comme elle se l’était imaginé. Il laissait pendre le bout de ses pattes par-dessus le tissu et ouvrait grand les yeux. Mais ce n’était pas lui que les Seigneurs Gardiens regardaient. Sous le bras, Haviland Tuf transportait une roche boueuse de la taille d’une grosse tête d’homme, recouverte d’une épaisse couche de limon brun-vert dégoulinant qui souillait le somptueux tapis.


  Sans mot dire, Tuf s’approcha de la table de conférence, et au beau milieu, y déposa le bloc. Découvrant le cercle de tentacules, pâles et fins comme des fils, Kéfira Qay comprit qu’il ne s’agissait pas d’une roche, en fin de compte. « Un pot-de-vase ! » s’exclama-t-elle à voix haute, surprise. Pas étonnant qu’elle ne l’ait pas reconnu au premier regard. Elle en avait vu tant et plus, mais toujours lavés, cuits et débarrassés de leurs tentacules. Normalement, on les servait avec un maillet et un ciseau pour en briser la carapace osseuse, ainsi qu’avec un bol de beurre fondu et d’épices comme accompagnement.


  Les vingt-cinq Seigneurs Gardiens restèrent ébahis un instant, puis comme un seul homme se mirent à jacasser, et la salle du conseil s’emplit de voix cacophoniques.


  « … c’est bel et bien un pot-de-vase, je ne comprends pas… »


  « Qu’est-ce que cela signifie ? »


  « Il nous fait attendre toute la journée, et il déboule au Conseil aussi crasseux qu’un fouille-vase. La bienséance de ce Conseil… »


  « … pas mangé de pot-de-vase depuis, oh, deux, trois… »


  « … quand même pas lui, l’homme censé sauver… »


  « … fou, il n’y a qu’à voir… »


  « … ce que c’est que cette chose, dans sa poche ? Regardez ! Mon Dieu, ça vient de bouger ! C’est vivant, je vous l’assure, je l’ai vue… »


  « Silence ! » La voix de Lysan trancha comme un couteau dans le brouhaha. Le calme se rétablit dans la salle tandis qu’un à un, les Seigneurs Gardiens se tournaient vers lui. « Vous avez sollicité une réunion ? Nous avons obtempéré au doigt et à l’œil, déclara Lysan à Tuf d’un ton acerbe. Nous espérions une réponse de votre part. Au lieu de cela, on dirait que vous apportez de quoi dîner. »


  Quelqu’un ricana.


  Haviland Tuf fronça les sourcils en contemplant ses mains boueuses, puis les essuya à gestes mesurés sur son pardessus. Ensuite il saisit Dax dans sa poche et déposa le petit chat somnolent sur la table. Dax bâilla, s’étira et trottina vers le Seigneur Gardien le plus proche ; celui-ci le regarda horrifié et recula son fauteuil. Tuf ôta son pardessus mouillé et boueux, chercha un endroit où le déposer, et finit par le suspendre au fusil laser d’un garde de son escorte. Alors enfin, il se retourna vers l’assistance. « Estimés Seigneurs Gardiens, déclara-t-il. Ce n’est pas un dîner que vous avez devant vous. Et c’est d’ailleurs dans cette façon de voir, précisément, que s’enracinent tous vos maux. Ceci est l’ambassadeur de la race qui partage Namor avec vous, et dont je ne peux, mes capacités étant limitées, vous dire le nom. Son peuple prendrait très mal que vous le mangiez. »


  Finalement quelqu’un apporta un petit marteau à Lysan, avec lequel il put tambouriner sur la table assez longtemps et assez fort pour attirer l’attention de tout le monde, et mettre un terme au tohu-bohu. Haviland Tuf était demeuré tout du long impassible et sans expression, les bras croisés sur la poitrine. Il attendit que le silence soit totalement rétabli pour déclarer : « Peut-être vous dois-je quelques explications.


  — Vous êtes cinglé, jeta le Seigneur Gardien Harvan en regardant alternativement Tuf et le pot-de-vase. Complètement cinglé. »


  Haviland Tuf ramassa Dax sur la table, le nicha au creux de son coude et se mit à le caresser. « Même au moment de la victoire, on continue de nous railler, de nous vilipender, murmura-t-il au chaton.


  — Tuf, intervint Lysan depuis la tête de la longue table. Ce que vous dites est impossible. Nous avons suffisamment exploré Namor depuis un siècle que nous sommes là, pour être sûr qu’aucune espèce intelligente ne l’habite. Il n’y a pas de villes, pas de routes, pas de vestiges d’une civilisation ou d’une technologie antérieures, ni ruines ni objets… Rien, ni au-dessus des mers, ni au-dessous.


  — De plus, ajouta une autre membre du conseil, une femme joufflue et rougeaude, les pots-de-vase ne sont pas intelligents, c’est impossible. D’accord, ils possèdent un cerveau d’une taille comparable à celui des humains. Mais c’est à peu près tout. Ils n’ont ni yeux, ni oreilles, ni nez, pour ainsi dire aucun organe sensoriel, sauf tactiles. Ils n’ont que ces petits filaments en guise d’organe préhenseur, à peine assez puissants pour soulever un galet. Et en réalité, ces petits bras ne leur servent qu’à s’ancrer sur place, sur le fond marin. Ils sont hermaphrodites et complètement primitifs, mobiles uniquement pendant le premier mois de leur vie, avant que leur coquille, en durcissant, ne s’alourdisse. Une fois arrimés au sol, ils s’enfouissent dans la vase et n’en bougent plus. Ils demeurent ainsi des centaines d’années.


  — Des milliers, rectifia Haviland Tuf. Ces créatures ont une longévité remarquable. Tout ce que vous dites est parfaitement exact. Néanmoins, vos conclusions sont erronées. Vous vous êtes laissés aveugler par le bellicisme et la peur. Si vous aviez pris suffisamment de recul et de temps pour réfléchir à votre situation, ainsi que je l’ai fait, nul doute qu’il serait apparu évident, même aux esprits militaires, que vos difficultés ne relevaient aucunement d’une catastrophe naturelle. Seules les menées d’une intelligence ennemie pouvaient expliquer de façon satisfaisante le cours tragique des événements sur Namor.


  — Vous n’espérez quand même pas nous faire croire… commença quelqu’un.


  — Monsieur, le coupa Haviland Tuf. Je souhaite que l’on m’écoute. Si vous daignez vous abstenir de m’interrompre, je vous expliquerai tout. Alors vous choisirez de me croire ou non, comme il vous siéra. Et pour ma part, je prendrai mon dû et je m’en irai. » Tuf posa les yeux sur Dax. « Des idiots, Dax. Partout, nous sommes cernés d’idiots. » Il reporta son attention sur les Seigneurs Gardiens et poursuivit. « Comme je vous l’ai indiqué, une intelligence était à l’œuvre, indubitablement. La difficulté, c’était de la trouver. J’ai examiné en détail les travaux de vos biologistes namoriens, vivants et décédés, j’ai tout lu sur la faune et la flore, recréé beaucoup d’espèces endémiques à bord de l’Arche. Aucune ne m’a sauté aux yeux comme étant doué de conscience. L’intelligence, d’ordinaire, se caractérise par les indices suivants : un cerveau volumineux, des organes sensoriels sophistiqués, la mobilité, et des organes préhenseurs sous une forme ou sous une autre, comme un pouce opposable. Nulle part sur Namor, je n’ai trouvé de créature dotée de tous ces attributs. Mon hypothèse, toutefois, n’en demeurait pas moins correcte. Par conséquent, il me fallait me pencher sur les espèces les plus improbables, faute de solutions évidentes.


  À cette fin, j’ai étudié l’historique de vos calamités, et aussitôt des pistes se sont révélées d’elles-mêmes. Vous pensiez vos monstres issus des noires profondeurs océaniques, mais où sont-ils apparus tout d’abord ? Dans les hauts-fonds côtiers – les zones où vous pratiquiez l’élevage piscicole et l’aquaculture. Qu’est-ce que ces zones avaient en commun ? Toutes abritaient une vie foisonnante, c’est sûr. Mais pas composée partout des mêmes espèces. Les poissons qui peuplaient les eaux de Nouvel-Atlantis ne frayaient pas avec ceux de la Main Cassée. J’ai pourtant relevé deux exceptions intéressantes, deux espèces présentes à peu près partout : les pots-de-vase, blottis immobiles dans leurs lits moelleux au fil des longs siècles, et les bêtes qu’à l’origine vous appeliez les corvettes namoriennes. La vieille race autochtone leur donne un autre nom. Ils les appellent les gardiens.


  À ce point de mes recherches, il ne me restait plus qu’à affiner quelques détails et valider mes hypothèses. J’aurais pu parvenir à ma conclusion bien plus tôt, sans les interruptions intempestives de l’officier de liaison Qay, qui me perturbait continuellement et a fini, avec la plus grande cruauté, par me contraindre à vous envoyer des krakens gris, des ailes-rasoir, des sèche-soleil et autres créatures. À l’avenir, je me dispenserai de ce genre de liaisons.


  Et pourtant, d’une certaine manière, l’expérience s’est avérée utile, car elle a confirmé ma théorie quant à la véritable situation sur Namor. J’ai donc poursuivi sur cette voie. Les études géographiques montraient que les monstres pullulaient à proximité des bancs de pots-de-vase. Les combats les plus violents se sont déroulés précisément dans ces zones-là, Seigneurs Gardiens. À l’évidence, ces pots-de-vase dont vous vous régalez étaient vos mystérieux ennemis. Comment serait-ce possible ? Ces créatures possèdent de gros cerveaux, certes, mais aucun autre attribut caractéristique des espèces évoluées telles que nous les connaissons. Et c’était bien là le hic ! Car évoluées, elles l’étaient bel et bien, mais sous une forme que nous ne connaissions pas. Quelle sorte d’intelligence peut permettre de vivre en profondeur sous les mers, immobile, aveugle, sourd, privé de tout stimulus ? Cette question, je me la suis posée. La réponse, messieurs, coule de source. Une telle intelligence doit interagir avec le monde par des moyens inconnus de nous, elle doit disposer de ses propres modes de perception et de communication. Une telle intelligence doit maîtriser la télépathie. Nécessairement. Plus je considérais cette idée, plus elle s’imposait à moi.


  Dès lors, il ne me restait plus qu’à tester mes conclusions. À cette fin, j’ai apporté Dax. Tous les chats ont un petit don de clairvoyance, Seigneurs Gardiens. Mais il y a des siècles, à l’époque de la Grande Guerre, les soldats de l’Empire Fédéral se sont trouvés face à des adversaires dotés de pouvoirs psychiques redoutables : les Esprits hrangans et les suceurs d’âmes githyanki. Pour combattre d’aussi terribles ennemis, les ingénieurs génétiques ont travaillé sur les félins, et ont considérablement amélioré, aiguisé leurs capacités psychiques, afin de leur permettre d’échanger en extrasensoriel avec des humains normaux. Dax est l’un de ces animaux si particuliers.


  — Vous voulez dire que cette bestiole lit nos pensées ? demanda Lysan abruptement.


  — Si tant est qu’il y ait matière à lire, oui, dit Haviland Tuf. Mais le plus important, c’est que par le truchement de Dax, j’ai pu entrer en contact avec cet ancien peuple auquel vous avez ignominieusement donné le nom de pots-de-vase. Car eux, voyez-vous sont entièrement télépathes.


  « Pendant d’innombrables millénaires, ils ont vécu paisiblement sous la surface des mers de ce globe. Ils constituent un peuple lent, porté sur la réflexion, la philosophie, et ils ont vécu côte à côte par milliards, chacun connecté aux autres, chacun conservant son individualité mais se fondant en même temps dans le grand tout de leur espèce. En un sens, ils étaient immortels, car tous partageaient les expériences de chacun, et la mort de l’un d’eux n’était rien. Les expériences étaient peu nombreuses, dans la mer immuable. Pour l’essentiel, leurs longues vies se passaient en réflexions abstraites, en philosophie, en étranges rêves verts que ni vous ni moi ne sommes en mesure d’appréhender véritablement. Ce sont des musiciens du silence, pourrait-on dire. Ensemble, ils ont composé d’immenses symphonies de rêves, et ces chants se poursuivent et perdurent.


  « Avant l’arrivée de l’humanité sur Namor, ils n’avaient pas connu de véritables ennemis depuis des millions d’années. Mais tel n’avait pas toujours été le cas. Dans l’ère primordiale de ce monde d’eau, les océans pullulaient de créatures qui raffolaient de la chair des rêveurs, tout comme vous. Déjà en ces temps, cette race connaissait la génétique, comprenait l’évolution. Avec leur immense réseau d’esprits interconnectés, ils savaient manipuler la matière vitale, avec davantage d’habileté que n’importe quel ingénieur généticien. Et c’est ainsi qu’ils ont conçu les gardiens, ces formidables prédateurs avec un impératif ancré biologiquement en eux : protéger ceux que vous appelez les pots-de-vase. Voilà ce qu’étaient vos corvettes. Depuis lors, elles gardaient les colonies, tandis que les rêveurs s’abandonnaient à leurs symphonies de pensées.


  « Alors vous êtes arrivés, d’Aquarius et de Vieux Poséidon. En conquérants. Perdus dans leurs songes, c’est tout juste si les rêveurs vous ont remarqués, les premières années, tandis que vous établissiez vos aquafermes et vos pêcheries, et que vous découvriez le goût des pots-de-vase. Il vous faut imaginer le choc que vous leur avez causé, Seigneurs Gardiens. Chaque fois que vous plongiez l’un d’entre eux dans l’eau bouillante, tous partageaient ses souffrances. Pour les rêveurs, il semblait qu’un nouveau prédateur redoutable s’était développé sur les terres émergées, lieux de peu d’intérêt pour eux jusqu’alors. Ils ne soupçonnaient pas le moins du monde que vous fussiez évolués, puisqu’ils ne pouvaient pas davantage imaginer une espèce intelligente non télépathe que vous en concevoir une aveugle, sourde, statique et comestible. Pour eux, tout ce qui bougeait, manipulait et se nourrissait de chair était animal, et ne pouvait être rien d’autre.


  « Le reste, vous le connaissez, ou vous pouvez vous en douter. Les rêveurs sont des êtres lents, perdus dans leurs vastes chants, et ils ont mis du temps à répondre. D’abord, ils vous ont tout bonnement ignorés, pensant que l’écosystème régulerait de lui-même vos ravages. Mais tel ne fut pas le cas. Il leur est apparu que vous n’aviez pas d’ennemi naturel. Vous ne cessiez de croître, de gagner du terrain, et des milliers d’esprits s’étaient éteints. Alors ils sont revenus à leurs anciennes pratiques des temps jadis, des pratiques presque oubliées, et ils se sont réveillés pour se protéger. Ils ont accéléré la reproduction de leurs gardiens jusqu’à infester de leurs protecteurs les mers au-dessus de leurs bancs. Mais ces créatures, jadis largement suffisantes contre leurs ennemis, ne faisaient pas le poids contre vous. Alors les rêveurs interrompirent la grande symphonie, enquêtèrent, se renseignèrent et comprirent. Enfin, ils se mirent à façonner de nouveaux gardiens, des gardiens assez puissants pour les protéger contre cette nouvelle et épouvantable calamité. Le mouvement était lancé. Quand je suis arrivé à bord de l’Arche, et que Kéfira Qay m’a contraint à déchaîner des dizaines de nouveaux fléaux sur leur empire pacifique, les rêveurs ont d’abord été décontenancés. Mais la lutte les avait affûtés : ils répondaient maintenant rapidement, et en fort peu de temps, ils rêvaient, concoctaient de nouveaux gardiens, les envoyaient au combat pour contrer les créatures que j’avais lâchées sur eux. À l’heure même où je vous parle, en ce dernier étage de votre tour si imposante, de nouvelles races se préparent sous les flots, qui sortiront bientôt de l’eau pour vous ôter le sommeil dans les années à venir – à moins, naturellement, que vous ne concluiez la paix. Cette décision vous appartient, à vous seuls. Je ne suis qu’un modeste ingénieur écologue. Je n’aurais pas l’outrecuidance de dicter leur conduite aux éminences que vous êtes. Néanmoins, je soutiens cette idée tout à fait vivement. Ainsi donc, voici l’ambassadeur extrait des mers – il m’en a coûté quelques désagréments, je dois dire. Les rêveurs sont sens dessus dessous en ce moment, car lorsqu’ils ont perçu Dax parmi eux, et par son intermédiaire sont parvenus à moi, leur monde s’est démultiplié. Ils ont appris l’existence des étoiles aujourd’hui, et plus encore, ils ont appris qu’ils n’étaient pas seuls dans ce cosmos. Je crois qu’ils se montreront raisonnables, attendu qu’ils ne s’intéressent pas aux terres, et ne mangent pas de poisson. Dax est ici aussi, ainsi que moi-même. Peut-être pourrions-nous engager les pourparlers ? »


  Mais lorsque Haviland Tuf se tut enfin, nul ne prit la parole. Les Seigneurs Gardiens gardaient le silence, la mine cendreuse, transis. L’un après l’autre, ils détournèrent le regard du visage impassible de Tuf, et le portèrent sur le coquillage boueux sur la table.


  Enfin Kéfira Qay retrouva l’usage de la voix. « Qu’est-ce qu’ils veulent ? demanda-t-elle nerveusement.


  — Essentiellement, répondit Haviland Tuf, que vous cessiez de les manger. Une demande qui me paraît frappée au coin de la raison. Quelle est votre réponse ? »


  « Deux millions de standards ne suffiront pas », disait Haviland Tuf un peu plus tard, assis dans la salle de communication de l’Arche. Dax, qui ne partageait pas l’énergie des autres chatons, dormait tranquillement sur ses genoux. Non loin, Doute et Hostilité se pourchassaient ici et là.


  Sur l’écran, en hauteur, Kéfira Qay fit une grimace pleine de méfiance. « Qu’est-ce que vous voulez dire ? C’était le prix convenu, Tuf. Si vous essayez de nous berner…


  — Vous berner ? soupira Tuf. Tu l’as entendue, Dax ? Après tout ce que nous avons fait, on continue de nous abreuver d’accusations lamentables sans vergogne. Oui. Sans vergogne. Une expression curieuse, d’ailleurs, quand on s’y arrête. » Il releva les yeux vers l’écran. « Gardienne Qay, je n’ai pas oublié notre accord tarifaire. Pour deux millions de standards, j’ai résolu vos difficultés. J’ai analysé la situation, réfléchi, trouvé le mode d’action et fourni le traducteur dont vous aviez un besoin crucial. Je vous ai même gratifié d’une vingtaine de chats télépathes, chacun en lien avec l’un de vos Seigneurs Gardiens, pour faciliter les communications après mon départ. C’est aussi compris dans les termes de notre accord initial, puisque c’était nécessaire pour régler votre problème. Et, étant au fond davantage philanthrope qu’homme d’affaires, ainsi que foncièrement sentimental, je vous ai autorisé à garder avec vous Bêtise, qui s’est entichée de votre personne pour une raison qui m’échappe totalement. Pour cela non plus, je ne vous demande rien de plus.


  — Alors pourquoi exigez-vous trois millions de standards supplémentaires ? demanda Kéfira Qay.


  — Pour le travail superflu que l’on m’a cruellement forcé à fournir, répliqua Tuf. Vous voulez le compte détaillé ?


  — Oui, je veux bien.


  — Soit. Pour les requins. Pour les barracudas. Pour les pieuvres géantes. Pour les orques. Pour les krakens gris. Pour les krakens bleus. Pour les stranguleurs. Les visquailleux. Vingt mille standards par tête. Pour les squales-forteresse, cinquante mille standards. Pour la plante-qui-pleure-et-murmure, huit… » Il continua ainsi un long, long moment.


  Lorsqu’il s’arrêta enfin, Kéfira Qay pinça les lèvres. « Je vais soumettre votre facture au Conseil des Gardiens, fit-elle. Mais je vous dis tout de go que votre demande est exorbitante et déloyale, et que notre balance commerciale ne nous permettra pas une pareille fuite de devises. Vous pouvez attendre un siècle en orbite, Tuf, mais vous n’empocherez pas cinq millions de standards. »


  Haviland Tuf haussa les mains en geste d’impuissance. « Ah, fit-il. Ainsi, à cause de ma nature confiante, il me faut encore assumer un déficit. Je ne serai donc pas payé.


  — Vous le serez, de deux millions de standards. Comme convenu.


  — Il ne me reste plus, je suppose, qu’à accepter cette décision inique, et à en tirer une douloureuse leçon. Très bien, donc. Ainsi soit-il. » Il caressa Dax. « Il est dit que ceux qui n’apprennent rien de l’histoire sont condamnés à répéter leurs erreurs. Je n’ai à m’en prendre qu’à moi-même pour ce triste dénouement. Et dire qu’il y a quelques mois à peine, j’ai eu la chance de visionner une fiction historique traitant d’une situation fort comparable à la nôtre. Il s’agissait d’un vaisseau à germes comme le mien qui débarrassait un petit monde d’un quelconque parasite, tout cela pour se voir refuser au final une juste rétribution par un gouvernement planétaire ingrat. Si j’avais été plus avisé, cela m’aurait appris à exiger le paiement par avance. » Il soupira. « Mais je n’ai pas été sage, et je dois maintenant en payer le prix. » Tuf se remit à caresser Dax, puis s’interrompit.


  « Peut-être votre Conseil des Gardiens prendrait-il plaisir à voir cette fiction, à une fin purement récréative ? Il s’agit d’un film holographique, fort bien mis en scène et admirablement interprété. En outre, il donne un aperçu fascinant du fonctionnement et des capacités d’un vaisseau tel que celui-ci. Très instinctif. Il s’intitule Le vaisseau à germes de Hamelin. »


  On le paya, bien entendu.




   


  SECONDS SERVICES


  Ça tenait davantage de l’habitude que de la marotte, et ce n’était certainement pas le fruit d’une décision délibérée, d’une intention réfléchie ; néanmoins, incontestablement, le pli était pris. Haviland Tuf collectionnait les astronefs.


  Ou peut-être serait-il plus juste de dire qu’il les accumulait. La place ne lui manquait pas pour cela. Le jour où Tuf avait posé le pied sur l’Arche pour la première fois, il y avait trouvé cinq navettes noires et trapues avec les ailes en delta, la carcasse éviscérée d’un cargo rhiannien ventru, et trois vaisseaux stellaires d’origine non humaine : un chasseur hruun lourdement armé et deux autres engins dont l’histoire et les constructeurs restaient une énigme. À cette escadrille de bric et de broc s’était ajouté son propre vaisseau de commerce endommagé, le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix.


  Ce n’était que le début. Au cours de ses voyages, Tuf vit les vaisseaux s’amonceler sur son aire d’appontage comme les moutons de poussière sous une console d’ordinateur ou les paperasses sur le bureau d’un agent d’administration.


  Sur Portfranc, le courrier monoplace à multipropulsion du négociateur avait été si endommagé par les tirs ennemis lors de son passage en force du blocus que Tuf avait été contraint de le ramener à bord de la navette Manticore – une fois trouvé un terrain d’entente, naturellement. Ainsi avait-il hérité d’un courrier à multipropulsion.


  Sur Gonesh, les prêtres pachydermiens n’avaient jamais vu d’éléphant de chair et d’os. Tuf leur en avait cloné quelques troupeaux avec en prime, histoire de varier un peu, une paire de mastodontes, un mammouth laineux et un long-trompe vert trygien. Les Goneshois, qui ne souhaitaient pas commercer avec le reste de l’humanité, avaient payé leur dû avec la flotte de vaisseaux stellaires en ruine qui avaient amené leurs ancêtres colons. Tuf avait réussi à en vendre deux à des musées, puis à écouler les autres dans une casse spatiale, mais il en avait conservé un, pour son plaisir.


  Sur Karaléo, il avait battu le chef du Clan des Ors Brunis lors d’un concours à boire, et gagné par le fait une somptueuse nef-lion que le perdant avait mesquinement dépouillée de ses ornements d’or massif avant de s’en séparer.


  Toujours extrêmement fiers de démontrer leur habileté, les Artificeurs de Mhure s’étaient trouvés si satisfaits des dragonains fournis par Tuf, fort efficaces contre leur infestation de rats volants, qu’ils lui avaient fait don d’une navette-dragon de fer et d’argent, pourvue de grandes ailes de chauve-souris.


  Les chevaliers de Saint Christophe, dont le monde d’origine perdait beaucoup de son charme du fait des ravages commis par d’énormes sauriens volants qu’ils appelaient dragons (en partie pour l’effet et en partie par manque d’imagination), avaient été semblablement ravis quand Tuf leur avait fourni des georges, petits simiens dépourvus de poils qui n’aimaient rien tant que se repaître des œufs de dragon. Alors les chevaliers, eux aussi, lui avaient offert un vaisseau. L’engin ressemblait à un œuf – un œuf de pierre et de bois. À l’intérieur, à la place du jaune, étaient fixés de profonds fauteuils rembourrés en cuir de dragon ciré, une centaine de leviers de cuivre et un beau vitrail en guise d’écran de contrôle. De somptueuses tapisseries tissées à la main, représentant des hauts faits de chevalerie, ornaient ses cloisons de bois. Le vaisseau ne fonctionnait pas, naturellement – les écrans ne montraient rien, les manettes actionnaient du vide et les équipements vitaux étaient factices. Mais Tuf avait tout de même accepté le cadeau.


  Ainsi sa collection s’était-elle agrandie d’un vaisseau ici, d’un autre là, jusqu’à ce que son aire d’appontage s’apparente à un vaste dépotoir d’engins stellaires. À telle enseigne que Tuf, décidé à retourner sur S’uthlam, n’eut que l’embarras du choix comme moyen de transport.


  Il avait depuis longtemps conclu qu’il serait risqué de retourner là-bas à bord de l’Arche. Après tout, il était sorti du système s’uthlamien la Flotte de Défense Planétaire aux trousses, bien décidée à lui confisquer son vaisseau à germes. Les S’uthlamiens, vu leur niveau de sophistication technologique, avaient très certainement amélioré la vitesse et la puissance de feu de leurs vaisseaux de guerre pendant les cinq années standards qui s’étaient écoulées depuis ce dernier contact. Une visite en éclaireur s’imposait donc. Heureusement, Haviland se piquait d’être maître en l’art du déguisement.


  Il coupa la propulsion de l’Arche dans la froide vacuité de l’espace interstellaire à une année-lumière de la S’ulétoile, et se rendit sur son aire d’appontement pour passer sa flotte en revue. Après un moment de réflexion, il opta pour la nef-lion. Elle était grande et nerveuse, sa propulsion stellaire et son équipement vital fonctionnaient bien, et Karaléo se trouvait suffisamment loin de S’uthlam pour que le commerce entre les deux mondes fût improbable. De ce fait, les éventuelles imperfections de son imposture passeraient sûrement inaperçues. Avant de partir, Haviland Tuf colora son épiderme blanc laiteux en bronze foncé, ajusta sur sa longue tête glabre une perruque dont la tignasse opulente rappelait une crinière, accompagnée d’une formidable barbe rousse postiche. Il se colla aussi des sourcils ombrageux et para son corps imposant de toutes sortes de fourrures bariolées (synthétiques) et de chaînes d’or (du plaqué, à vrai dire). De quoi se transformer à s’y méprendre en aristocrate de Karaléo. Ses chats restèrent en sécurité à bord de l’Arche, sauf Dax, le petit chaton noir aux pouvoirs télépathiques et aux yeux dorés chatoyants, qui devait l’accompagner, niché dans l’une de ses poches profondes. Il attribua un nom vraisemblable et de circonstance à son vaisseau, l’approvisionna de fricassées de champignons congelées et de deux fûts de l’épaisse bière brune de Saint Christophe au malt, sans oublier de programmer sur son ordinateur plusieurs de ses jeux favoris, et se mit en route.


  Lorsqu’il sortit de l’hyperespace à proximité du globe de S’uthlam et de ses docks orbitaux tentaculaires, Tuf fut repéré sur-le-champ. Sur le grand écran de la salle de pilotage – en forme de grand œil, une autre intéressante excentricité léonine – apparut le visage d’un petit homme maigre aux traits tirés. « Ici le Contrôle du Nid-d’Araignée, Port de S’uthlam, annonça-t-il. On vous a localisé, mouche. Identité, s’il vous plaît. »


  Haviland Tuf tendit le bras et activa son unité de comm. « Ici le Féroce Rugisseur du Veldt, déclara-t-il de sa voix égale et atone. Je souhaite obtenir une autorisation d’amarrage.


  — Sans blague, fit le contrôleur avec une ironie lasse. Quai quatre, trente, sept. Terminé. » À la place de son visage apparut un schéma indiquant où trouver le poste d’amarrage dans la grande station. Puis la transmission fut coupée.


  Une fois la manœuvre terminée, une équipe de douane monta à bord. Une inspectrice passa en revue les soutes vides, effectua quelques rapides vérifications générales pour s’assurer que cet étrange vaisseau ne risquait ni d’exploser, ni de fondre ou d’endommager la toile d’une façon ou d’une autre, et vérifia pour finir qu’il n’y avait aucun parasite à bord. Sa collègue soumit Tuf à un interrogatoire pointilleux sur son lieu de départ, sa destination, les affaires qui l’amenaient sur S’uthlam et autres données de son voyage, enregistrant toutes les réponses qu’il lui inventait sur son ordinateur de poche.


  Elle avait presque fini quand Dax, encore somnolent, émergea de la poche de Tuf et la dévisagea. « Bon sang ! » s’exclama-t-elle, alarmée. Elle se leva d’un bond et faillit lâcher son ordinateur.


  Le chaton – presque adulte, mais néanmoins le plus jeune animal de Tuf – avait un long pelage soyeux, noir comme les profondeurs de l’espace, des yeux d’or vifs, et un curieux port indolent. Tuf le saisit délicatement, le cala au creux de son bras et se mit à le caresser. « Voici Dax », déclara-t-il. Les S’uthlamiens avait la fâcheuse tendance à considérer tous les animaux comme nuisibles, et Tuf voulait absolument prévenir toute réaction intempestive de l’employée de douane. « Il s’agit d’un animal familier, madame, totalement inoffensif.


  — Je sais ce que c’est, rétorqua sèchement son interlocutrice. Retenez-le bien. S’il me saute à la gorge, vous êtes dans de sales draps, la mouche.


  — Bigre. Je ferai de mon mieux pour rester maître de sa férocité. »


  Elle parut soulagée. « Ce n’est qu’un petit chat, c’est ça ? Comment l’appelle-t-on, un chatillon ?


  — Fine hypothèse zoologique.


  — La zoologie, c’est pas franchement mon rayon, dit l’inspectrice en se radossant à son fauteuil, mais je regarde les canaux vidéo de temps en temps.


  — Vous aurez sûrement eu la chance de voir quelque programme documentaire, en ce cas.


  — Négatif là-dessus, la mouche, dit-elle en bâillant. Mon truc, c’est plutôt les vies d’aventure ou de romance.


  — Je vois. Et l’une de ces fictions mettait en scène un félin, je suppose. »


  Elle hocha la tête ; à cet instant précis, sa collègue émergea d’une soute. « Rien à signaler », dit-elle. Elle remarqua Dax, niché au creux du bras de Tuf et sourit. « Un parasite-chat, fit-elle d’un ton joyeux. Mignon dans son genre, non ?


  — Faut pas s’y fier, dit la première inspectrice. Ç’a l’air doux et câlin mais ça t’ouvre le ventre en moins de deux.


  — Il me paraît un peu petit pour ça, contra sa collègue.


  — Alors là ! Rappelle-toi celui de Tuf et Mune.


  — Tuf et Mune », reprit Haviland Tuf d’une voix parfaitement atone.


  La seconde inspectrice s’assit à côté de la première. « Le Pirate et la Maître de Port, dit-elle.


  — Lui, l’impitoyable maître de la vie et de la mort, dans son vaisseau grand comme le soleil. Elle, la reine-araignée, déchirée entre l’amour et le devoir. À eux deux, ils changent le monde, ajouta la première.


  — Vous pourrez le louer au Nid-d’Araignée, si vous aimez ce genre de truc, lui dit la seconde. On y voit un chat.


  — Bigre », fit Haviland Tuf en cillant, tandis que Dax se mettait à ronronner.


  Son poste d’amarrage étant éloigné de cinq kilomètres du milieu de la toile, Tuf prit un train-tube pneumatique pour gagner le centre du port.


  On le bouscula de toutes parts. Le train n’avait pas de sièges. Il dut s’accommoder du coude anguleux d’un étranger vissé contre ses côtes, du masque froid en plastacier d’un cybertech à quelques millimètres de son visage, et de la carapace grasse d’un extraterrestre qui lui frottait le dos à chaque ralentissement du train. Lorsqu’il débarqua, ce fut comme si la voiture vomissait d’un coup son indigestion d’humains. Un flot de voyageurs se répandit sur le quai, tourbillonnant, bruyant, brouillon. Sans cesse des passants lui coupaient le chemin. Une petite jeune femme aux traits durs comme un stylet l’agrippa par l’une de ses fourrures et lui proposa de l’emmener dans une cabine de libido. À peine se fut-il dégagé qu’il se trouva face à un reporter de l’alim-infos, caméra troisième œil au front et sourire patelin aux lèvres. Il déclarait faire un reportage sur les mouches d’exception et sollicita une interview.


  Tuf lui brûla la politesse et se rendit tout droit dans une échoppe pour acheter un bouclier intime qu’il fixa à sa ceinture. Une fois équipé de l’appareil, ce fut un peu mieux. Lorsqu’ils le voyaient, les S’uthlamiens détournaient poliment les yeux, conformément à ses vœux, et Tuf put fendre plus ou moins librement la foule sans trop de heurts.


  Sa première halte fut pour une vidéogalerie. Il réserva une cabine privée avec couchette, commanda une ampoule de bière s’uthlamienne insipide, et loua une copie de Tuf et Mune.


  Sa seconde halte fut pour le bureau du Maître de Port. « Monsieur, dit-il à l’homme derrière la console de réception. Ce serait pour une information, je vous prie. Est-ce que Tolly Mune occupe toujours le poste de Maître de Port de S’uthlam ? »


  Le secrétaire le toisa et soupira. « Ces mouches, marmonna-t-il avec un nouveau soupir. Évidemment, qui d’autre ?


  — Qui d’autre, effectivement, dit Haviland Tuf. Il est impératif que je la rencontre sur-le-champ.


  — Naturellement, vous comme à peu près mille autres. Votre nom ?


  — Je m’appelle Pimouille, originaire de Karaléo, commandant du Féroce Rugisseur du Veldt. »


  Le secrétaire grimaça et enregistra l’information dans sa console, puis se radossa à son fauteuil flottant en attendant. Enfin il secoua la tête. « Désolé, Pimouille, fit-il. Ma est occupée et son ordinateur n’a jamais entendu parler ni de vous, ni de votre vaisseau, ni de votre planète. Je peux vous obtenir un rendez-vous dans une semaine, si vous me dites ce qui vous amène.


  — Je ne saurais me satisfaire de cela. Ce qui m’amène est de nature privée et je préférerais voir le Maître de Port immédiatement. »


  Le secrétaire haussa les épaules. « Circulez, mouche. On n’a rien à proposer de mieux. »


  Haviland Tuf réfléchit un moment. Puis il leva une main, saisit le bord de sa crinière et tira. La tignasse se décolla de son crâne avec un bruit de déchirure. « Regardez ! dit-il. Je ne suis pas Pimouille, en vérité. Je suis Haviland Tuf déguisé. » Il posa sa perruque et sa barbe sur la console.


  « Haviland Tuf ? reprit le secrétaire.


  — Exact. »


  L’homme rigola. « J’ai vu la vidéo, mouche. Si vous, vous êtes Tuf, moi, je suis Stephan Cobalt Norsidéral.


  — Stephan Cobalt Norsidéral est mort depuis plus de mille ans. En revanche, je suis bel et bien Haviland Tuf.


  — Vous ne lui ressemblez pas un brin.


  — Je suis ici incognito, déguisé en aristocrate léonin.


  — Ah, mais oui, j’oubliais.


  — Votre mémoire vous jouera des tours. Direz-vous oui ou non au Maître de Port Mune que Haviland Tuf est de retour sur S’uthlam et qu’il désire lui parler tout de suite ?


  — Non, s’entêta le secrétaire. Mais soyez sûr que j’en parlerai à tous mes copains ce soir en virée.


  — J’ai avec moi la somme de seize millions et cinq cent mille standards que je désire lui verser.


  — Seize millions cinq cent mille standards ? fit l’homme impressionné. Ça fait un paquet d’argent.


  — Objectivité sans faille dans le commentaire de l’évidence, dit Tuf d’un ton neutre. L’ingénierie écologique se révèle être une profession assez lucrative.


  — Tant mieux pour vous, dit l’homme en se penchant en avant. Bon, Tuf, Pimouille ou qui que vous soyez, on a bien rigolé, mais j’ai du boulot. Je vous conseille maintenant de prendre vos cliques et vos claques dans les secondes qui viennent, sans quoi je me verrai contraint d’appeler la sécurité. » Il s’apprêtait à épiloguer sur ce thème quand sa console se mit à sonner. « Oui ? » fit-il en regardant son écran de contrôle, sourcils froncés. « Ah, oui. Bien sûr, Ma. Euh… grand, très grand, dans les deux mètres et demi, avec du bide que c’en est indécent. Hmmm. Non, plein de cheveux, enfin, du moins avant qu’il ne se les enlève pour les déposer sur ma console. Non. Il dit que c’est un déguisement. Oui. Il dit qu’il a des millions de standards pour vous.


  — Seize millions cinq cent mille, précisa Tuf. »


  Le secrétaire déglutit. « Certainement. Tout de suite, Ma. » Il coupa la connexion et leva vers Tuf un regard ahuri. « Elle veut vous voir. » Il indiqua la direction. « Par cette porte. Prenez garde, son bureau est à zéro g.


  — Je connais l’aversion du Maître de Port pour la gravité », dit Haviland Tuf. Il reprit sa crinière défaite, la cala sous son bras, et se dirigea d’un pas raide et digne vers la porte désignée, qui s’ouvrit à son approche.


  Elle attendait dans le bureau intérieur, flottant au milieu du désordre, les jambes croisées, sa longue chevelure de fer et d’argent ondulant paresseusement, telle une volute de fumée, autour de son visage sec, ouvert et franc. « Alors vous êtes revenu », dit-elle lorsque Tuf arriva en planant.


  Haviland Tuf ne se sentait pas à l’aise, à zéro g. Une prise après l’autre, il se dirigea vers le fauteuil des visiteurs, solidement rivé à ce qui aurait dû être le plancher, et s’y sangla. Il croisa les mains posément sur son gros ventre rond. Sa crinière abandonnée se mit à dériver au gré des courants d’air. « Votre secrétaire a refusé de transmettre mes messages, dit-il. Comment avez-vous deviné que c’était moi ? »


  Elle sourit. « Qui d’autre appellerait son vaisseau le Rugisseur Féroce du Veldt ? De plus, les cinq ans sont presque écoulés, jour pour jour. J’avais dans l’idée que vous étiez du genre ponctuel, Tuf.


  — Je vois », fit Tuf. D’un geste auguste et digne, il fouilla dans ses synthéfourrures, déverrouilla la fermeture de sa poche intérieure et en retira un portefeuille de vinyle garni de cristaux-puces dans leurs petits goussets. « Avec ceci, madame, j’ai le grand plaisir de vous remettre la somme de seize millions cinq cents mille standards, en paiement de la première partie de ma dette envers le Port de S’uthlam, pour la restauration et le réaménagement de l’Arche. Vous trouverez les fonds en dépôt dans des établissements financiers sécurisés sur Osiris, ShanDellor, Vieux Poséidon, Ptola, Lys et Nouvelle-Budapest. Ces puces vous en garantissent l’accès.


  — Merci », dit-elle. Elle saisit le portefeuille, l’ouvrit d’une pichenette, jeta un regard à l’intérieur et le lâcha. Il flotta vers la crinière. « Je savais bien que d’une façon ou d’une autre, vous dégoteriez ces standards, Tuf.


  — Votre confiance en mes compétences pour les affaires me rassure. Maintenant, concernant cette vidéo…


  — Tuf et Mune ? Vous l’avez donc vue ?


  — Tout à fait.


  — Ben ça, fit Tolly Mune en souriant d’un drôle d’air. Alors, qu’est-ce que vous en pensez, Tuf ?


  — Je dois bien admettre qu’elle m’inspire une sorte de fascination perverse, pour des raisons évidentes. L’idée d’un tel drame flatte indéniablement ma vanité, mais sa réalisation laisse beaucoup à désirer. »


  Tolly Mune éclata de rire. « Qu’est-ce qui vous a gêné le plus ? »


  Tuf leva son long index. « En un mot, l’inexactitude. »


  Elle opina du chef. « Bien, le Tuf de la vidéo pèse moitié moins que vous, à vue de nez, ses traits sont beaucoup plus mobiles, sa façon de parler bien moins guindée. Il a une carrure de tisseur et une agilité d’acrobate, mais ils lui ont rasé la tête par souci d’authenticité.


  — Il porte une moustache. Moi pas.


  — C’est pour lui donner un air espiègle. Et puis, regardez ce qu’ils ont fait de moi. Qu’ils me rajeunissent de cinquante ans ne me dérange pas, qu’ils me collent un minois de princesse de rêve vandeenienne non plus. Mais cette paire de seins, sapristi !


  — Sans nul doute, ils souhaitaient valoriser votre dotation mammaire naturelle. Au fond, il ne s’agit que de broutilles, à mettre au compte des impératifs esthétiques d’un film de divertissement, mais je considère les libertés fantaisistes prises à l’égard de mes opinions et de ma philosophie comme une affaire autrement plus sérieuse. En particulier, je m’inscris en faux contre ma tirade finale, où l’on me fait affirmer que le génie de l’humanité en évolution permet de résoudre et résoudra tous les problèmes, et que l’éco-ingénierie a donné aux S’uthlamiens la liberté de se reproduire sans crainte ni limite, et par conséquent de cheminer vers la grandeur et le bien ultime. C’est en contradiction totale avec le point de vue que je vous avais exposé à l’époque, Maître de Port Mune. Rappelez-vous nos conversations : je vous avais dit clairement que toute solution à votre problème alimentaire, qu’elle soit technologique ou écologique, ne serait qu’un pis-aller si votre peuple continuait de se livrer à une reproduction débridée.


  — Vous étiez le héros. On ne pouvait tout de même pas décemment vous prêter des propos anti-vie.


  — Ce n’est pas le seul défaut de cette fiction. On a montré aux malheureux spectateurs une version complètement déformée des événements d’il y a cinq ans. Dévastation est une chatte inoffensive, quoique courageuse, dont les ancêtres ont été domestiqués tout à fait à l’aube de l’histoire humaine, et il me souvient, quand vous vous êtes traîtreusement emparée d’elle au prétexte d’une argutie légale afin de me forcer à vous céder l’Arche, que nous ne vous avions opposé de résistance ni l’un ni l’autre. Jamais ma Dévastation n’a déchiqueté de ses griffes un seul homme de sécurité, sans parler d’en massacrer six.


  — Elle m’a griffé la main une fois, fit remarquer Tolly Mune. Il y a autre chose ?


  — Je corrobore l’aspect politique et la conduite de Josen Rael et du Haut Conseil de S’uthlam. Il est vrai qu’ils n’ont fait montre par leurs agissements, et en particulier le Premier Conseiller Rael, ni d’éthique ni de scrupules. Néanmoins, à leur décharge, il faut dire qu’à aucun moment Josen Rael ne m’a soumis à la torture, ni qu’il n’a tué l’un de mes chats pour essayer de me faire plier.


  — Et puis il ne transpirait pas à ce point, dit Tolly Mune. Et il ne bavait pas. En fait, c’était un type bien. » Elle soupira. « Pauvre Josen.


  — Pour en finir, venons-en au cœur de la question. Le cœur, oui – un mot bien équivoque, mais qui me paraît pourtant approprié à cette discussion. Ce cœur, Maître de Port Mune, était et demeure encore la nature de notre pari. Lorsque j’ai conduit ici l’Arche que je venais de récupérer pour le faire réparer, votre Haut Conseil a résolu de se l’approprier. J’ai refusé de le vendre. Alors, faute de prétexte légal pour le confisquer, vous avez capturé Dévastation au motif que c’était un parasite, et vous avez menacé de la tuer à moins que j’accepte un échange. Vous êtes d’accord dans les grandes lignes ?


  — Ça me paraît juste, répondit Tolly Mune, conciliante.


  — Nous sommes sortis de l’impasse grâce à un pari. Je devais m’efforcer de résoudre la crise alimentaire de S’uthlam par de l’éco-ingénierie, et empêcher ainsi la grande famine qui vous menaçait. En cas d’échec de ma part, vous gardiez l’Arche. En cas de succès, vous me rendiez Dévastation, vous réalisiez les réparations et les réaménagements que j’avais requis, et vous m’accordiez dix années standards pour m’acquitter du prix des travaux.


  — Exact.


  — J’ai bonne mémoire qu’à aucun moment, la connaissance charnelle de votre corps n’entrait dans mes termes, Maître de Port Mune. Je serais bien le dernier à minimiser la bravoure que vous avez montrée dans l’adversité, quand le Haut Conseil a fait bloquer les trains et interdire les docks. Vous avez mis en jeu votre carrière, risqué votre vie. Vous avez fracassé une baie de plastacier, traversé des kilomètres de vide sidéral équipée d’une fine combimoulante et propulsée par de modestes airjets, esquivant des équipes de sécurité tout du long, évitant de justesse de vous faire tuer par votre propre Flotte de Défense Planétaire lancée à ma poursuite. Même quand on est aussi flegmatique et blasé que moi, on ne peut qu’admettre le caractère héroïque, teinté d’un certain romantisme, de cette conduite et reconnaître que, jadis, on en eût fait une légende. Néanmoins le but de cette mélodramatique et audacieuse échappée, c’était de me ramener Dévastation, conformément aux termes de notre accord, et non de livrer votre corps à… » il battit des paupières « mes appétits charnels. De plus, vous aviez à l’époque clairement énoncé que vos actions étaient motivées par le sens de l’honneur et la peur de l’influence corruptrice que l’Arche pourrait exercer sur vos dirigeants. Autant qu’il m’en souvienne, ni la passion physique ni l’amour romantique n’entraient dans la balance. »


  Le Maître de Port Tolly Mune sourit. « Regardez-nous, Tuf. Vous parlez d’une paire d’amants maudits de l’espace ! Mais il faut l’admettre, l’histoire s’en trouve améliorée. »


  Le long visage de Tuf restait immobile, impassible. « Vous n’êtes tout de même pas en train de défendre cette vidéo truffée de mensonges ? » demanda-t-il d’un ton neutre.


  Le Maître de Port se mit à rire. « La défendre ? Ha ! C’est moi qui l’ai écrite ! »


  Haviland Tuf cilla six fois de suite.


  Avant qu’il puisse formuler une réponse, la porte extérieure coulissa et des reporters firent irruption dans la salle – un flot d’au moins deux douzaines, pérorant, s’exclamant, éructant leurs questions indiscrètes. Tous avaient, au milieu du front, un troisième œil qui clignait, émettant un ronron continu.


  « Tournez-vous par ici, Tuffy. Souriez.


  — Vous avez des chats avec vous ?


  — Allez-vous conclure un contrat de mariage, Maître de Port ?


  — Où se trouve l’Arche ?


  — Allez, quoi, embrassez-vous !


  — Où avez-vous bronzé comme ça, marchand ?


  — Et la moustache, elle est où ?


  — Qu’est-ce que vous pensez de Tuf et Mune, citoyen Tuf ?


  — Comment se porte Dévastation ? »


  Immobile, sanglé dans son fauteuil, Haviland jetait des regards vers le haut, vers le bas, et de tous côtés une succession de mouvements de tête rapides et précis. Il battait des paupières sans rien dire. Le torrent de questions s’écoula jusqu’à ce que le Maître de Port Tolly Mune se faufile à la nage dans la cohue, sans effort, repousse des deux mains les reporters, et prenne place pour finir à côté de Tuf. Elle lui passa un bras autour des épaules et lui déposa une bise sur la joue. « Bon Dieu, dit-elle. Bouclez-la une minute, il vient d’arriver. » Elle leva la main. « Pas de questions, désolée. Nous invoquons le droit à l’intimité. Ça fait cinq ans, après tout. Laissez-nous le temps de nous retrouver.


  — Vous allez monter ensemble à bord de l’Arche ? » demanda encore l’une des reporters parmi les plus agressifs. Elle flottait à cinquante centimètres du nez de Tuf, avec son troisième œil ronronnant.


  « Bien sûr, répondit Tolly Mune. Où voudriez-vous qu’on aille ? »


  Haviland Tuf attendit que le Rugisseur Féroce du Veldt fût bien loin de la toile, en route vers l’Arche, pour daigner retourner à la cabine qu’il avait assignée à Tolly Mune. Il sortait de la douche, où il s’était minutieusement lavé de haut en bas pour se défaire de toute trace de fard. Son long visage glabre était aussi blanc et lisse qu’une feuille de papier vierge. Il portait une grande combinaison grise unie qui ne cachait nullement sa panse énorme, et une casquette verte à longue visière décorée du thêta d’or des Ingénieurs Écologues coiffait son crâne chauve. Dax trônait sur son épaule.


  Tolly Mune, étendue, sirotait une ampoule de bière de Saint Christophe au malt, mais elle sourit quand il entra. « Succulente, dites. Eh bien, à qui ai-je affaire ? Celui-ci n’est pas Dévastation.


  — Dévastation se trouve en sûreté à bord de l’Arche, avec son compagnon et leurs petits, enfin, plus si petits que cela, d’ailleurs. La population féline de mon vaisseau a connu un bel accroissement depuis mon dernier passage à S’uthlam, quoique de moindres proportions que celui ayant cours normalement chez les humains de votre planète. » Il s’assit avec raideur dans un fauteuil. « Je vous présente Dax. Chaque chat est singulier, naturellement, mais Dax est à proprement parler extraordinaire. Il est bien connu que tous les chats possèdent plus ou moins un sixième sens. Un concours de circonstances, sur une planète dénommée Namor, m’a amené à concevoir un programme visant à stimuler et à aiguiser ces capacités innées du félin. Dax est le résultat final de cette recherche, madame. Nous partageons une certaine connivence, et Dax jouit de facultés extrasensorielles qui sont loin d’être rudimentaires.


  — En bref, dit Tolly Mune. Vous vous êtes cloné un chat qui lit les pensées.


  — Votre perspicacité reste affûtée, Maître de Port », répondit Tuf. Il croisa les doigts. « Nous avons beaucoup de sujets sur lesquels discuter. Peut-être aurez-vous l’obligeance de m’expliquer pourquoi vous avez demandé à ce que je ramène l’Arche sur S’uthlam, pourquoi vous avez insisté pour m’accompagner, surtout pourquoi vous m’avez mêlé à cette étrange quoique pittoresque duperie, allant jusqu’à disposer de ma personne ? »


  Tolly Mune soupira. « Tuf, vous vous souvenez de la situation quand nous nous sommes séparés il y a cinq ans ?


  — Ma mémoire est entière, dit Haviland Tuf.


  — Bien. Alors vous vous rappelez sûrement que je me trouvais dans de sales draps à votre départ.


  — Vous vous attendiez à être démise immédiatement de votre poste de Maître de Port, inculpée de haute trahison, et condamnée à travailler en ferme pénitentiaire sur les Celliers. Toutefois, vous avez décliné ma proposition de vous emmener gratuitement dans un autre système de votre choix, préférant retourner assumer la prison et la disgrâce.


  — Il peut m’arriver de me demander qui je suis, mais une chose est sûre : je suis s’uthlamienne. Ces gens sont mon peuple, Tuf. Une brochette d’imbéciles, à certains moments, mais je suis des leurs.


  — Fort louable loyauté. Puisque vous êtes toujours Maître de Port, je suppose que les circonstances ont évolué.


  — Je les ai fait changer.


  — Bigre.


  — Bien obligée, si je ne voulais pas passer le restant de mes jours au volant d’un sarcloir dans les néocéréales, à me laisser bousiller par la gravité. » Elle fit la grimace. « Dès que je suis arrivée au port, je me suis fait pincer par la sécurité. J’avais défié le Haut Conseil, bafoué des lois, endommagé des biens privés, et je vous avais aidé à fuir à bord d’un vaisseau qu’ils comptaient confisquer. Un dossier un peu chargé, vous ne trouvez pas ?


  — Mon opinion importe peu.


  — Si chargé, en fait, qu’il fallait que ce soit ou bien un crime incommensurable, ou bien un acte d’un héroïsme incomparable. Josen en était malade. On se connaissait depuis longtemps, lui et moi. Ce n’était pas un mauvais bougre, je vous l’ai déjà dit. Mais il était Premier Conseiller, et il connaissait son devoir. Me juger pour trahison. Mais moi non plus, je ne suis pas sotte, Tuf. Moi aussi, je savais ce que j’avais à faire. » Elle se pencha en avant. « Je n’étais pas bien réjouie des cartes que j’avais en main, mais il me fallait les jouer ou disparaître. Pour sauver ma peau, il fallait que je casse Josen – que je le discrédite, lui et la majorité du Haut Conseil. Il fallait que je passe pour l’héroïne et lui pour le pourri, d’une façon parfaitement claire pour tous les échotiers à la noix des sous-niveaux.


  — Je vois », dit Tuf. Dax ronronnait ; le Maître de Port était parfaitement sincère. « D’où le drame boursouflé intitulé Tuf et Mune.


  — J’avais besoin de cals pour les frais d’avocats. C’était absolument vrai, pétard, mais je m’en suis servi comme prétexte pour vendre ma version des événements à l’une des grosses vidéochaînes. Ils étaient si enthousiastes qu’ils ont décidé de monter une version dramatisée en parallèle de l’info. J’ai, disons, enjolivé un peu l’histoire. J’étais plus que contente de fournir le script. On m’a collé un collaborateur, bien entendu, mais je lui dictais quoi écrire. À aucun moment, Josen n’a compris ce qui se jouait. Il n’était pas si fin politicien qu’il le pensait, et au fond, il n’avait pas le cœur à se battre. En plus, on m’est venu en aide.


  — Qui donc ? s’enquit Tuf.


  — Un jeune type du nom de Crégor Blaxon, surtout.


  — Le nom ne m’évoque rien.


  — Il était membre du Haut Conseil. Conseiller à l’Agriculture. Un poste clé, Tuf, et Blaxon était le plus jeune homme à l’avoir jamais occupé. C’était aussi le plus jeune membre du conseil. Avec ça, on pourrait croire qu’il y a de quoi s’estimer satisfait de son sort, non ?


  — S’il vous plaît, ne cherchez pas à énoncer ce que je pense, à moins que vous n’ayez développé des pouvoirs extralucides en mon absence. Je ne croirais pas une chose pareille, madame. L’expérience m’a enseigné que c’est presque toujours une erreur de croire un être humain satisfait de son sort.


  — Crégor Blaxon était, et est encore, un homme très ambitieux, dit Tolly Mune. Il faisait partie de l’équipe de Josen. Tous deux étaient des technocrates, mais Blaxon visait le siège de Premier Conseiller où Josen Rael avait vissé son cul.


  — Je saisis sa motivation.


  — Blaxon s’est allié à moi. Il était vraiment impressionné par ce que vous aviez fourni, de toute façon. L’omnigrain, le poisson et le plancton, les mousses gluantes, et tous ces satanés champignons. Et il voyait ce qui se passait. Il a usé de tout son pouvoir pour court-circuiter les bio-tests et faire ensemencer les champs avec vos trouvailles. Priorité absolue partout. Il a viré tous les imbéciles qui cherchaient à freiner le mouvement. Josen Rael, trop préoccupé, ne s’en est pas rendu compte.


  — Le politicien intelligent et efficace est une espèce inconnue dans la galaxie, fit Haviland Tuf. Peut-être devrais-je prélever un petit échantillon de ce Crégor Blaxon pour l’archiver dans la bibliothèque cellulaire de l’Arche.


  — Vous allez trop vite.


  — La fin de l’histoire coule de source. Quitte à paraître prétentieux, je ferai le pari que ma petite contribution d’éco-ingénieur a été un succès, et que la mise en place énergique de mes solutions par Blaxon a renforcé son image.


  — Il a appelé ça la Floraison de Tuf, dit Tolly Mune avec un petit rictus cynique. Les infos ont repris le terme. La Floraison de Tuf, une nouvelle ère d’or pour S’uthlam. On a bientôt eu des plantations de champignons comestibles entre les murs de nos réseaux d’égouts. On a créé de grandes champignonnières dans tous les niveaux inférieurs des villes. Les châles de Neptune se sont répandus à la surface de nos mers, et au-dessous, vos poissons se sont multipliés à une allure époustouflante. Nous avons remplacé les néograminées et le nanoblé par votre omnigrain, et la première récolte nous a fourni presque le triple en rendement énergétique. Vous avez fait un boulot d’éco-ingénierie classe nova, Tuf.


  — Je vous sais gré du compliment.


  — Heureusement pour moi, la Floraison battait son plein quand Tuf et Mune sont sortis sur les canaux, bien avant le début de mon procès. Creg ne tarissait pas d’éloges sur votre travail, aux alim-infos quotidiennes, et répétait à des milliards d’oreilles que notre crise alimentaire était résolue, terminée, oubliée. » Le Maître de Port haussa les épaules. « Si bien qu’il a fait de vous un héros, par intérêt personnel. Bien obligé, s’il voulait supplanter Josen. Et ça m’a propulsée dans le rôle d’héroïne. Tout est lié en un joli sac de nœuds – une embrouille dans les règles de l’art. Je vous épargne les détails. Pour finir Tolly Mune fut acquittée, remise triomphalement en poste. Josen Rael, disgracié, critiqué par toute l’opinion publique, contraint à la démission. La moitié du Haut Conseil a démissionné avec lui. Crégor Blaxon, promu chef des technocrates, a gagné les élections suivantes. Creg est à présent Premier Conseiller. Josen, pauvre vieux, est mort deux ans plus tard. Et vous et moi sommes devenus des personnages de légende, Tuf, les amants les plus célèbres depuis, oh bon sang, depuis ces fameux couples romantiques des temps anciens – vous savez, Roméo et Juliette, Samson et Dalila, Sodome et Gomorrhe, Marx et Lénine. »


  Perché sur l’épaule de Tuf, Dax émit un feulement sourd et inquiétant. Ses petites griffes percèrent la combinaison de Tuf et lui piquèrent la peau. Haviland Tuf cilla, puis leva la main et caressa le chaton pour l’apaiser. « Maître de Port Mune, votre sourire est large et vos paroles vont dans le sens d’un classique et néanmoins toujours populaire dénouement heureux, or Dax est inquiet, comme si vous bouillonniez sous cette surface lisse. Peut-être omettez-vous quelque élément important de cette histoire.


  — Juste une info accessoire, Tuf, dit le Maître de Port.


  — Bigre. Et quelle est-elle ?


  — Vingt-sept années, Tuf. Ça vous dit quelque chose ?


  — Affirmatif. Avant de me lancer dans mon programme d’ingénierie écologique, vos prévisions indiquaient que S’uthlam était à vingt-sept années standards d’une famine de masse, étant donné l’accroissement alarmant de la population et le déclin de vos ressources nourricières.


  — C’était il y a cinq ans.


  — Exact.


  — Vingt-sept moins cinq.


  — Vingt-deux. Je suppose que vous voulez en venir à quelque chose avec cet exercice arithmétique élémentaire.


  — Il reste vingt-deux années. Ah, mais c’était avant l’Arche, avant que Tuf le génie écologue et l’audacieuse tisseuse Mune résolvent tout, avant le miracle des pains et des poissons, avant que le jeune et courageux Crégor Blaxon inaugure l’ère de la Floraison de Tuf. »


  Haviland Tuf tourna la tête pour regarder le chat sur son épaule. « Je perçois comme du sarcasme dans le ton », dit-il à Dax.


  Tolly Mune soupira, plongea la main dans une poche et en sortit un boîtier garni de cristaux-puces de données. « Attrapez ça, élu de mon cœur ». Elle le lui lança.


  Tuf leva sa grande main blanche et saisit au vol l’objet tournoyant, sans rien dire.


  « Tout ce dont vous avez besoin se trouve là. Tiré tout droit de la banque de données du Conseil. Les dossiers confidentiels, naturellement. Tous les rapports, les prévisions, les analyses, tout ça rien que pour vous. Vous comprenez ? C’est pour ça que je faisais tant de mystères et qu’on retourne sur l’Arche. Creg et le Haut Conseil se sont dit que notre romance faisait un camouflage parfait. Laissons les milliards de spectateurs des infos se figurer qu’on s’unit avec ardeur. Tant qu’ils auront la tête farcie du pirate et de la Maître de Port explorant de nouvelles frontières sexuelles, ils ne se demanderont pas ce qu’on fabrique vraiment, et tout pourra se passer en douceur. On veut des pains et des poissons, Tuf, mais cette fois sur un plateau, vous comprenez ? Vous avez là mes instructions.


  — Quelles sont les dernières prévisions ? » demanda Haviland Tuf d’une voix égale et sans expression.


  Dax se leva en miaulant, saisi d’une peur soudaine.


  Tolly Mune sirota une gorgée de bière, et se renfonça dans son fauteuil. Elle ferma les yeux. « Dix-huit années. » Elle avait l’air de la vieille centenaire qu’elle était, et non plus d’une jeunette de soixante ans, et sa voix semblait infiniment lasse. « Dix-huit années, répéta-t-elle. Qui se décomptent. »


  Tolly Mune était loin d’être candide. Avoir passé sa vie sur S’uthlam, avec ses villes grandes comme des continents où grouillaient des milliards d’habitants, ses tours hautes de dizaines de kilomètres, ses réseaux enfouis profondément sous la surface et son gigantesque ascenseur orbital, ne pouvait avoir fait d’elle une femme impressionnée par une question de dimensions. Et pourtant, se dit-elle, l’Arche, c’est tout de même quelque chose.


  Ce sentiment la gagna à leur arrivée, tandis que l’immense dôme du spatioport s’ouvrait devant eux et que Tuf conduisait le Rugisseur Féroce du Veldt dans ses ténèbres et le posait parmi ses navettes et ses vaisseaux stellaires délabrés, sur une aire d’appontage circulaire éclairée d’une luminescence bleu pâle en signe de bienvenue. Le dôme se referma au-dessus d’eux et l’atmosphère se rediffusa. En remplissant si rapidement un tel volume, l’air chuintait et sifflait tout autour d’eux. Enfin Tuf déverrouilla les sas et précéda son invitée sur une passerelle décorée qui sortit de la gueule de la nef-lion comme une langue dorée. En bas, une petite voiturette à trois roues les attendait. Tuf et elle longèrent l’alignement de vaisseaux morts et abandonnés, dont certains parmi les plus étranges que Tolly ait eu l’occasion de voir. Il conduisait en silence, sans regarder ni à gauche, ni à droite, Dax avachi sur ses genoux, boule de poils inerte et ronronnante.


  Tuf alloua un pont entier à son invitée. Des centaines de couchettes, de stations d’ordinateurs, de labos, de coursives, de postes sanitaires, de salles de détente, de cuisines pour elle toute seule. Sur S’uthlam une cité spatiale de cette taille aurait hébergé des milliers de gens, dans des appartements plus petits que les toilettes de palier de l’Arche. Tuf coupa le système gravitationnel sur ce niveau, sachant que Tolly Mune préférait l’apesanteur.


  « Si vous avez besoin de moi, mes appartements se trouvent sur le pont supérieur, en gravité complète, lui dit-il. J’entends me consacrer tout entier aux problèmes de S’uthlam. Je ne requerrai ni conseil ni assistance. N’y voyez nulle intention vexante, Maître de Port, d’amères expériences m’ont enseigné que les intermédiaires causent davantage de mal que de bien et ne font que me perturber dans mon travail. S’il existe une façon de répondre à votre pressante requête, je la trouverai plus vite par mes propres moyens, sans être dérangé. Je vais programmer un voyage à vitesse de croisière à destination de S’uthlam et sa toile ; j’ai bon espoir, à notre arrivée, d’être en mesure de résoudre vos difficultés.


  — Dans le cas contraire, on confisque le vaisseau, lui rappela-t-elle sèchement. C’étaient les conditions.


  — Je ne l’ai nullement oublié. Au cas où l’ennui vous gagnerait, l’Arche offre tout un choix de divertissements, de délassements ou d’occupations. Servez-vous à votre guise aux distributeurs de nourriture. Les plats qu’ils proposent ne valent pas ceux que je prépare personnellement, mais je gage qu’ils soutiendront favorablement la comparaison avec un repas s’uthlamien typique. Prenez le nombre d’encas par jour qu’il vous plaira, je vous recevrai avec plaisir le soir pour le dîner, à dix-huit heures, heure du bord. Je vous saurais gré de votre ponctualité. » Et sur ces mots, il prit congé.


  Le système informatique qui régulait le fonctionnement du grand vaisseau instaurait des cycles de clarté et d’obscurité pour simuler l’alternance du jour et de la nuit. Tolly Mune passait ses nuits devant un moniteur holo, à regarder des projections vieilles de plusieurs millénaires, enregistrées sur des mondes à demi légendaires. Ses journées, elle les consacra à l’exploration du vaisseau – d’abord le pont que Tuf lui avait alloué, puis le reste. Plus elle en découvrait et en apprenait, plus Tolly Mune s’ébahissait, et s’inquiétait aussi.


  Elle resta plusieurs jours vissée dans le fauteuil du capitaine, sur la passerelle de commandement que Tuf avait désertée, la jugeant peu pratique. Là, elle visionna au hasard des passages des vieux registres de bord sur le grand écran.


  Elle déambula dans un labyrinthe de ponts et de couloirs, trouva trois squelettes dans différentes parties de l’Arche (dont deux seulement humains), se posa des questions, à une croisée de couloirs, devant les épaisses cloisons de duralloy crevassées, fissurées, comme si on les avait chauffées à très haute température.


  Elle passa des heures dans une bibliothèque qu’elle avait découverte, à ouvrir et manipuler de vieux livres, certains imprimés sur de fines feuilles de métal ou de plastique, d’autres sur du papier véritable.


  Elle retourna sur l’aire d’appontage pour examiner certaines épaves délabrées, visita l’armurerie, et passa en revue son effrayante collection d’armes, certaines obsolètes, d’autres impossibles à reconnaître, d’autres encore interdites.


  Elle se promena dans la pénombre de l’immense cavité centrale, qui s’étirait au cœur du vaisseau, de la proue à la poupe ; elle l’arpenta sur toute sa longueur, trente kilomètres, le bruit de ses pas résonnant au-dessus de sa tête, éreintée à la fin de ses journées de marche. Autour d’elle s’alignait une profusion de cuves de clonage, de réservoirs à maturation, d’équipement de microchirurgie et de stations d’ordinateurs. Quatre-vingt-dix pour cent des cuves étaient vides, mais ici et là, elle tombait sur des êtres en gestation. Elle scrutait les épaisses vitres poussiéreuses, dans la pénombre de liquides translucides, et découvrait des formes vivantes, certaines grosses comme sa main, d’autres comme un train-tube. Elle en avait le frisson.


  À vrai dire, le vaisseau entier lui paraissait glacial, vaguement effrayant.


  Le seul endroit où l’on trouvait un peu de chaleur, c’était le petit secteur du pont supérieur où Haviland Tuf passait ses jours et ses nuits. La longue et étroite salle de communication, réaménagée en salle de contrôle centrale, était intime et confortable. De vieux meubles surchargés et un invraisemblable bric-à-brac accumulé au fil de ses voyages encombraient ses appartements. Il y flottait des odeurs de cuisine ; et de bière, les pas y résonnaient beaucoup moins, et on y trouvait de la lumière, du bruit, bref de la vie. Et des chats.


  Les chats de Tuf pouvaient se promener presque partout dans le vaisseau, mais la plupart d’entre eux préféraient manifestement rester près de leur maître. Il y en avait sept, désormais. Le mâle Chaos, angora gris au regard impérieux et au caractère à la fois dominateur et indolent, faisait figure de patriarche. On le trouvait la plupart du temps assis sur la console principale de Tuf, dans la salle de contrôle, battant de sa queue touffue comme un métronome. Dévastation avait perdu de l’énergie et pris du poids en cinq ans. Elle ne parut pas reconnaître le Maître de Port au début, mais au bout de quelques jours, leur familiarité d’antan se restaura, ainsi que leur ancienne complicité et elle se mit à l’accompagner dans ses pérégrinations.


  Ensuite venaient Ingratitude, Doute, Hostilité et Méfiance. « Les chatons », comme les appelait Tuf, bien qu’ils fussent de jeunes chats adultes, à présent. « Nés de Chaos et de Dévastation, madame. Originellement, la portée comptait cinq petites bêtes. J’ai laissé ma Bêtise sur Namor.


  — Autant se défaire de sa bêtise quand on le peut, fit Tolly Mune. Je n’aurais pas cru que vous puissiez abandonner un chat, cela dit.


  — Bêtise s’était entichée inexplicablement d’une jeune femme soupe au lait et tracassière d’origine namorienne. Puisque j’avais beaucoup de chats et elle aucun, le geste m’a semblé opportun. Bien que le félin soit une splendide et admirable créature, il demeure relativement rare dans cette triste galaxie moderne. De ce fait, ma générosité innée et le sens du devoir envers mes confrères humains me poussent à offrir des chats dans des mondes tels que Namor. Les civilisations où l’on trouve des chats sont plus riches et plus humaines que celles où cet appréciable compagnon n’a pas sa place.


  « Bien », fit Tolly Mune en souriant. Hostilité rôdait à portée de main. Elle le ramassa doucement et le caressa. Sa fourrure était très douce. « Ce sont de bien drôles de noms, que vous leur avez donnés.


  — Des noms convenant davantage à la nature humaine qu’à celle du félin, accorda Tuf. Je les ai baptisés sur un coup de tête. »


  Ingratitude, Doute et Méfiance étaient gris, comme leur père. Hostilité, noir et blanc comme Dévastation. Doute était bruyant et gras, Hostilité agressif et exubérant, Méfiance, timide, aimait se cacher sous le fauteuil de Tuf. Ils jouaient volontiers ensemble, et cette turbulente équipe semblait trouver Tolly Mune absolument fascinante. Ainsi la prenaient-ils comme terrain d’escalade chaque fois qu’elle venait rendre visite à Tuf. Parfois, ils apparaissaient là où on les attendait le moins. Hostilité lui tomba sur le dos un jour qu’elle prenait un ascenseur. Le choc de la surprise lui coupa le souffle. Elle s’habitua à Doute, perché sur ses genoux pendant les repas, qui quémandait des bouchées.


  Et puis, il y en avait un septième : Dax.


  Dax, avec son pelage de jais et ses yeux comme deux petites lampes dorées. Dax, la bestiole la plus léthargique qu’elle ait jamais vu de sa vie, qui préférait qu’on la porte plutôt que de marcher. Dax qui pointait sa petite tête, niché dans la poche de Tuf, ou sous sa casquette, qui s’asseyait sur ses genoux ou trônait sur son épaule. Dax, qui ne jouait jamais avec les autres chatons, émettait rarement un son, et savait de son seul regard d’or déloger le martial Chaos d’un fauteuil qu’il convoitait. Le chat noir restait avec Tuf en permanence. « Votre génie familier, lui dit Tolly Mune lors d’un repas, une vingtaine de jours après leur embarquement. Ça fait de vous un… c’est quoi le mot ?


  — Il y en avait plusieurs, dit Tuf. Sorcier, magicien, mage. La terminologie nous vient des mythes de la Vieille Terre, je crois.


  — C’est exactement ça. Parfois, j’ai le sentiment que ce vaisseau est hanté.


  — Voilà qui montre bien pourquoi il est plus sage de s’en remettre à la raison qu’aux sentiments, Maître de Port. Soyez sûre que si des fantômes ou d’autres entités surnaturelles existaient effectivement, elles se trouveraient représentées à bord de l’Arche sous forme d’échantillon cellulaire, afin de pouvoir être clonées. Mon fonds de commerce comporte des espèces portant pour nom dracula mantelé, spectre des vents, lycanthrope, vampire, goule, herbe à sorcière et ainsi de suite, mais il ne s’agit pas des véritables spécimens mythiques, j’en ai peur. »


  Tolly Mune sourit. « Tant mieux.


  — Encore un peu de vin, peut-être. Il s’agit d’un excellent cru rhiannien.


  — Excellente idée », dit-elle en s’éclaboussant un peu en le versant. Elle aurait préféré une ampoule pressable, les liquides découverts, ces fourbes, n’attendaient que l’occasion de se renverser. « D’ailleurs, j’avais la gorge sèche. Vous n’avez pas besoin de monstres, Tuf. Votre vaisseau en l’état pourrait détruire des mondes.


  — C’est clair. Ce qui l’est tout autant, c’est qu’en l’état, il peut également en sauver.


  — Des mondes comme le nôtre ? Vous auriez un second miracle sous le coude, Tuf ?


  — Hélas, les miracles ne sont qu’illusions, farfadets de mythes, et je n’ai rien d’autre sous le coude que mon avant-bras. Néanmoins, l’intellect humain est parfois capable de certaines trouvailles d’allure miraculeuse. » Il se leva de toute sa hauteur. « Si vous avez fini votre tourte aux oignons sauteurs et votre vin, peut-être voudrez-vous me suivre jusqu’à la salle des ordinateurs. Je me suis penché avec assiduité sur vos problèmes et je suis parvenu à quelques conclusions. »


  Tolly Mune se leva aussitôt. « Allons-y », dit-elle.


  « Suivez bien », fit Haviland Tuf. Il appuya sur une touche, une projection illumina l’un des écrans.


  « Qu’est-ce que c’est ? demanda Tolly Mune.


  — C’est la projection que j’avais réalisée il y a cinq ans », répondit Tuf. Dax bondit sur ses genoux ; il se mit à le caresser. « Les paramètres utilisés étaient les chiffres de la population s’uthlamienne de l’époque, ainsi que les prévisions de croissance démographique d’alors. Mon analyse montre que les ressources vivrières supplémentaires apportées à votre société par l’ensemble des procédés que Crégor Blaxon a eu la bonté de qualifier de Floraison de Tuf auraient dû vous apporter un répit minimal de quatre-vingt-dix années avant que le spectre de la famine planétaire ne revienne hanter S’uthlam.


  — Mouais, une prévision à la noix qui ne valait pas tripette », maugréa Tolly Mune.


  Tuf leva l’index. « Une personne plus susceptible que moi pourrait prendre ombrage d’un commentaire aussi désobligeant. Heureusement, je suis d’un naturel bonhomme et tolérant. Néanmoins, vous vous trompez, Maître de Port Mune. Mes projections étaient aussi justes qu’elles pouvaient l’être.


  — Vous êtes en train de dire que la famine et l’effondrement ne nous menacent pas d’ici dix-huit années ? Qu’on dispose encore de… quoi, presque un siècle ? » Elle secoua la tête. « J’aimerais le croire, mais…


  — Je n’ai rien dit de tel, Maître de Port. En tenant compte de la marge d’erreur prescrite, la dernière projection s’uthlamienne paraît elle aussi assez exacte, pour autant qu’il m’a été donné de le vérifier.


  — Les deux projections ne peuvent pas être correctes. C’est impossible, Tuf.


  — Vous vous trompez, madame. Durant les cinq années d’intervalle, les paramètres ont changé. Regardez. » Il tendit le bras et effleura une autre touche. Un nouveau graphique s’afficha, avec une courbe ascensionnelle très raide. « Ceci représente l’accroissement actuel de la population sur S’uthlam. Regardez comme la courbe monte sec, Maître de Port. Un taux d’accroissement époustouflant. Si j’avais l’esprit porté à la poésie, je dirais qu’elle s’élance vers le ciel. Heureusement, je ne souffre pas de cette affliction. Je suis un homme pragmatique, qui énonce les choses de façon pragmatique. » Il leva l’index. « Avant d’espérer pouvoir améliorer votre situation, il est nécessaire de la comprendre et de saisir quels facteurs la conditionnent. Ici, tout est clair. Il y a cinq ans, j’ai utilisé les ressources de l’Arche et je dirais, si j’osais me départir de ma modestie coutumière, avoir effectué une prestation de service d’une extraordinaire efficacité. Les S’uthlamiens, avec un zèle assidu, se sont empressés de défaire ce que j’avais fait. Laissez-moi vous éclairer succinctement, Maître de Port. À peine la Floraison de Tuf prenait-elle racine, si je puis me permettre cette formule, que les gens de votre planète se précipitaient dans leurs chambres pour déchaîner leurs appétits charnels et assouvir leurs envies de parentalité. Par le fait, ils ont commencé à se reproduire à une cadence plus rapide que jamais. La taille moyenne des foyers s’est accrue depuis cinq ans de 0,0072 personne, et vos concitoyens deviennent parent plus tôt de 0,0102 an. Des variations minimes, protesterez-vous, mais qui, à l’échelle gigantesque de la population mondiale, et modifiées par certains autres paramètres significatifs, expliquent cette différence dramatique. Une différence, pour parler précis, située entre quatre-vingt-quatorze et dix-huit. »


  Tolly Mune regardait les lignes qui se croisaient sur l’écran. « Sapristi, pesta-t-elle. J’aurais dû m’en douter, bon Dieu. Ces informations sont classées secrètes, pour des raisons évidentes, mais j’aurais dû le savoir. » Elle serra les poings. « Chiasse de chiasse ! Creg s’est tellement rengorgé aux infos de sa satanée Floraison, rien d’étonnant. Pourquoi diable s’empêcher de donner naissance ? Le problème alimentaire est résolu, pas vrai ? Le Premier Conseiller l’a dit, pétard. La prospérité est là, non ? Et tous ces zéros à la manque s’avèrent une fois de plus être des anti-vie alarmistes, les technocrates ont réussi un nouveau miracle. Comment douter qu’ils en réaliseront un autre, et un autre encore, et encore ? Eh oui. Alors soyez bon fidèle, concevez encore des gosses, aidez l’humanité à évoluer vers le bien pour défaire l’entropie. Tsa ! Qu’est-ce qui l’empêche ? » Elle émit un grognement dégoûté. « Tuf, pourquoi nous autres S’uthlamiens sommes-nous aussi bêtes ?


  — Cette question a de quoi laisser plus perplexe encore que la problématique de S’uthlam, et je crains de ne pas être armé pour y répondre. Tant que vous êtes à faire la critique des autres, peut-être pourriez-vous faire la vôtre, Maître de Port. Si le Premier Conseiller Crégor Blaxon a contribué à répandre une impression trompeuse, elle a sûrement été confortée dans l’esprit des gens par la malencontreuse tirade finale prononcée par mon usurpateur dans Tuf et Mune.


  — Bon, d’accord. Je plaide coupable, j’ai contribué à cette mouscaille. C’est du passé, maintenant. La question, c’est qu’est-ce qu’on peut y faire ?


  — Vous, pas grand-chose, j’en ai peur, dit Haviland Tuf, impassible.


  — Et vous ? Vous nous avez réalisé le miracle des pains et des poissons. Il pourrait y avoir un second service, Tuf ? »


  Haviland Tuf battit des paupières. « Je suis un ingénieur écologue plus expérimenté maintenant que lorsque je me suis attelé pour la première fois à résoudre le problème de S’uthlam. Je connais mieux la collection d’espèces contenue dans la bibliothèque cellulaire de l’Arche, et leurs effets respectifs sur les écosystèmes. J’ai même accru mon fonds de commerce dans une certaine mesure au cours de mes pérégrinations. C’est indéniable, je peux me rendre utile. » Il éteignit les écrans et croisa les doigts sur son ventre. « Il y aura un prix.


  — Un prix ? On l’a payé votre foutu prix, vous ne vous rappelez pas ? Mes tisseurs ont restauré votre satané vaisseau.


  — Certes. De même que je suis intervenu sur votre écologie. Je ne demande ni réparation, ni aménagement de l’Arche, cette fois. Vous, de votre côté, semblez avoir détérioré votre écologie une fois de plus, ce qui vous rend demandeur de mes services. Il me semble parfaitement juste d’être rétribué pour mes efforts. J’ai de nombreuses charges d’exploitation, parmi lesquelles, et ce n’est pas la moindre, ma dette encore considérable envers le port de S’uthlam. À force de travail inlassable et acharné sur de nombreux mondes dispersés, j’ai réuni la première moitié des trente-trois millions de standards que vous me demandez, mais il m’en reste autant à vous payer, et je n’ai que cinq années pour les gagner. Comment savoir si j’y parviendrai ? Peut-être la prochaine douzaine de mondes où je ferai escale auront-ils une écologie sans tare, ou seront-ils tellement pauvres que je me verrai contraint de leur accorder des remises énormes pour espérer ne serait-ce que travailler pour eux. Jour et nuit, l’ampleur de ma dette pèse sur mon esprit, au détriment parfois de la clarté et de la précision de mon raisonnement, portant par le fait préjudice à mon efficacité professionnelle. En vérité, j’ai même l’intuition soudaine que, face à un défi aussi complexe que celui posé par S’uthlam mes performances seraient bien meilleures si j’avais l’esprit apaisé, lucide. »


  Tolly Mune s’attendait à quelque chose de ce genre. Elle s’en était confiée à Creg, qui lui avait accordé carte blanche sur le plan budgétaire. Néanmoins, elle parvint à froncer les sourcils. « Combien voulez-vous, Tuf ?


  — La somme de dix millions de standards me vient en tête. Le chiffre est rond, il se déduira du montant de ma dette sans poser d’épineux problème d’arithmétique.


  — Bien trop élevé. Je pourrais peut-être convaincre le Haut Conseil de se saigner de, mettons, deux millions. Mais pas davantage.


  — Faisons un compromis à neuf millions », dit Tuf. Un long doigt vint grattouiller Dax derrière sa petite oreille noire ; silencieusement, le chat braqua ses yeux dorés sur Tolly Mune.


  « Neuf n’est pas ce que j’appelle un compromis entre dix et deux, rétorqua-t-elle sèchement.


  — Je suis meilleur ingénieur écologue que mathématicien. Huit, peut-être ?


  — Quatre. Pas plus. Rien que pour ce montant, le Creg va me péter un câble. »


  Tuf la fixa sans ciller, gardant le silence. Son visage demeurait froid, immobile et impassible.


  « Quatre millions et demi », reprit-elle sous le poids de son regard. Elle sentait aussi celui de Dax, et soudain elle se demanda si le maudit chat n’était pas en train de lire dans ses pensées. Elle le désigna. « Nom de nom, ce petit salopard sait exactement combien je suis autorisée à mettre, non ?


  — Intéressante idée, dit Tuf. J’irais jusqu’à accepter sept millions, je suis d’humeur généreuse.


  — Cinq et demi », grogna-t-elle. À quoi bon marchander ?


  Dax émit un audible ronronnement.


  « Ce qui me laisserait une base de onze millions de standards à rembourser en cinq ans, dit Tuf. Accepté, Maître de Port Mune, sous une condition.


  — Laquelle ? demanda-t-elle avec méfiance.


  — Je présenterai ma solution au Premier Conseiller Crégor Blaxon et à vous-même lors d’une conférence publique. Les reporters de tous les réseaux d’info y assisteront et la diffuseront en direct partout sur S’uthlam. »


  Tolly Mune s’esclaffa. « Incroyable, fit-elle. Creg n’acceptera jamais. Oubliez cette idée. »


  Haviland Tuf demeura assis, à choyer Dax sans mot dire.


  « Tuf, les enjeux vous échappent. La situation est bien trop explosive. Il va vous falloir céder là-dessus. »


  Le silence perdura.


  « Bordel, jura-t-elle. Bon, vous n’aurez qu’à rédiger votre discours, et on y jettera un œil. Si vous évitez toute polémique, je suppose qu’on accédera à votre demande.


  — Je préfère que ma parole soit spontanée.


  — On pourrait peut-être enregistrer la conférence et la diffuser après montage. »


  Haviland Tuf garda le silence. Dax la fixait sans ciller. Tolly Mune plongea son regard dans ses yeux d’or clairvoyants et soupira. « Entendu, murmura-t-elle. Crégor sera furieux, mais je suis une héroïne, bon Dieu, et vous un conquérant qui fait son retour, je suppose que je parviendrai à lui faire avaler ça. Mais pourquoi, Tuf ?


  — Une lubie. Il n’est pas rare que je sois pris de pareils caprices. Peut-être que je désire savourer un moment sous les feux des médias, et me délecter de mon rôle de sauveur. Peut-être que je souhaite montrer aux milliards de S’uthlamiens que je ne porte pas de moustache.


  — Je croirai aux farfadets et aux goules avant de gober un mot de ces calembredaines, dit Tolly Mune. Mais ce n’est pas sans raison qu’on tient secret le nombre de notre population et la gravité de la crise alimentaire, vous savez. Et ces raisons sont politiques. Alors dites, vous n’envisageriez pas de vous jeter dans ce panier de crabes, des fois ?


  — Intéressante idée », dit Tuf en battant des cils, le visage figé, sans expression.


  Dax ronronna.


  « Quoique n’étant habitué ni à m’exprimer en public, ni à poser à mon avantage sous les feux de la notoriété, j’ai estimé qu’il était de ma responsabilité de me présenter devant vous pour vous expliquer certaines choses. »


  Il se tenait devant un écran de quatre mètres sur quatre dans le plus grand hall du Nid-d’Araignée, d’une capacité de mille places. La salle était comble ; les reporters fourmillaient sur les vingt premiers rangs, au coude à coude, avec leur petite caméra miniaturisée au milieu du front pour tout enregistrer de la scène. Un peu en retrait, de simples curieux – des tisseurs de tous âges, des deux sexes et de professions variées, allant du cybertech au bureaucrate en passant par l’érotiseur et le poète, de riches asticots montés par l’ascenseur pour l’occasion, des mouches de passage dans la toile, originaires de différents systèmes. Sur la tribune, en compagnie de Tuf, se tenaient le Maître de Port Tolly Mune et le Premier Conseiller Crégor Blaxon. Le sourire de Blaxon paraissait un peu forcé ; peut-être gardait-il à l’esprit ce long moment de malaise, retransmis en direct par les reporters, quand Tuf était demeuré immobile, battant des cils, devant sa main tendue. De fait, Tolly Mune aussi paraissait un peu embarrassée.


  Haviland Tuf, en revanche, impressionnait. Il dominait de sa taille tous les occupants de la salle, hommes ou femmes, dans son grand manteau de vinyle gris qui balayait le sol, coiffé de sa casquette verte à longue visière frappée du blason de la C.I.E.


  « D’abord, commença-t-il, laissez-moi vous faire remarquer que je ne porte pas de moustache. » Éclat de rire général. « Et que votre estimée Maître de Port et moi-même n’avons jamais connu d’ébats charnels, quoi que montre une certaine vidéo, et bien que je n’aie aucune raison de penser qu’elle ne soit pas en matière d’art érotique une praticienne fort adroite, dont les faveurs seraient tenues en haute estime par ceux qui apprécient ce genre de délassement. » La horde de reporters pivota comme un seul monstre à cent têtes, et tous braquèrent leur troisième œil sur Tolly Mune. Le Maître de Port, affaissée dans son fauteuil, se massait une tempe du bout des doigts. Son soupir retentit jusqu’au quatrième rang.


  « Ces informations sont de nature secondaire, reprit Tuf. C’est le seul souci de véracité qui me pousse à vous les livrer. Ce qui m’a surtout convaincu de solliciter cette réunion relève davantage du champ professionnel que de la vie privée, à vrai dire. Je ne doute pas que tous ceux d’entre vous qui écoutent l’alim-info ont entendu parler du phénomène que votre Haut Conseil a nommé la Floraison de Tuf. »


  Crégor Blaxon sourit et opina du chef.


  « Je présume, néanmoins, que vous n’êtes pas au courant de l’imminence de ce que j’aurai l’audace d’appeler le Flétrissement de S’uthlam. »


  Le sourire du Premier Conseiller se flétrit aussitôt, et Tolly Mune grimaça. Les reporters se retournèrent à l’unisson vers Tuf.


  « Vous avez en effet de la chance que je sois homme à honorer mes dettes et mes obligations, car mon retour opportun sur S’uthlam m’a permis de travailler une fois de plus pour votre compte. Vos dirigeants n’ont guère fait montre de franchise envers vous. Sans l’aide que je suis sur le point de vous apporter, votre monde connaîtrait la famine d’ici un délai de dix-huit années standards. »


  Un silence stupéfait régna l’espace d’un moment. Puis une petite querelle éclata au fond de la salle. Plusieurs personnes furent expulsées manu militari. Tuf ne prêta pas attention à l’incident.


  « Lors de ma dernière visite, le programme d’ingénierie écologique que j’avais initié a permis un accroissement énorme de vos ressources alimentaires, grâce à des moyens relativement conventionnels, à savoir : l’introduction de nouvelles plantes et de nouvelles espèces animales conçues pour améliorer votre production agricole sans déséquilibrer votre écologie. D’autres efforts en ce sens sont sans aucun doute possibles, mais je crains que l’essentiel n’ait déjà été mis en place, et que de tels programmes n’apporteraient plus que de gains marginaux. Par conséquent, cette fois, j’ai accepté de considérer la nécessité d’effectuer des bouleversements radicaux dans votre écosystème et votre chaîne alimentaire. Certains d’entre vous verront mes propositions d’un mauvais œil. Je vous assure que l’alternative qui vous reste – à savoir la famine, la maladie et la guerre – est pire encore. Le choix, naturellement, c’est vous qui le ferez, et je n’envisage pas un instant de vous le dicter. »


  La salle était aussi glaciale qu’un entrepôt de conservation cryogénisé, et seul le ronron des innombrables caméras frontales troublait le silence de plomb. Haviland Tuf leva l’index. Derrière lui s’afficha à l’écran l’image envoyée directement par les ordinateurs de l’Arche d’un monstre boursouflé, aussi gros qu’une colline, doté d’un épiderme suiffeux et luisant, dont la masse miroitait, pareille à une sorte de gélatine rose opaque. « Pour commencer, voici la bêtaviande, annonça Haviland Tuf. Une grande partie de vos terres agricoles est consacrée à l’élevage de troupeaux de bêtes de différentes espèces, dont la chair fait les délices d’une très petite minorité de S’uthlamiens assez riches pour s’offrir le luxe de déguster des plats de viande cuisinée. Ce n’est pas assez productif. Ces bêtes consomment bien plus de calories qu’elles n’en offrent après l’abattage, et étant elles-mêmes le produit de l’évolution, une grande partie de leur corps est impropre à la consommation. Par conséquent je vous propose d’éliminer ces espèces de votre écosystème mondial.


  Les bêtaviandes, que vous voyez ici, comptent parmi les fleurons du façonnage génétique. À part quelques nucléus, ces créatures sont constituées de masses de cellules indifférenciées qui se reproduisent en permanence. Elles sont dépourvues de toutes les parties du corps superflues comme les organes sensitifs, nerveux ou moteurs. Si l’on voulait employer une métaphore, on pourrait les décrire comme des cancers géants et comestibles. La chair de ces bêtaviandes contient tout ce dont l’homme a besoin ; elle est riche en protéines, vitamines et minéraux. Une bêtaviande adulte, élevée dans le sous-sol d’un immeuble S’uthlamien, produira autant de chair comestible en une année standard que deux de vos troupeaux actuels, et les pâturages que vous leur consacrez deviendraient libres pour des cultures sur sol.


  — Ça a quel goût, ces machins ? » brailla une voix au fond de la salle.


  Haviland Tuf remua légèrement la tête et fixa son regard sur la personne qui avait parlé. « N’étant pas moi-même mangeur de chair animale, je ne peux m’engager sur la réponse. J’imagine toutefois que la bêtaviande sera au goût de toute personne mourant de faim. » Il leva la main, paume ouverte. « Mais poursuivons », dit-il tandis que l’image changeait derrière lui. À présent, l’écran montrait une plaine sans limite sous un double soleil. D’un bout à l’autre de l’horizon, des plantes disgracieuses la recouvraient, aussi hautes que Tuf, avec des tiges et des feuilles d’un noir graisseux et une tête qui ployait sous le poids de cosses blanchâtres et rebondies, suintantes d’un suc pâle et épais.


  « Cette plante s’appelle, pour des raisons que j’ignore, le pois-blèche, dit Tuf. Il y a cinq ans, je vous avais fourni l’omnigrain, dont le rendement calorique au mètre carré est incomparablement supérieur à celui du nanoblé, des néograminées et autres céréales que vous cultiviez jusqu’alors. Je constate que vous l’avez planté à grande échelle et que vous en avez fait bonne moisson. Mais je constate également que vous avez continué de planter le nanoblé, la néograminée, le pois d’épice, le croquelet, et nombre d’autres variétés de fruits et de légumes, sans aucun doute à seule fin de diversifier les plaisirs de la table. Cela doit cesser. La variété des saveurs est un luxe que les S’uthlamiens ne peuvent plus se permettre. L’efficacité calorique seule doit prévaloir. Tous les mètres carrés de terre cultivable sur S’uthlam et sur ces astéroïdes que vous appelez les Celliers doivent être immédiatement convertis en champs de pois-blèche.


  — C’est quoi, l’espèce de jus qui goutte ? demanda quelqu’un.


  — S’agit-il d’un fruit ou d’un légume ? s’enquit un reporter.


  — On peut faire du pain avec ? lança un troisième.


  — Le pois-blèche, fit Tuf, n’est pas comestible. »


  Une rumeur interloquée balaya l’assistance : cent personnes à la fois s’écriaient, gesticulaient, lançaient des questions et des commentaires.


  Haviland Tuf attendit patiemment que le silence soit rétabli. « Chaque année, dit-il, comme votre Premier Conseiller vous le confirmerait s’il le voulait bien, vos terres cultivables fournissent un pourcentage en baisse par rapport aux besoins caloriques croissants de la population S’uthlamienne. La différence était comblée par vos industries alimentaires produisant, grâce à des procédés pétrochimiques, des pains, des pâtes et d’habiles synthétiques comestibles. Hélas, le pétrole est une ressource non renouvelable, dont vous serez bientôt à court. Le processus pourra être retardé, mais il n’en demeure pas moins inexorable. Certes, vous en importez d’autres mondes, mais ce pipeline interplanétaire a ses limites. Il y a cinq ans, j’ai introduit dans vos mers un plancton d’une variété appelée châle de Neptune, dont des colonies recouvrent à présent vos grèves, flottent à la surface des flots. Une fois mort et décomposé, le châle de Neptune peut servir de substitut pétrochimique dans vos usines alimentaires.


  « Le pois-blèche pourrait être considéré comme l’équivalent terrestre du châle de Neptune. Les pois exsudent un liquide qui présente certaines ressemblances biochimiques avec le pétrole brut. Cette parenté des substances est suffisante pour que vos usines alimentaires, après quelques réaménagements minimes faciles à opérer dans un monde si expert en technologie, s’en servent efficacement pour fabriquer des denrées. Néanmoins, je dois souligner que vous ne pouvez pas simplement planter ces pois ici et là comme un supplément à vos cultures traditionnelles. Pour un bénéfice maximal, ils doivent être plantés partout et remplacer totalement l’omnigrain, la néograminée et toute autre flore nourricière sur laquelle vous aviez l’habitude de compter. »


  Une femme mince se leva au fond de la salle, et se dressa sur son fauteuil pour émerger de la foule. « Tuf, qui êtes-vous pour nous demander de renoncer à toute nourriture digne de ce nom ? hurla-t-elle, de la colère dans la voix.


  — Moi, madame ? Je ne suis qu’un humble ingénieur écologue engagé pour exercer sa profession. Ce n’est pas à moi de prendre les décisions à votre place. Ma tâche, ingrate vous en conviendrez, consiste à vous présenter certains faits et à vous proposer certains remèdes envisageables qui pourraient s’avérer efficaces, au-delà de leur caractère déplaisant. Après cela, ce sera au gouvernement et au peuple de S’uthlam d’opérer les choix quant à la conduite à tenir. » L’ambiance devenait à nouveau houleuse. Tuf leva l’index. « Du calme, s’il vous plaît. Je conclurai bientôt ma présentation. »


  L’image à l’écran changea une nouvelle fois. « Certaines espèces et stratégies écologiques que j’ai instaurées il y a cinq ans, lorsque j’ai pour la première fois travaillé pour S’uthlam, peuvent et doivent rester. Les champignonnières dans les sous-niveaux de vos cités souterraines doivent être maintenues en activité et agrandies. J’ai plusieurs nouvelles espèces de champignons à vous soumettre. Il est sûrement possible de prendre des mesures pour accroître l’efficacité de l’aquaculture – par exemple utiliser le fond des océans aussi bien que la surface des flots. La production des châles de Neptune peut être stimulée, optimisée jusqu’à ce qu’ils recouvrent le moindre mètre carré d’eau salée sur S’uthlam. L’avoine des neiges et les creuse-tunnels que vous cultivez sont sûrement les meilleures espèces nourricières pour vos contrées arctiques glaciales. Vos déserts ont été fertilisés, vos marais drainés et rendus productifs. Tout ce qui pouvait être fait sur terre ou mer a été tenté. Il ne reste plus que l’air. Par conséquent, je propose l’introduction d’un écosystème complet et vivant dans les couches supérieures de votre atmosphère.


  Derrière moi, sur l’écran, vous découvrez le dernier maillon de la chaîne alimentaire que je me propose de vous forger. Cette grande créature sombre avec ses ailes noires en triangle est un chevauche-vent claremontin, également dénommé ororo. C’est un vague cousin de certaines espèces plus connues, comme la sorcière noire du Haut Kavalaan et la manta fouette-queue d’Hemador. Il s’agit d’un prédateur de haute altitude, qui naît, plane et chasse en l’air. Une créature des vents qui vit et meurt en vol sans jamais toucher ni le sol ni les mers. Cela vaut mieux pour elle, car une fois à terre, le chevauche-vent, incapable de reprendre son essor, n’a plus qu’à mourir. Sur Claremont, cette bête est petite, légère, et sa chair, à ce qu’on rapporte, coriace et sèche. Elle se nourrit de tous les oiseaux qui ont le malheur de s’aventurer dans les altitudes où elle chasse, mais aussi de plusieurs variétés de micro-organismes aériens, de cryptogames volantes, et de myco-filaments planeurs que je vous propose également d’introduire dans les couches élevées de votre atmosphère. Je suis allé jusqu’à concevoir génétiquement un chevauche-vent sur mesure pour S’uthlam, capable de venir presque raser la cime des arbres, doté d’une envergure de vingt-six mètres et d’une masse corporelle presque six fois supérieure à celle de l’original. Un petit sac d’hydrogène situé sous ses organes sensoriels lui permettra de se maintenir en vol malgré son poids élevé. Avec vos airautos et vos motovols, vous n’aurez aucun mal à chasser les chevauche-vent ; ils constituent une excellente source de protéines.


  Pour que mon honnêteté ne soit pas prise en défaut, je dois ajouter que cette modification écologique ne sera pas sans inconvénient. Les micro-organismes, cryptogames, et myco-filaments se reproduiront très rapidement dans vos cieux, en l’absence de prédateurs naturels. Les derniers étages de vos plus hauts gratte-ciel résidentiels se couvriront de mousses et de lichens, et auront besoin d’être nettoyés plus souvent. La plupart des oiseaux natifs de S’uthlam ainsi que les espèces que vous avez importées de Tara ou de la Vieille Terre mourront, n’ayant plus leur place dans ce nouvel écosystème aérien. Pour finir, le ciel lui-même s’obscurcira, vous recevrez beaucoup moins de lumière, et votre climat connaîtra de constants bouleversements. Je ne prévois pas ces changements avant trois cents ans, toutefois. Et puisque le désastre qui vous menace est bien plus imminent si rien n’est fait, je continue de préconiser les mesures que je viens de vous énoncer. »


  Les reporters de l’alim-info se levèrent d’un bond et se mirent à lancer des questions à pleine gorge. Tolly Mune, s’était affaissée dans son fauteuil, la mine renfrognée. Immobile, le Premier Conseiller Crégor Blaxon, assis, braquait son regard vitreux dans le vide, un sourire figé sur son visage anguleux.


  « Un instant, je vous prie, clama Haviland Tuf devant le tumulte. Je vais conclure. Vous avez entendu mes recommandations et vu les espèces avec lesquelles j’entends refaçonner votre écologie. Maintenant, écoutez. En supposant que votre Haut Conseil décide effectivement d’opter pour la production de la bêtaviande, du pois-blèche, et de l’ororo tels que je vous les ai décrits, les ordinateurs de l’Arche projettent une amélioration très nette de votre crise alimentaire. Regardez plutôt. »


  Tous les yeux se rivèrent sur l’écran. Même Tolly Mune se dévissa le cou pour regarder, et le Premier Conseiller Crégor Blaxon, sourire toujours bien en place, se leva de son siège pour se camper devant l’écran, les poings au fond des poches. Un graphique s’afficha. Entre un axe gradué de dates et l’autre de données démographiques, une ligne rouge en poursuivait une verte.


  Le brouhaha s’estompa.


  Le silence s’installa.


  Même au fin fond de la salle, on entendit Crégor Blaxon s’éclaircir la gorge. « Hrem, Tuf, fit-il. Il doit y avoir une erreur.


  — Monsieur, répondit Haviland Tuf, je vous assure que non.


  — C’est, euh, c’est… avant, c’est bien ça ? Pas après. » Il montra le graphique. « Je veux dire, avec toute cette éco-ingénierie visant la monoproduction de pois, nos mers couvertes de châles de Neptune, le ciel obscurci par des denrées volantes, les tas-de-viande dans tous les sous-sols.


  — Les bêtaviandes, rectifia Tuf. Quoique je reconnaisse à votre « tas-de-viande » un certain à-propos. Vous avez un don pour les formules imagées, les dénominations qui marquent l’esprit, Premier Conseiller.


  — Tout ceci, insista Blaxon, est assez radical, Tuf. Nous sommes en droit d’attendre une amélioration radicale, elle aussi, je dirais. »


  Quelques-uns de ses partisans approuvèrent à voix haute.


  « Alors que selon cette prévision… reprit le Premier Conseiller. Ah, peut-être que je la lis de travers.


  — Monsieur le Premier Conseiller, déclara Haviland Tuf, et peuple de S’uthlam, vous ne lisez pas de travers. Si vous adoptez toutes mes suggestions, vous repousserez effectivement l’avènement de la catastrophe prévue. Repousserez, monsieur, et non empêcherez. Une famine massive se déclarera dans dix-huit ans selon vos prévisions actuelles, ou dans cent neuf ans selon celle-ci, mais elle se produira à coup sûr. » Il leva le doigt. « La seule solution véritable et pérenne ne se trouve pas à bord de mon Arche, mais dans l’esprit et les reins de chaque citoyen s’uthlamien. Vous devez vous restreindre et instaurer immédiatement un contrôle des naissances. Il faut sans attendre mettre un terme à la procréation effrénée !


  — Oh non », grommela Tolly Mune. Mais elle avait vu le coup venir et déjà elle s’avançait vers lui en appelant à grands cris un cordon de sécurité, avant que l’enfer ne se déchaîne.


  « Vous tirer du pétrin, ça tourne à l’habitude », dit Tolly Mune bien plus tard, quand ils eurent regagné la sécurité du Phénix, la navette de Tuf, dans son berceau d’amarrage le long de l’aiguillon six. Deux équipes de sécurité, armés de nervolvers et de ligoteurs, montaient la garde devant l’astronef et maintenaient à distance la foule grandissante et turbulente. « Vous avez de la bière ? demanda-t-elle. J’en aurais l’usage. Bordel. » Ç’avait été une course de tous les dangers, malgré l’escorte de gardes. Tuf courait dans un style assez gauche, mais étonnamment rapide, il fallait l’admettre. « Et vous, ça va mieux ?


  — J’ai pu, au moyen d’un récurage énergique, me laver du plus gros des crachats, dit Haviland Tuf, s’installant dans son fauteuil dignement. Vous trouverez de la bière dans le compartiment réfrigéré sous le plateau de jeux. Servez-vous à discrétion. » Dax entreprit l’escalade de la jambe de Tuf, plantant ses petites griffes dans le tissu de la tenue bleu ciel qu’il avait enfilée. Tuf abaissa sa main pour l’aider à grimper. « À l’avenir, dit-il au chat, tu m’accompagneras tout le temps, pour que je sois prévenu suffisamment tôt contre de tels débordements.


  — Prévenu, vous l’auriez été largement à temps, sacré nom de nom, dit Tolly Mune en sortant une bière, si vous m’aviez confié votre intention de condamner nos croyances, notre Église, et tout notre satané mode de vie. Vous attendiez quoi, qu’on vous donne une médaille ?


  — Une bonne salve d’applaudissements aurait suffi.


  — Je vous avais prévenu voilà longtemps, Tuf. Sur S’uthlam, il ne fait pas bon être anti-vie.


  — Je ne me reconnais pas sous cette étiquette. Je me situe tout à fait en faveur de la vie. D’ailleurs, quotidiennement, je crée de la vie dans mes cuves de clonage. J’entretiens une aversion personnelle contre la mort, l’entropie me paraît de fort mauvais aloi et si l’on m’invitait personnellement dans le brasier cataclysmique de la destruction de l’univers, j’irais très certainement voir ailleurs. » Il leva l’index. « Néanmoins, Maître de Port Mune, j’ai dit ce qui devait être dit. La procréation sans frein, telle qu’elle est recommandée par votre Église de la Vie en Développement et pratiquée par la majorité des S’uthlamiens, exception faite de vous-même et des zéros, s’avère irresponsable et insensée, car elle génère un accroissement exponentiel de la population qui provoquera immanquablement la chute de votre fière civilisation.


  — Haviland Tuf, prophète de malheur, soupira le Maître de Port. Ils vous préféraient en écologue intrépide et tombeur de ces dames.


  — Partout où je vais, il m’apparaît que les héros sont une espèce en danger. Peut-être suis-je esthétiquement plus plaisant quand je déclame des mensonges rassurants à travers un filtre de poils faciaux dans des vidéos mélodramatiques baignées d’optimisme fallacieux et d’assouvissement post-coïtal. C’est un symptôme du grand mal s’uthlamien, votre propension aveugle à voir les choses telles que vous les souhaiteriez plutôt que telles qu’elles sont. Il est temps que votre peuple regarde la vérité en face, qu’il s’agisse de mon visage glabre ou de la quasi-certitude d’une famine à venir. »


  Tolly Mune avala une gorgée de bière et le dévisagea. « Tuf, dit-elle. Vous vous souvenez de ce que je vous ai dit il y a cinq ans ?


  — J’ai souvenir que vous m’avez dit beaucoup de choses.


  — À la fin, précisa-t-elle avec impatience, quand j’ai décidé de vous aider à fuir plutôt que d’aider Josen Rael à s’emparer de l’Arche. Vous m’aviez demandé pourquoi, et je vous avais donné mes raisons.


  — Vous aviez dit que le pouvoir corrompt, jusqu’à la moelle quand il est absolu, que l’Arche avait déjà corrompu le Premier Conseiller Josen Rael et ses collaborateurs, et que j’étais le mieux placé pour garder le vaisseau à germes, étant un homme incorruptible. »


  Elle lui sourit. « Pas tout à fait, Tuf. J’ai dit penser que l’homme incorruptible n’existait pas, mais que s’il devait y en avoir un malgré tout, alors ce serait vous.


  — Ma foi, dit Tuf en caressant Dax. En effet, je confirme.


  — Maintenant, j’en viens à me poser des questions. Vous savez ce que vous venez de faire, là-bas ? En amuse-gueule, vous avez déquillé un nouveau gouvernement. Creg ne survivra pas à ça. Vous avez clamé au monde entier que c’est un menteur. Peut-être que ce n’est que justice, il s’est hissé au pouvoir grâce à vous, il le perd de votre fait. Les Premiers Conseillers ne font pas long feu quand vous arrivez dans le coin, on dirait. Mais qu’importe. Vous avez dit aussi à, oh, une trentaine de milliards de fidèles de l’Église de la Vie en Développement que leurs croyances les plus profondes n’étaient que foutaises. Tout pareillement, vous avez affirmé que le fondement de la philosophie technocratique, qui oriente la politique du Conseil depuis des siècles, est une aberration. On aura de la chance si les expansionnistes ne passent pas aux prochaines élections, et si c’est le cas, ça nous vaudra la guerre. Vandeen, Jazbo et les autres alliés ne toléreront pas un nouveau gouvernement expansionniste.


  « Vous m’avez sans doute perdue aussi. Une nouvelle fois. À moins que je ne tire les marrons du feu avec je ne sais quelles pinces. Au lieu d’une amoureuse stellaire délaissée, je suis devenue une vieille rombière bureaucrate qui fanfaronne sur ses escapades sexuelles, et qui vient en aide à Monsieur Anti-Vie, en plus. » Elle soupira. « On dirait que vous avez juré de me plonger dans la disgrâce. Mais ce n’est rien. Je suis assez grande pour me débrouiller toute seule. Le pire, c’est que vous avez pris sur vous de dicter leur conduite à plus de quarante milliards d’individus, avec seulement une vague idée des conséquences à suivre. En vertu de quelle autorité ? Qui vous en a donné le droit ?


  — Je soutiens que tout homme a le droit de dire la vérité.


  — Et le droit d’exiger une tribune mondiale par le biais de tous les canaux d’alim-info ? D’où vous viendrait ce droit ? Il y a plusieurs millions de gens sur S’uthlam qui font partie de la faction zéro, dont moi. Tout ce que vous avez dit, on le répète depuis des années. Vous l’avez seulement asséné avec plus de force.


  — J’en suis conscient. J’ai bon espoir que les paroles que j’ai prononcées ce soir, même si elles ont été reçues avec aigreur, finiront par produire quelque effet sur la politique et la société s’uthlamiennes. Peut-être Crégor Blaxon et ses technocrates comprendront-ils enfin cette réalité : l’issue ne se trouve pas dans ce qu’il appelle la Floraison de Tuf et ce que vous compariez au miracle des pains et des poissons. Peut-être, à partir de là, les politiques et les opinions changeront-elles ? Peut-être même que la faction zéro triomphera aux prochaines élections.


  — Franchement peu probable, grommela Tolly Mune. Et vous devriez le savoir. Et au cas où la faction zéro gagnerait, la question reste posée : Qu’est-ce qu’on fait ? » Elle se pencha en avant. « Est-ce que nous aurions le droit d’effectuer un contrôle de force sur la population ? Je me le demande. Enfin peu importe. Ce que je veux dire, c’est que vous n’avez pas le monopole de la vérité. Tous les zéros pourraient avoir prononcé votre foutu discours. Bon sang, la moitié des satanés technocrates connaissent les chiffres. Creg n’est pas un imbécile. Pas plus que ne l’était le pauvre Josen. Ce qui vous a permis d’agir ainsi, c’est le pouvoir, Tuf. Le pouvoir de l’Arche. L’aide que vous pouvez nous apporter, ou nous refuser, à votre guise.


  — Certes », dit Tuf. Il battit des paupières. « Je ne veux pas engager la controverse avec vous. La triste vérité de l’Histoire montre que les masses écervelées ont toujours suivi les puissants, et non les sages.


  — Et qu’êtes-vous de cette alternative, Tuf ?


  — Je ne suis qu’un humble…


  — Oui oui, coupa-t-elle. Je sais, un sacré bon Dieu d’humble ingénieur écologue. Un humble ingénieur écologue qui a pris sur lui de jouer les prophètes. Un humble ingénieur écologue qui s’est rendu exactement deux fois dans sa vie sur S’uthlam, qui y a séjourné à tout casser une centaine de jours, et qui se sent suffisamment compétent pour abattre notre gouvernement, discréditer notre religion, et faire la leçon à quarante milliards d’étrangers sur le nombre de gosses qu’ils devraient engendrer. Les gens de mon peuple sont peut-être stupides, inconséquents et aveugles, mais c’est mon peuple, Tuf. Je n’approuve pas vos façons de venir nous refaçonner en vertu de vos vues éclairées.


  — Je récuse cette accusation, madame. Quelle que soit ma position personnelle, je ne cherche pas à l’imposer sur S’uthlam. J’ai seulement pris sur moi de mettre au clair certaines vérités, et d’avertir votre population de quelques cruelles équations, dont le résultat vous mène assurément au désastre, et qui ne pourront être modifiées ni par des croyances, ni par des prières, ni par la diffusion de romances mélodramatiques sur les canaux vidéo.


  — On vous paye…


  — Insuffisamment », coupa Tuf.


  Tolly Mune sourit malgré elle. « On vous paye pour de l’ingénierie écologique, Tuf, pas pour de l’instruction religieuse ou politique, merci.


  — Je ne vous le fais pas dire, Maître de Port Mune. » Il forma un clocher de ses mains. « L’écologie, reprit-il. Considérons le mot, si vous voulez bien. Méditons sur son sens. Un écosystème pourrait être comparé à une grande machine biologique, peut-être. Si l’on file la métaphore, l’humanité doit être vue comme une partie de cette machine. Sans aucun doute une partie importante – un moteur, un circuit clé – mais en aucun cas un élément en dehors du mécanisme, comme on le considère souvent à tort. Par conséquent, quand quelqu’un comme moi-même refaçonne une écologie, il doit nécessairement opérer des ajustements sur les humains qui en font partie.


  — Vous me flanquez des frissons, Tuf. Vous êtes resté trop longtemps seul dans ce vaisseau.


  — C’est une opinion que je ne partage pas.


  — Les gens ne sont ni des anneaux pulsatoires, ni des turbo-tubes à recalibrer, vous savez.


  — Les gens sont plus complexes et récalcitrants que de simples composants mécaniques, électroniques ou biochimiques, accorda Tuf.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire.


  — Les S’uthlamiens sont particulièrement rétifs. »


  Tolly Mune secoua la tête. « Rappelez-vous ce que j’ai dit, Tuf. Le pouvoir corrompt.


  — Bigre », fit-il. Dans ce contexte, elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il voulait dire.


  Haviland Tuf se leva de son fauteuil. « Mon séjour ici prendra fin d’ici peu, annonça-t-il. En cet instant même, le chronomuteur de l’Arche accélère la maturation des organismes contenus dans mes cuves de clonage. Le Basilic et le Manticore reçoivent les aménagements nécessaires pour effectuer les livraisons, dans l’hypothèse où Crégor Blaxon ou son successeur déciderait finalement de suivre mes recommandations. J’estime qu’en une dizaine de jours, S’uthlam aura ses bêta-viandes, pois-blèche, ororos, et cætera. À ce moment-là, je partirai, Maître de Port Mune.


  — Abandonnée encore par mon amant parti pour les étoiles, bougonna Tolly Mune. J’aurai peut-être quelque chose à tirer de ça. »


  Tuf posa les yeux sur Dax. « Badinerie, dit-il. Assaisonnée d’un soupçon d’amertume. » Il releva la tête et battit des paupières. « Je pense avoir rendu de grands services à S’uthlam. Je regrette tous les désagréments personnels que mes méthodes vous ont causés. Ils n’ont jamais été intentionnels. Permettez-moi de vous apporter une petite compensation. »


  Elle inclina la tête et darda sur lui un regard dur. « Et quoi donc, Tuf ?


  — J’envisageais un petit cadeau. À bord de l’Arche, je n’ai pu que remarquer l’affection que vous témoignez aux jeunes chats. Une affection d’ailleurs réciproque. J’aimerais vous offrir deux de mes petites bêtes, en gage de mon estime. »


  Tolly Mune ricana. « En espérant que ces monstres sanguinaires feront fuir les gars de la sécurité quand ils viendront m’arrêter ? Non, Tuf. J’apprécie le geste et je serais tentée d’accepter, vraiment, mais les parasites sont interdits dans la toile, vous vous souvenez ? Je ne pourrais pas les garder.


  — En tant que Maître de Port de S’uthlam. vous avez le pouvoir de modifier la réglementation en vigueur.


  — Ah pas mal, vous imaginez l’effet ? Anti-vie et corrompue, en plus. De quoi me rendre vraiment populaire.


  — Sarcasme, indiqua Tuf à Dax.


  — Et qu’est-ce qui se passera quand ils me remplaceront en tant que Maître de Port ?


  — J’ai confiance en votre capacité à survivre à cette bourrasque politique, de même que vous avez résisté à la précédente. »


  Tolly Mune émit un petit rire rauque. « Tant mieux pour vous, mais non, vraiment, ça ne marchera pas. »


  Haviland Tuf garda le silence un moment, totalement impassible. Enfin il leva l’index. « J’ai conçu une solution, dit-il. En plus de deux de mes jeunes chats, je vous ferai cadeau d’un vaisseau stellaire. Comme vous le savez, j’en possède en surnombre. Vous pourrez garder vos petites bêtes à son bord, officiellement hors de la juridiction de S’uthlam. Je vous laisserai même cinq ans de rations, pour que l’on ne puisse pas vous reprocher de priver des humains affamés de calories pour nourrir ces… parasites, comme on les appelle. Afin de soigner votre image publique flétrie, vous pourrez dire aux alim-infos que vous gardez ces deux félins en otage pour vous assurer de mon retour à S’uthlam dans cinq ans. »


  Un sourire en coin se dessina sur le visage tanné de Tolly Mune. « Ça pourrait marcher, bon Dieu. Vous rendez la proposition sacrément tentante. Un vaisseau stellaire, vous dites ?


  — Absolument. »


  Elle sourit. « Vous êtes trop convaincant. D’accord. Lesquels de vos chats, alors ?


  — Doute, dit Haviland Tuf, et Ingratitude.


  — Il y a un message là-dessous, j’en suis sûre. Je ne cherche pas à comprendre. Et cinq ans de rations ?


  — Amplement assez pour tenir jusqu’au jour, dans cinq ans donc, où je reviendrai régler le solde de ma dette. »


  Tolly Mune l’observa – son long visage blanc, ses mains pâles croisées posément sur son gros ventre, sa casquette à longue visière vissée sur son crâne chauve, le petit chat noir sur ses genoux. Elle le regarda ainsi longuement, froidement, et puis, sans qu’elle comprenne pourquoi, sa main se mit à trembler légèrement. De la bière tomba de son verre. Elle sentit le liquide froid mouiller sa manche et ruisseler le long de son poignet. « Oh, grand Dieu, fit-elle. Tuf et encore Tuf. J’ai hâte d’être à ce moment-là. »




   


  UNE BÊTE POUR NORNE


  Quand l’homme maigre tomba sur lui, Haviland Tuf était en train de boire en solitaire dans le recoin le plus sombre d’un bar à bières de Tamber, les coudes posés sur la table et le sommet de son crâne chauve au ras d’une poutre basse. Quatre chopes vides à l’intérieur annelé de cercles de mousse s’alignaient devant lui tandis qu’une cinquième, bien entamée, se nichait au creux de ses grandes mains blanches.


  Si Tuf était conscient des regards intrigués que lui lançaient de temps en temps les autres clients, il n’en montrait rien. Il lampait sa bière posément, le visage dénué de toute expression, singulier buveur, seul dans son alcôve.


  Enfin, pas tout à fait seul, à vrai dire. Dax, boule de fourrure noire, dormait sur la table devant lui. De temps en temps, Tuf reposait sa chope de bière et caressait doucement son compagnon silencieux. Dax ne manifestait aucunement l’intention de quitter sa position confortable, entre les chopes vides. Sa taille, par rapport à la moyenne des chats, était celle d’Haviland Tuf comparée à celle de la plupart des hommes.


  Tuf garda le silence tandis que l’homme maigre s’avançait vers lui dans son recoin. Il se contenta de lever les yeux en attendant que l’autre se lance.


  « C’est vous, Haviland Tuf, le vendeur d’animaux », dit le maigre. Car maigre, il l’était effectivement à l’extrême. Ses vêtements, tout de cuir noir et de fourrure grise, flottaient sur lui, faisaient des poches ici et là. Et pourtant, il n’avait pas l’air d’un miséreux : il portait une mince couronne de cuivre autour de son front, sous sa tignasse de cheveux noirs, et quantité de bagues ornaient ses doigts.


  Tuf gratta l’arrière d’une oreille de Dax. « Comme s’il ne suffisait pas d’être dérangé, dit-il au chat de sa voix grave, profonde et atone. Comme s’il ne suffisait pas que notre chagrin soit méprisé. Il nous faut en plus endurer des calomnies et des insultes. » Il leva le regard vers son interlocuteur. « Monsieur, je suis effectivement Haviland Tuf, et peut-être pourrait-on avancer qu’en un sens, je travaille dans le négoce des animaux. Et pourtant, peut-être que je ne me considère pas comme un vendeur d’animaux. Peut-être bien que je me considère plutôt comme un ingénieur écologue. »


  Le maigre eut un geste d’agacement et se glissa sans y être invité dans l’alcôve voisine de celle de Tuf. « Je me suis laissé dire que vous possédiez un ancien vaisseau à germes de la C.I.E. Ça ne fait pas de vous un ingénieur écologue, Tuf. Ils sont tous morts, et depuis des siècles. Mais si vous préférez qu’on vous appelle ainsi, pourquoi pas. J’ai besoin de vos services. Je veux vous acheter un monstre, un gros animal terrible.


  — Ah, fit Tuf en s’adressant de nouveau à son chat. Il veut nous acheter un monstre, cet étranger qui s’assied à ma table sans y être invité. » Tuf battit des paupières. « J’ai le regret de vous informer que votre requête n’aboutira pas. Les monstres n’existent que dans la mythologie, monsieur, comme les esprits, les garous et les bureaucrates compétents. De plus, je ne suis pas là en train de vendre des animaux, ni dans l’exercice de quelque autre facette de ma profession. Je m’applique pour l’heure à consommer cette excellente bière tamberoise, et à porter le deuil.


  — Le deuil ? reprit l’autre. Le deuil de qui ? » Il ne paraissait pas décidé à prendre congé.


  « D’une chatte, répondit Haviland Tuf. Elle s’appelait Dévastation, et m’accompagnait depuis de longues années, monsieur. Elle est morte récemment, sur un monde du nom d’Alyssar sur lequel j’ai eu le malheur de faire escale et qui subit le joug d’un roitelet singulièrement déplaisant et barbare. » Il darda son regard sur la fine couronne de cuivre. « Vous ne seriez pas, par le plus grand des hasards, un roitelet barbare vous-même, monsieur ?


  — Bien sûr que non.


  — C’est tant mieux pour vous.


  — Eh bien, je compatis pour votre chatte, Tuf. Je sais ce que c’est, oui-da, j’ai connu ça mille fois moi-même.


  — Mille fois, répéta Tuf d’une voix neutre. Vous devriez vous astreindre à veiller un peu plus efficacement sur vos animaux familiers. »


  Le maigre haussa les épaules. « Les animaux finissent par mourir, vous savez. On n’y peut rien. Les crocs, les griffes et le reste, oui-da, c’est leur destin. Je me suis habitué à voir ceux que j’aimais le plus se faire massacrer sous mes yeux. D’ailleurs c’est le sujet qui m’amène, Tuf.


  — Bigre.


  — Je m’appelle Hérold Norne. Je suis le maître dresseur senior de ma Maison, l’une des Douze Grandes Maisons de Lyronica.


  — Lyronica. Ce nom ne m’est pas complètement inconnu. Il s’agit d’une petite planète peu peuplée, si j’ai bonne mémoire, où l’on vit sur un mode un peu sauvage. Ce qui explique peut-être vos transgressions des règles du savoir-vivre.


  — Sauvage ? Ça, ce sont des sornettes tamberoises, Tuf. Satanés fermiers. Lyronica est le joyau de ce secteur. Vous avez entendu parler de nos fosses à paris, non ? »


  Haviland Tuf gratta de nouveau Dax derrière l’oreille, un petit grattement sur un rythme particulier, auquel le matou répondit en s’étirant lentement, en bâillant, et en regardant l’homme maigre de ses grands yeux dorés et vifs. Il ronronna doucement.


  « Quelques bribes d’informations m’en sont parvenues aux oreilles au cours de mes voyages. Peut-être pourriez-vous entrer dans les détails, Hérold Norne, afin que Dax et moi puissions considérer votre proposition. »


  Hérold Norne se frotta les mains en opinant du chef. « Dax ? fit-il. Bien sûr. Bel animal, quoique personnellement, je n’aie jamais raffolé des bêtes qui ne se battent pas. La vraie beauté, c’est la force qui donne la mort, comme je dis toujours.


  — C’est le métier qui veut ça, commenta Tuf.


  — Non, non. Pas du tout. J’espère que ces chochottes de Tamberois n’auront pas trop déteint sur vous, à force de travailler pour eux. »


  Tuf vida sa chope en silence, puis d’un geste en recommanda deux que le serveur leur apporta prestement.


  « Merci, fit Norne devant sa chope dorée et mousseuse.


  — Je vous écoute, monsieur.


  — Oui. Bon, les Douze Grandes Maisons de Lyronica s’affrontent dans les fosses à paris. Et ce depuis… oh, des siècles. Avant, les Maisons se faisaient la guerre. Aujourd’hui, c’est bien mieux. L’honneur des familles reste sauf, on peut amasser des fortunes et personne n’est blessé. C’est que, vous voyez, chaque maison contrôle des terres immenses, et comme le pays n’est guère peuplé, les animaux prolifèrent. Il y a bien longtemps, au cours d’une période de paix, les Seigneurs des Grandes Maisons ont commencé à organiser des combats d’animaux. Un divertissement agréable, dont les origines s’enracinent dans l’Histoire lointaine. Vous avez entendu parler de l’ancienne coutume des combats de coqs et des pratiques de ceux qu’on appelait les Romains, sur la Vieille Terre, qui opposaient les unes aux autres toutes sortes de bêtes étranges dans leurs grandes arènes ? »


  Norne s’interrompit pour une gorgée de bière, attendant une réponse, mais Tuf continua de caresser Dax sans piper mot.


  « Peu importe, finit par dire le maigre Lyronicain, essuyant ses lèvres mousseuses d’un revers de main. C’est comme ça que le sport a commencé, vous voyez. Chaque Maison possède des terres particulières avec les animaux qui vivent dessus. La Maison de Varcour, par exemple, s’étend dans le sud marécageux et torride, et ils adorent envoyer de gros varanlions dans les fosses à paris. Celle de Féridien, un royaume montagneux, a élevé une espèce de singes des roches, qu’on appelle, naturellement, les féridiens et fait sa fortune dessus. Ma propre Maison, celle de Norne, occupe les plaines fertiles du grand continent nord. On a envoyé des centaines de bêtes différentes au combat dans les fosses, mais celles qui ont fait notre réputation, ce sont les croquefers.


  — Les croquefers. Un nom évocateur. »


  Norne esquissa un sourire mystérieux. « Oui, dit-il fièrement. En tant que maître dresseur senior, j’en ai vu passer des milliers. Oh, mais ce sont des bêtes adorables ! De votre taille, avec une fourrure d’un noir bleuté magnifique, fières et implacables.


  — Me hasarderais-je à supposer que les croquefers appartiennent à la gent des canidés ?


  — Oui, mais quels canins !


  — Et pourtant vous me demandez un monstre. »


  Norne reprit de la bière. « C’est vrai, c’est vrai. Des tas de gens d’une douzaine de mondes voisins font le déplacement jusqu’à Lyronica pour assister aux combats d’animaux dans les fosses et pour lancer des paris sur leur issue. En particulier, ils viennent en masse à l’Arène de Bronze qui se dresse depuis six cents ans dans la Ville des Maisons Réunies. C’est là qu’ont lieu les plus grands combats. Peu à peu, la richesse de nos Maisons et de notre planète en est venue à dépendre de ces combats. Sans eux, les riches Lyronicains seraient aussi pauvres que les paysans de Tamber.


  — Oui, dit Tuf.


  — Mais ce qu’il faut savoir, c’est que cette richesse, elle revient aux Maisons en fonction de leur honneur et de leurs victoires. La Maison d’Arneth s’est imposée comme la plus grande et la plus puissante grâce à ses nombreuses bêtes de combat redoutables, issues de leurs territoires variés. Le classement des autres Maisons dépend de leurs résultats dans l’Arène de Bronze. »


  Tuf cilla. « La Maison de Norne est classée dernière des Douze Grandes Maisons de Lyronica, avança-t-il, et Dax ronronna plus fort.


  — Vous le saviez ?


  — Monsieur. C’était une évidence. Une objection me vient. Les règles de votre Arène de Bronze n’interdisent-elles pas d’acheter et d’introduire une espèce qui ne soit pas native de votre propre monde légendaire ?


  — Il y a eu des précédents. Un parieur est venu de la Vieille Terre elle-même, il y a soixante-dix ans environ, avec une créature appelée loup bûcheron qu’il avait dressée. La Maison de Colin a misé dessus, dans un moment d’égarement. Sa pauvre bête a été opposée à un croquefer de Norne, et n’a pas fait un pli. Ça n’a pas été le seul cas.


  « Mais depuis quelques années, hélas, nos croquefers se reproduisent mal. L’espèce sauvage s’est presque éteinte dans les plaines, et les rares spécimens qui restent sont rapides et nous fuient. Nos servants ont bien du mal à en capturer. Dans les chenils d’élevage, la descendance s’affaiblit, en dépit de mes efforts et de ceux de mes prédécesseurs. Norne ne totalise plus beaucoup de victoires, maintenant, et je ne resterai pas Senior longtemps, à moins d’y changer quelque chose. On s’appauvrit. Quand j’ai entendu dire que vous et votre Arche étiez sur Tamber, j’ai décidé de venir vous trouver. Je donnerai le départ d’une nouvelle ère de gloire pour Norne, avec votre aide. »


  Haviland resta de marbre. « Je comprends votre désarroi. Mais je dois vous informer que je n’ai pas l’habitude de vendre des monstres. L’Arche est un ancien vaisseau à germes, conçu par les Terriens de l’Empire il y a plus de mille ans pour décimer les Hrangans par bioguerre. Je peux lâcher une véritable kyrielle de maladies et de maux, et ma bibliothèque contient des cellules pour cloner un nombre inédit d’espèces provenant de plus de mille mondes, mais de monstres tels que vous en auriez l’usage, à ce que j’en ai compris, je n’en ai pas tant que cela. »


  Hérold Norne prit une mine déconfite. « Alors vous n’avez rien ?


  — Je n’ai pas dit cela. Les membres de feu la Corp d’Ingénierie Écologique recouraient de temps en temps à des espèces que l’on pourrait, par ignorance ou par superstition, qualifier de monstres, pour des raisons plus psychologiques que physiques. En conséquence, je dispose de tels animaux en stock – une poignée, quelques milliers peut-être, certainement pas plus de dix mille. Pour vous donner un chiffre plus précis, il faudrait que je consulte mes ordinateurs.


  — Quelques milliers de monstres ! » Norne s’emballait à nouveau. « C’est plus qu’il en faut ! Sûr que dans le paquet, on trouvera une bête pour Norne !


  — Peut-être. Mais peut-être que non. Les deux éventualités sont envisageables. » Il considéra Norne, de son long visage froid et dépassionné. « Cette affaire de Lyronica titille un tantinet ma curiosité, et comme je me trouve actuellement sans engagement professionnel, ayant fourni aux Tamberois un oiseau pour éradiquer leurs vers de souche, j’incline à venir me renseigner de plus près sur votre monde et ses difficultés. Retournez à Norne, monsieur. Je conduirai l’Arche sur Lyronica pour découvrir vos fosses à paris, et nous déciderons de la conduite à tenir. »


  Norne sourit. « Parfait, dit-il. Alors c’est moi qui paie cette tournée. »


  Dax ronronnait aussi fort qu’une navette à l’atterrissage.


  L’Arène de Bronze se trouvait au beau milieu de la Ville des Maisons Réunies, au point où les quartiers dominés par les Douze Grandes Maisons convergeaient comme les parts d’un vaste gâteau. Chaque enclave de la tortueuse cité de pierre était ceinte d’une muraille ornée de bannières à ses couleurs, et chacune se caractérisait par une ambiance et un style particuliers. Mais toutes cohabitaient dans l’Arène de Bronze.


  En vérité, l’Arène n’était pas en bronze, mais pour l’essentiel en pierre noire et en bois lustré. L’édifice, que dominaient seuls quelques rares tours et minarets éparpillés dans la ville, formait comme un grand bulbe coiffé d’un dôme de bronze poli qui s’illuminait sous les rayons orange du couchant. Des gargouilles saillaient sous diverses fenêtres étroites ornées de ferronneries et de bronze repoussé, et encadrées de sculptures de pierre. Les grandes portes qui s’ouvraient dans la muraille noire étaient également en métal. L’Arène en comptait douze, chacune ouverte sur un quartier différent de la Ville des Maisons Réunies, chacune aux couleurs et aux décorations distinctives de son clan.


  Le soleil de Lyronica embrasait l’horizon de ses dards rouges, à l’ouest, quand Hérold Norne amena Haviland Tuf aux jeux. Les servants venaient d’allumer les torches à gaz, au sommet d’obélisques de métal dressés comme de longues dents tout autour de l’Arène de Bronze, si bien que des piliers dansants de flammes bleues et orangées encerclaient la masse des vieux bâtiments. Tuf suivit Hérold Norne à travers une foule de parieurs et de joueurs. Ils quittèrent les rues à demi abandonnées des taudis de Norne, empruntèrent un passage creusé dans la roche, passèrent devant une douzaine de croquefers de bronze figés dans leur pose, féroces et menaçants, pour l’éternité de part et d’autre de la voie, et enfin franchirent la grande porte de Norne. Les battants étaient de bronze incrusté d’ébène. Les gardes en uniforme, vêtus de cuir noir et de fourrure grise à l’instar d’Hérold, reconnurent le maître dresseur et les laissèrent passer. Les autres devaient s’arrêter pour verser une pièce d’or ou d’argent.


  L’Arène était la plus grande des fosses à paris. C’en était une de fosse, sans conteste, avec son aire de sable sous le niveau du sol cernée d’une paroi de pierre de quatre mètres de haut. Puis, juste au-dessus de ce mur, s’échelonnaient les sièges, alignés en gradins successifs jusqu’aux portes. De quoi accueillir trente mille personnes, claironnait Norne, même si, remarqua Tuf, les spectateurs du fond ne devaient pas apercevoir grand-chose du spectacle quand ils n’étaient pas tout bonnement aveuglés par les piliers de fer. Des comptoirs à paris se trouvaient çà et là dans le bâtiment.


  Hérold Norne conduisit Tuf aux meilleures places de l’Arène, au premier rang du secteur réservé de Norne, qu’un parapet de pierre seul séparait du sable des combats, quatre mètres plus bas. Ici, pas de ces sièges sommaires de bois et de fer qu’on trouvait au fond, ici, on s’asseyait dans des trônes de cuir, assez larges pour accueillir aisément des spectateurs de la stature de Tuf, et d’un confort opulent. « Chaque fauteuil est confectionné avec la peau d’une bête morte dignement en ces lieux », dit Hérold Norne à Tuf tandis qu’ils prenaient place.


  Au-dessous d’eux, une équipe de travail en combinaisons bleues traînait la carcasse d’une bête à plumes bariolées vers l’une des portes au niveau du sol. « Un oiseau de combat de la Maison de la Colline de Wrai, indiqua Norne. Le dresseur Wrai l’a envoyé contre un varanlion de Varcour. Un choix pas très judicieux. »


  Haviland Tuf gardait le silence. Il restait assis, raide et droit, vêtu de son pardessus de vinyle gris qui lui tombait sur les chevilles, avec ses épaulettes éclatantes et sa casquette verte à longue visière, décorée du thêta d’or, blason des Ingénieurs Écologues. Il avait croisé ses grandes mains pâles sur la saillie de son ventre, tandis que Hérold Norne l’abreuva d’un flot de paroles.


  Lorsque le présentateur de l’Arène reprit la parole, le tonnerre de sa voix sonorisée éclata partout à la fois. « Cinquième match, annonça-t-il. De la Maison de Norne, un croquefer mâle, âgé de deux ans, d’un poids de 260 kg, entraîné par le maître dresseur junior Kers Norne. Première entrée dans l’Arène de Bronze. » Juste au-dessous d’eux retentit un grincement métallique, et une créature de cauchemar bondit dans la fosse. Le croque fer était un géant hirsute, avec des yeux rouges enfoncés dans les orbites et une double rangée de crocs courbes dégoulinants de salive – un loup d’une taille inédite, avec des pattes comme les troncs de jeunes arbres, qu’on aurait croisé avec un tigre à dents de sabre. On devinait sa vivacité et sa souplesse redoutables, en partie masquées par la fourrure bleu noir qui occultait le jeu de ses muscles. Le croquefer gronda et l’arène répercuta son grondement. Ici et là autour d’eux, des cris d’encouragement montèrent.


  Hérold Norne sourit. « Kers est un cousin, et l’un de nos juniors les plus prometteurs. Il m’a dit qu’on serait fiers de cette bête. Oui-da, m’est avis qu’il n’a pas tort, non ?


  — Étant depuis peu sur Lyronica et dans votre Arène de Bronze, je manque de points de comparaison », répondit Tuf d’un ton neutre.


  L’annonceur reprit la parole. « De la Maison d’Arneth-du-Bois-d’Or, un singe étrangleur, âgé de six ans, poids 310 kg, entraîné par le maître dresseur senior Danel Leigh Arneth. Trois fois présenté dans l’Arène de Bronze, trois fois survivant. »


  Derrière la fosse aux combats, une autre porte d’entrée – cramoisi et or – s’ouvrit sur la seconde bête qui s’avança sur ses pattes courtaudes et promena son regard à la ronde. Le singe était petit, mais très large, avec un torse triangulaire, une tête en obus et des yeux qui disparaissaient sous de grosses arcades osseuses. Ses bras à deux articulations, très musclés, traînaient sur le sable. Dépourvu de poils de la tête aux pieds, à part des touffes d’un roux sombre aux aisselles, l’animal avait la peau d’un blanc sale. Et il puait. Depuis l’autre bout de l’arène, Haviland Tuf captait son odeur musquée.


  « Il transpire, expliqua Norne. Danel Leigh l’a mis dans une frénésie sanguinaire avant de le lâcher. Sa bête a l’avantage de l’expérience, voyez-vous, et le singe étrangleur est une créature redoutable. Contrairement à son cousin, le féridien des montagnes, c’est un carnivore, à l’origine, qui nécessite relativement peu de dressage. Mais le croquefer de Kers est plus jeune. Le match devrait être intéressant. » Le maître dresseur se pencha en avant ; Tuf demeura immobile, imperturbable.


  Le singe piétina, poussant des grognements gutturaux. Mais déjà le croquefer s’élançait vers lui, grondant, masse bleu noir dans le nuage de sable projeté par sa foulée. Le singe étrangleur l’attendait, écartant ses grands bras disproportionnés, et Tuf vit en un éclair le grand tueur de Norne jaillir en un bond spectaculaire. Puis les deux bêtes, agrippées l’une à l’autre, roulèrent au sol dans une étreinte féroce, et l’arène retentit d’une cacophonie de cris. « La gorge ! hurlait Norne. Déchire-lui la gorge, déchire-lui la gorge ! »


  Les deux bêtes se séparèrent aussi soudainement qu’elles s’étaient accrochées. Le croquefer se recula et se mit à tourner lentement autour de son adversaire, mais Tuf remarqua que l’une de ses pattes antérieures ployait, cassée. Boitillant sur les trois pattes valides qui lui restaient, la bête continuait néanmoins de tourner. Le singe étrangleur ne lui laissait aucune ouverture, et pivotait pour se présenter à lui toujours de face. De longues estafilades barraient son large torse, ouvertes par les sabres du croquefer, mais il ne paraissait pas affaibli, Hérold Norne se mit à grommeler.


  Impatientés par ce temps mort, les spectateurs de l’Arène de Bronze entonnèrent un chant rythmé, sans paroles, qui enfla encore et encore au fur et à mesure que de nouvelles voix se joignaient au chœur. Ce vacarme produisit aussitôt de l’effet sur les bêtes en contrebas. Elles recommencèrent à gronder, à siffler de plus belle, à se lancer des cris hargneux d’une voix rauque, et le singe se mit à se dandiner d’une patte sur l’autre, d’avant en arrière, dans une sorte de petite gigue macabre, tandis que de sa gueule ouverte le croquefer laissait échapper une bave sanguinolente.


  Le chant de mort, tantôt montant, tantôt descendant, croissait toujours et finit par devenir assourdissant sous le dôme. Les bêtes étaient prises de frénésie. Soudain le croquefer chargea de nouveau, et les longs bras du primate se déployèrent devant la grande gueule ouverte. L’impact du choc envoya l’étrangleur bouler au sol, mais Tuf eut le temps de voir la mâchoire de l’agresseur claquer dans le vide, tandis que le singe avait plaqué ses mains autour de son cou. Ils roulèrent sur le sable, le croquefer se débattant follement, puis il y eut un horrible craquement sec, et il ne fut plus qu’un tas de fourrure inerte à la tête désarticulée, tournée dans un angle insolite.


  Les spectateurs cessèrent leur chant et firent entendre une explosion d’applaudissements et de sifflements. Ensuite, les portes or et cramoisi coulissèrent à nouveau et le singe étrangleur retourna d’où il était venu. Quatre hommes en noir et gris de Norne sortirent pour emporter la dépouille du croquefer.


  Hérold Norne était abattu. « Encore un de tué. Faudra que je parle à Kers. Sa bête n’a pas trouvé la gorge.


  — Que deviendra la carcasse ? s’enquit Tuf.


  — Équarrissage et boucherie, marmonna Hérold Norne. La Maison d’Arneth fabriquera un fauteuil avec la peau, pour leur section de l’Arène. La viande sera distribuée aux mendiants qui réclament devant leur porte or et cramoisi. Les Grandes Maisons se veulent charitables.


  — Bigre », fit Haviland Tuf. Il se leva de son fauteuil, se dépliant avec une lente dignité. « J’ai vu votre Arène de Bronze.


  — Vous partez ? demanda Norne anxieusement. Pas déjà, tout de même ! Il reste encore cinq matchs. Dans le prochain, un féridien géant va se battre contre un scorpion d’eau de l’île d’Amar !


  — Je souhaitais seulement savoir si ce que j’avais entendu de la très fameuse Arène de Bronze de Lyronica était vrai. Je constate que oui. Par conséquent, je n’ai pas de raison de rester plus longtemps. Inutile de boire jusqu’à la lie la bouteille de vin de champignon pour s’assurer que le cru a bon goût. »


  Hérold Norne se leva aussi. « Bon, fit-il. Venez avec moi à la Maison de Norne, en ce cas. Je vous montrerai les chenils, les fosses d’entraînements. Nous vous fêterons comme vous ne l’avez jamais été !


  — Ce ne sera pas nécessaire, dit Haviland Tuf. Ayant vu votre Arène de Bronze, je m’en remettrai à mon imagination et à ma capacité de déduction pour visualiser vos installations. Je vais plutôt m’en retourner sur l’Arche. »


  Norne, inquiet, tendit une main nerveuse pour retenir Tuf par le bras. « Vous nous vendrez un monstre, dites ? Vous avez vu notre embarras. »


  Tuf s’écarta d’un pas et esquiva la main avec une vivacité étonnante vu sa taille et son poids. « Monsieur, je vous en prie. Je n’apprécie guère qu’on me cramponne, qu’on m’alpague. » Quand Norne eut rabaissé la main, Tuf plongea son regard dans le sien. « Je ne doute pas qu’il y ait un problème sur Lyronica. Peut-être un homme plus pragmatique que moi s’en laverait-il les mains, mais étant de nature altruiste, je me trouve incapable de vous laisser tels que je vous ai trouvés. Je vais réfléchir à votre situation et me consacrer à l’élaboration de mesures correctives appropriées. Vous pourrez reprendre contact avec moi à bord de l’Arche d’ici trois jours. Peut-être à ce moment-là pourrai-je vous faire part d’une réflexion ou deux. »


  Alors, sans plus de cérémonie, Haviland Tuf tourna les talons, sortit de l’Arène de Bronze et se rendit au spatioport de la Ville des Maisons Réunies, où l’attendait sa navette, le Basilic.


  Manifestement, Hérold Norne n’avait pas été préparé à l’Arche. Il sortit de sa petite navette noire et grise défraîchie, fit quelques pas sur l’immense aire d’appontement, bouche bée, tournant la tête d’un côté, de l’autre, contemplant les ténèbres résonnantes au-dessus, les vaisseaux extraterrestres, la chose qui ressemblait à un dragon de métal niché au milieu des ombres. Quand Haviland Tuf arriva pour l’accueillir à bord de sa voiturette à trois roues, le maître dresseur ne chercha pas à masquer sa réaction. « J’aurais dû le savoir, répétait-il. Gigantesque, bon sang, gigantesque. Mais j’aurais dû le savoir. »


  Haviland Tuf ne bougea pas, sauf pour caresser Dax au creux de son bras. « D’aucuns jugeraient l’Arche excessivement grand, et peut-être même intimidant d’immensité, mais je m’y trouve bien, dit-il d’un ton neutre. Les anciens vaisseaux à germes de la C.I.E. comptaient jadis deux cents membres d’équipage, et je suppose donc que, comme moi, ils n’aimaient pas qu’on se marche sur les pieds. »


  Hérold Norne s’assit à côté de Tuf. « Combien avez-vous de membres d’équipage ? demanda-t-il distraitement tandis que Tuf démarrait.


  — Un, ou cinq, selon que l’on compte les félins ou les humains seulement.


  — Vous êtes seul à bord ? »


  Dax vint se camper sur les genoux de Tuf, sa longue fourrure noire gonfla et se hérissa. « Les habitants de l’Arche sont, à part moi-même, Dax et trois autres chats du nom de Chaos, Hostilité et Méfiance. Ne vous fiez pas à leur nom, maître dresseur Norne. Ce sont des créatures tout à fait douces et inoffensives.


  — Un homme et quatre chats, murmura Hérold Norne, songeur. Un petit équipage pour un si gros vaisseau, oui-da. »


  Dax poussa un petit grognement. Tuf, continuant à conduire de l’une de ses grandes mains pâles, caressa le chat de l’autre pour le calmer. « Je pourrais aussi mentionner les dormeurs, puisque vous manifestez tant d’intérêt pour les différents hôtes de l’Arche.


  — Les dormeurs ? De qui s’agit-il ?


  — De certains organismes vivants, allant du microscopique à l’énorme, clonés en intégralité mais comateux, maintenus en stase perpétuelle dans les cuves à clonage de l’Arche. Quoique je nourrisse une certaine sympathie pour les animaux de toutes sortes, j’ai eu, à l’égard des endormis, la sagesse de laisser ma raison dominer mes sentiments, et je me suis abstenu de toute intervention susceptible de rompre leur long sommeil sans rêve. M’étant renseigné sur la nature des espèces en question, j’ai assez vite compris qu’ils feraient des compagnons nettement moins plaisants que mes chats. Je dois même admettre qu’à certains moments, force m’a été de considérer ces dormeurs comme des désagréments. À intervalles réguliers, je dois composer pour l’ordinateur de l’Arche un fastidieux code secret pour prolonger leur long sommeil. J’ai grand peur qu’un beau jour cette astreinte me sorte de l’esprit, pour une raison ou une autre, et que mon vaisseau s’emplisse alors de toutes sortes de miasmes et de carnivores voraces, qui me contraindraient à de pénibles et longues opérations de nettoyages, à supposer que ni moi ni mes chats n’ayons été mis à mal. »


  Hérold Norne regarda le visage inexpressif de Tuf, puis son gros chat hostile. « Ah, dit-il, oui-da. Ça a l’air dangereux, Tuf. Peut-être que vous devriez, euh, éliminer ces dormeurs. Alors vous seriez, ah, en sécurité. »


  Dax feula de nouveau.


  « L’idée est intéressante, fil Tuf. Sans aucun doute les vicissitudes de la guerre avaient-elles développé au sein du personnel de la Corp d’Ingénierie Écologique ces propensions paranoïaques qui les incitèrent à programmer ces effroyables défenses biologiques. Étant pour ma part d’une nature plus ouverte et confiante, j’ai souvent caressé l’idée de me défaire des dormeurs, mais la vérité, c’est que je ne trouve pas en moi-même l’élan nécessaire pour anéantir une de ces dispositions historiques qui perdurent depuis un millénaire. Par conséquent, j’autorise les dormeurs à dormir, et je m’efforce de mon mieux de ne pas oublier les codes de contrôle secrets. »


  Hérold Norne gloussa. « J’imagine, oui-da. »


  Dax se rassit sur les genoux de Tuf et ronronna.


  « Alors, vous avez trouvé quelque chose ? demanda Norne.


  — Mes efforts n’ont pas été totalement vains », répondit Tuf calmement, tandis qu’ils sortaient du grand couloir et pénétraient dans l’immense salle centrale. D’étonnement, Hérold laissa de nouveau pendre sa mâchoire. Autour d’eux de tous côtés, perdus dans la pénombre, se succédaient à l’infini des cuves de toutes formes et dimensions. Dans certains réservoirs de taille moyenne, des masses sombres flottaient dans des sacs translucides, et remuaient sporadiquement. « Les voilà, les dormeurs, murmura Norne.


  — En effet », confirma Haviland Tuf. Il regardait droit devant en conduisant, Dax roulé sur ses cuisses, pendant que Norne s’ébahissait en regardant d’un côté, de l’autre.


  Ils quittèrent enfin la sombre salle résonnante, enfilèrent un couloir étroit, descendirent de la voiturette, et entrèrent dans une vaste salle blanche. Aux quatre coins trônaient quatre grands fauteuils rembourrés, munis de panneaux de contrôle enchâssés dans leurs épais bras évasés. Une grande plaque circulaire de métal bleu était insérée dans le sol, au milieu de la salle. Haviland Tuf déposa Dax sur un fauteuil avant de s’asseoir dans un autre. Norne promena son regard, et opta pour le siège diagonalement opposé à Tuf.


  « Je dois vous informer de plusieurs choses, commença Tuf.


  — Oui-da, fit Norne.


  — Les monstres coûtent cher. Je vous demande cent mille standards.


  — Hein ! c’est hors de prix. Je vous l’avais dit : Norne est une Maison pauvre.


  — Ah. Peut-être alors qu’une Maison plus riche saura régler ce montant. La Corp d’Ingénierie Écologique n’existe plus depuis des siècles, monsieur. Aucun des vaisseaux de cette époque n’est plus en état de marche, à part l’Arche. Ses compétences sont tombées aux oubliettes. Les techniques de clonage et l’ingénierie génétique qu’elle se pratiquait ne sont plus maîtrisées que sur la distante Prométhée et peut-être sur la Vieille Terre elle-même, mais la Terre est fermée, et Prométhée veille bec et ongles sur ses secrets biologiques. » Tuf posa les yeux sur Dax. « Pourtant, Hérold Norne juge mon prix trop élevé.


  — Cinquante mille standards, dit Norne. On aura déjà du mal à les trouver. »


  Haviland Tuf ne répondit rien.


  « Quatre-vingts mille standards, alors ! Je ne peux pas monter plus haut. La Maison de Norne ferait faillite. Ils abattraient nos croquefers de bronze et scelleraient la porte de Norne ! »


  Haviland Tuf ne disait toujours rien.


  « Maudit ! Cent mille, oui-da. Mais seulement si votre monstre satisfait nos exigences.


  — Vous paierez l’intégralité à la livraison.


  — Impossible ! »


  Tuf redevint silencieux.


  Hérold Norne décida d’attendre, détournant les yeux avec une nonchalance étudiée. Tuf regardait droit devant lui. Hérold se passa la main dans les cheveux. Tuf regardait droit devant lui. Il chercha ses aises dans son fauteuil. Tuf regardait droit devant lui.


  « Bon, très bien, maugréa Norne.


  — Quant au monstre lui-même, j’ai examiné votre demande par le menu, et j’ai consulté mes ordinateurs. La bibliothèque cellulaire de l’Arche contient des échantillons de milliers et de milliers de prédateurs issus de mondes innombrables, mais aussi des lambeaux de tissus fossilisés recelant les empreintes génétiques de créatures de légende depuis longtemps disparues sur leur planète d’origine, ce qui me permet de cloner également ces espèces. Par conséquent, les possibilités sont multiples. Pour simplifier le choix, j’ai pris en compte plusieurs autres critères, au-delà de la seule férocité des animaux considérés. Par exemple, je me suis limité aux espèces respirant de l’oxygène, et en outre à celles qui pourraient se plaire dans un climat tel que celui qui règne sur la Maison de Norne avec ses prairies balayées par le vent.


  — Excellente initiative, dit Hérold Norne. Nous avons, de temps en temps, essayé d’élever des varanlions, des féridiens et autres bêtes des Douzes Maisons, mais sans succès. Le climat, la végétation… » Il fit un geste de dégoût.


  — Précisément. Il faut que vous compreniez les difficultés nombreuses et variées inhérentes à ma recherche.


  — Oui-da, mais venons-en au fait. Qu’avez-vous trouvé ? Quel est-il, ce monstre à cent mille standards ?


  — Je vous propose une sélection. Parmi trente espèces. Voyez plutôt. »


  Il effleura une touche lumineuse sur le bras de son fauteuil et soudain une bête apparut sur la plaque de métal entre eux. Haute de deux mètres, avec un épiderme caoutchouteux d’un gris rose et de fins poils blancs, la créature avait le front bas, un groin, une paire de cornes courbes et des griffes comme des dagues au bout des pattes.


  « Je ne vous ennuierai pas avec la nomenclature formelle, puisque j’ai constaté que l’informel était la règle dans l’Arène de Bronze, déclara Haviland Tuf. Il s’agit de ce qu’on appelle le cochon-traqueur de Heydey, qu’on trouve à la fois en forêt et en plaine. Essentiellement charognard, cet animal ne dédaigne pas la chair fraîche, et il se bat férocement quand on l’attaque. De plus, son intelligence ne fait aucun doute, quoiqu’il soit impossible de le domestiquer. Le cochon-traqueur se reproduit très bien. Les colons de Gulliver ont fini par abandonner leurs bases sur Heydey à cause de cet animal. C’était il y a quelque mille deux cents ans. »


  Hérold Norne se gratta le cuir chevelu sous sa couronne de cuivre. « Non. Il est trop fin, trop léger. Regardez son cou ! Imaginez ce qu’un féridien en ferait. « Il secoua la tête énergiquement. « Ceci mis à part, il est immonde. Et puis, je répugne ; à proposer un charognard, même féroce. La Maison de Norne élève de fiers combattants, des bêtes qui tuent elles-mêmes leurs proies.


  — Bigre », fit Tuf. Il posa le doigt sur la touche et le cochon-traqueur disparut. À sa place, assez large pour toucher les parois et se fondre en elles, ils découvrirent une grosse boule de chair grise blindée, aussi dénuée de traits qu’une armure.


  « La planète d’origine de cette bête, un monde très sauvage, n’a pas de nom et n’a jamais été colonisée, mais une expédition partie de Vieux Poséidon a revendiqué sa découverte, et en a ramené des échantillons cellulaires. On en a tiré des spécimens pour zoo, mais l’initiative n’a pas eu de suite. On a surnommé cette bête le bélier-rouleur. Les adultes pèsent approximativement six tonnes. Sur les plaines de leur monde d’origine, les béliers-rouleurs atteignent une vitesse supérieure à cinquante kilomètres-heure, écrasant leurs proies sous eux. L’animal est, en un sens, une vaste bouche. En effet, toute la surface de sa peau peut exsuder des enzymes de digestion ; il se contente de peser sur son repas jusqu’à ce que la viande soit absorbée. Je peux attester personnellement de l’agressivité folle de cette espèce. En une occasion, du fait d’un concours de circonstances singulières sur lequel nous n’épiloguerons pas, un bélier-rouleur s’est trouvé lâché sur l’un de mes ponts, où il a causé une quantité de dégâts proprement ahurissante sur les cloisons et l’équipement avant de s’infliger à force de charges une mort prématurée. Cette bête était d’une agressivité tout à fait implacable et a cherché systématiquement à m’écraser sous sa masse, chaque fois que je descendais dans son domaine pour lui apporter de quoi se sustenter. »


  Hérold Norne, à demi submergé lui-même par la représentation holographique, parut impressionné. « Ah, oui. Mieux, beaucoup mieux. Une créature terrible. Peut-être… mais non. » Le changement de ton était radical. « Non, non. Ça ne marchera pas. Une créature de six tonnes roulant à cette allure pourrait tout casser pour sortir de l’Arène en tuant des centaines de spectateurs. De plus, qui paierait un bon prix pour voir ce machin écraser un varanlion ou un étrangleur ? Non. Ce ne serait pas du sport. Votre bélier-rouleur est trop monstrueux, Tuf. »


  Tuf, impassible, appuya de nouveau sur la touche. La grosse masse grise céda sa place à un mince félin d’allure sauvage, largement aussi gros qu’un croquefer, avec des yeux jaunes bridés et des paquets de muscles puissants sous une fourrure d’un bleu foncé. Ce pelage était tigré : de longues stries d’un gris de fumée s’étiraient sur les flancs luisants de la bête.


  « Ahhhhhhh, fit Norne. Magnifique, ça, magnifique.


  — Le jaguar de cobalt du Monde de Célia. Souvent appelé jagobalt. L’un des plus gros et redoutables parmi les grands félidés, ou leurs équivalents. Cette bête est véritablement un chasseur hors pair, doté de sens qui sont autant de merveilles d’efficacité biologique. Il peut voir dans les infrarouges et donc chasser la nuit, et ses oreilles – notez bien leur taille et leur amplitude, maître dresseur – lui confèrent une ouïe ultrasensible. Comme toutes les espèces de la famille des félins, le jagobalt a des dons psyoniques, mais dans son cas, cette capacité est bien plus développée que pour la moyenne. La peur, la faim, et la soif de sang agissent comme autant de déclencheurs, et alors le jagobalt parvient à lire les pensées. »


  Norne haussa les sourcils, interloqué. « Quoi ?


  — La psyonie, monsieur. Vous en connaissez forcément le concept. Le jagobalt est absolument redoutable car il connaît à l’avance le mouvement de son adversaire. Vous saisissez ?


  — Oui. » La voix de Norne trahissait son excitation. Haviland Tuf porta son regard sur Dax. Le gros matou, que la parade intermittente des fantômes inodores n’avait pas impressionné le moins du monde, cligna des yeux et s’étira langoureusement. « Parfait, parfait ! Eh bien, je suppose qu’on pourra dresser ces bêtes comme on dressait les croquefers, pas vrai ? Et extralucides, avec ça ! Parfait. Même les couleurs conviennent impeccablement – bleu foncé, oui, vu que nos croquefer étaient d’un noir bleuté – ces félins ont une allure tout à fait nornienne, oui-da ! »


  Tuf toucha le bras de son fauteuil et le jagobalt disparut.


  « Certes. Je suppose, par conséquent, qu’il est inutile de poursuivre la présentation. Je commencerai les opérations de clonage sitôt votre départ. La livraison aura lieu dans trois semaines standards, si cela vous convient. En échange de la somme convenue, je vous fournirai trois couples de bêtes – deux de jeunes pour être lâchés dans vos plaines, pour qu’ils s’y reproduisent, et un d’adultes domptés qui pourront être envoyés sans délai dans l’Arène de Bronze.


  — Si vite, commença Norne. C’est très bien, mais…


  — J’utilise un chronomuteur, maître dresseur. Il consomme une énergie folle, c’est vrai, mais il me donne le pouvoir d’accélérer la marche du temps, et d’effectuer à l’intérieur d’une cuve, grâce à cette distorsion temporelle, une maturation accélérée du clone. Il serait peut-être prudent d’ajouter que, si je peux en fournir six spécimens à Norne, il n’en existe que trois actuellement. L’Arche recèle trois cellules de jagobalt. Je clonerai chaque spécimen deux fois, un mâle et une femelle, en espérant que la descendance issue de leur croisement sur Lyronica sera génétiquement viable.


  — Très bien, comme vous voudrez, dit Norne. J’enverrai les vaisseaux pour ramener les bêtes au plus vite. Et puis nous vous paierons. »


  Dax émit un petit miaulement.


  « Monsieur, fit Tuf. Il me vient une idée qui me conviendrait davantage. Vous me paierez la somme complète avant de recevoir aucune bête.


  — Mais vous aviez dit à la livraison !


  — Je le reconnais. Mais je suis sujet à des lubies impulsives, et celle du moment me recommande d’encaisser d’abord, plutôt que simultanément.


  — Bon, d’accord, dit Norne. Mais vos exigences sont arbitraires et excessives. Enfin, avec ces jagobalts, on aura tôt fait de rentrer dans nos fonds. » Il allait se lever.


  Haviland Tuf dressa l’index. « Un instant. Vous n’avez pas jugé opportun de m’informer un tant soit peu sur l’écologie de Lyronica en général, ni sur celle des territoires de Norne en particulier. Peut-être y trouve-t-on du gibier. Je me dois de vous avertir que vos jagobalts sont des prédateurs qui, à ce titre, requièrent des proies adaptées à leurs besoins.


  — Je m’en doute, oui-da.


  — Heureusement, j’ai tout ce qu’il faut pour vous aider. Pour cinq mille standards additionnels, je pourrais vous cloner des troupeaux de sauteurs céliains, de délicieux herbivores à fourrure, célébrés dans une douzaine de mondes pour leur chair délicate par les gastronomes amateurs de viande. »


  Hérold Norne fronça les sourcils. « Peuh. Vous pourriez les donner sans surcoût. Vous nous avez extorqué suffisamment d’argent, Tuf. »


  Tuf se leva et répondit par un haussement d’épaules plein de dignité. « L’homme m’admoneste, Dax, dit-il à son chat. Que dois-je faire ? Je ne cherche qu’à gagner honnêtement ma vie, et partout, on cherche à profiter de moi. » Il tourna le regard vers Norne. « Voilà qu’il me vient une autre de ces lubies. J’ai le sentiment, inexplicablement, que vous ne voudrez pas fléchir, même si je vous accordais un rabais exceptionnel. C’est donc moi qui céderai. Vous aurez les sauteurs gratis.


  — Bien. Excellent. » Norne se tourna vers la porte. « Nous les prendrons en même temps que les jagobalts, et nous les lâcherons aussi sur nos terres. »


  Haviland Tuf et Dax sortirent de la salle sur ses talons, et retournèrent en silence à la navette de Norne.


  La somme fut réglée par la Maison de Norne la veille du jour prévu pour la livraison. L’après-midi suivant, une douzaine d’hommes en noir et gris appontèrent sur l’Arche et transférèrent les six jagobalts sous somnifère des salles de détention de Tuf aux cages installées dans leurs navettes. Tuf leur adressa un au revoir muet, et n’entendit plus parler de Hérold Norne. Mais il resta en orbite autour de Lyronica, dans son vaisseau.


  Moins de trois courtes journées planétaires s’étaient écoulées quand Tuf eut vent de l’inscription par ses clients d’un jagobalt pour un combat dans l’Arène de Bronze.


  Le soir dit, Tuf revêtit un déguisement consistant en une fausse barbe, une perruque rousse qui lui descendait jusqu’aux épaules et une ample chemise à manches bouffantes jaune canari, le tout complété d’une toque de fourrure, et il se rendit à bord de sa navette à la Ville des Maisons Réunies avec l’espoir de passer inaperçu. Quand on annonça le combat, il se trouvait au fond de l’Arène, adossé à la pierre rugueuse du mur, soutenu tant bien que mal par un pauvre siège de bois trop petit pour lui. Il avait dûment payé sa place, mais s’était abstenu de tout arrêt devant les comptoirs à paris.


  « Troisième confrontation, cria l’annonceur alors que les servants traînaient encore les gros morceaux de chair épars du perdant du deuxième combat. De la Maison de Varcour, une varanlionne, âgée de neuf mois, pesant cent quarante kilos, entraînée par le maître dresseur junior Amman y Varcour Otheni. Présentée une fois dans l’Arène de Bronze, survivante du combat. » Autour de Tuf, les spectateurs poussèrent des acclamations en gesticulant, comme c’était prévisible : il avait choisi d’entrer par la Porte de Varcour, cette fois. Il avait descendu une longue allée verte bétonnée qui menait tout droit dans la gueule béante d’un varan doré monstrueux, et de ce fait, il se trouvait parmi les supporters de Varcour. Là-bas, en contrebas, une grande porte laquée vert et or coulissa. Tuf ajusta à sa vue ses jumelles de location et vit la varanlionne se précipiter sur le sable à petits pas vifs – énorme reptile vert à écailles, avec une queue pareille à un fouet deux fois longue comme son corps, et la gueule allongée d’un alligator de la Vieille Terre. Ses mâchoires s’ouvraient et se refermaient sans un bruit, dévoilant une terrifiante collection de dents.


  « De la Maison de Norne, importée d’outre-espace pour votre divertissement, une femelle jagobalt. Âgée de… » L’annonceur s’interrompit. « Âgée de trois, euh, trois ans, reprit-il enfin, pesant 230 kg, entraînée par le maître dresseur senior Hérold Norne. Première entrée dans l’Arène de Bronze. » Le dôme métallique résonna de l’ovation cacophonique du secteur de Norne. Hérold Norne avait fait remplir l’Arène de Bronze de ses servants, vêtus à leurs couleurs et qui avaient misé sur la banderole noire et grise.


  Le jagobalt sortit lentement de l’obscurité, d’un pas coulé, gracieux et prudent, et de son fier regard doré balaya l’arène. C’était exactement la bête que Tuf avait promise – d’une musculature impressionnante, contenant ses mouvements, sous son pelage bleu foncé zébré de raies d’argent. Trop éloigné, Tuf entendait à peine son grognement, mais il le vit ouvrir la gueule grâce à ses jumelles.


  La varanlionne le vit aussi, et s’avança de son pas chaloupé, ses petites pattes grattant le sable tandis que sa queue interminable s’arquait au-dessus d’elle comme le dard de quelque scorpion reptilien. Lorsque le jagobalt posa son regard fluide sur son adversaire, la varanlionne abattit sa queue d’un coup violent. Le fouet cingla avec une force à briser les os, mais le jagobalt s’était esquivé : la queue n’avait trouvé que l’air et le sable.


  Le jaguar se mit à tourner en grondant. La varanlionne, implacable, entra dans le ballet, levant la queue de nouveau, puis elle ouvrit la gueule et plongea. Le jagobalt évita aussi bien les dents que le fouet. Nouveau claquement : derechef la vivacité du félin l’avait emporté. Quelqu’un dans le public entonna le chant de mort, et d’autres le reprirent. Tuf tourna ses jumelles et constata qu’on se balançait joyeusement du côté de Norne. La varanlionne battit frénétiquement des mâchoires, cingla de son fouet la porte la plus proche et se mit à trépigner.


  Le jagobalt, ayant trouvé l’ouverture, sauta dans le dos du varan d’un bond gracieux. Il riva au sol d’une de ses grosses pattes bleues le reptile qui se débattait et, de ses griffes, déchiqueta ses flancs verdâtres et tendres et lui ouvrit le ventre jusqu’aux côtes. Après quelques vains claquements de fouet qui ne firent que distraire le félin, la varanlionne cessa de remuer.


  Dans le camp de Norne, on fit retentir un tonnerre d’acclamations. Haviland Tuf, toujours blême et inexpressif sous sa barbe, se leva de son siège exigu et s’en alla.


  Des semaines passèrent ; l’Arche restait en orbite autour de Lyronica. Haviland Tuf surveillait de près les résultats de l’Arène de Bronze et voyait les jagobalts de Norne gagner combat sur combat. Hérold Norne continuait de perdre un match ou deux, quand il envoyait un croquefer pour remplir ses obligations vis-à-vis de l’Arène, mais ces défaites étaient largement compensées par la kyrielle de victoires.


  Tuf communiquait avec Dax, jouait avec ses autres chats, se divertissait de fictions holos acquises récemment, se lançait dans diverses spéculations écologiques détaillées sur son ordinateur, éclusait force chopes de bière ambrée tamberoise et flacons de vieux vin de champignon, et attendait.


  Quelque trois semaines standards après l’apparition des jagobalts, il reçut les visites auxquelles il s’attendait.


  Les visiteurs vinrent à bord d’une navette à la proue effilée, vert et or ; ils étaient eux-mêmes vêtus d’armures à écailles laquées vertes ou dorées. Trois se tenaient figés au garde-à-vous quand Tuf arriva dans sa voiturette pour les accueillir. Le quatrième, un homme corpulent et rougeaud, coiffé d’un casque doré orné d’un plumet vert vif pour cacher son crâne tavelé aussi chauve que le sien, s’avança et lui tendit une main charnue.


  « J’apprécie votre intention, lui dit Tuf en gardant fermement les deux siennes sur Dax, et j’ai également remarqué que vous ne tenez pas d’arme non plus. Pourrais-je m’enquérir de votre nom et de ce qui vous amène, monsieur ?


  — Morho y Varcour Otheni », commença le chef.


  Tuf l’interrompit d’une main levée. « Je vois. Et vous êtes le maître dresseur senior de la Maison de Varcour, venu acheter un monstre. Ce tour des événements ne me surprend pas totalement, je dois l’avouer. »


  Le gros maître dresseur dessina un « O » avec ses lèvres.


  « J’apprécierais que vos servants restent ici. Vous pouvez vous asseoir à côté de moi, et nous verrons ce que nous pouvons faire. »


  Haviland Tuf ne laissa guère Morho y Varcour Otheni s’exprimer avant qu’ils ne soient seuls assis dans des sièges diamétralement opposés dans cette salle où il avait également emmené Hérold Norne. « Vous avez eu vent de moi par quelqu’un de Norne, dit Tuf, manifestement. »


  Morho sourit de toutes ses dents. « Et comment, oui. On a convaincu un servant de Norne de nous révéler l’origine de leurs jagobalts. Pour notre bonheur, votre Arche tournait toujours en orbite. Lyronica semble vous divertir, on dirait ?


  — Le divertissement n’est pas le point essentiel. Quand je me trouve en présence de problèmes, mon honneur professionnel m’impose d’offrir mes services, si petits soient-ils. Sur Lyronica, les problèmes sont légion, hélas. Ainsi vos propres difficultés personnelles, par exemple. Varcour est, selon toutes probabilités, la dernière des Douze Grandes Maisons. Un observateur d’une tournure d’esprit plus critique que la mienne pourrait faire remarquer que vos varanlions sont des monstres déplorablement marginaux, et puisque je me suis laissé dire que vos terres consistaient essentiellement en marécages, j’en déduis que votre choix de combattants pour l’Arène est fatalement assez limité. Ai-je deviné en substance ce qui vous tracasse ?


  — Hmpf. Oui, à dire vrai. Vous me devancez, monsieur. Mais vous le faites bien. On tirait pas trop mal notre épingle du jeu jusqu’à votre intervention. Depuis, hé bien, on n’a pas gagné un seul match contre Norne, alors qu’ils étaient jusque-là nos principales victimes. Quelques victoires de justesse sur la Colline de Wrai et l’île d’Amar, une due à la chance contre Féridien, deux nuls par morts double contre Arneth et Sin Doon – voilà notre lot ce mois-ci. Pffui. On ne survivra pas. Ils me feront porter le chapeau et me renverront dans la cambrousse si je ne réagis pas. »


  Tuf caressa Dax et rasséréna Morho d’une main levée. « Inutile de vous appesantir là-dessus. J’ai compris votre inquiétude. Depuis mes tractations avec Hérold Norne, j’ai eu la chance de jouir de nombreux moments de loisir. De ce fait, et à titre d’exercice intellectuel, je me suis appliqué à chercher des solutions aux problèmes des Grandes Maisons, chacune à son tour. Ne perdons pas un temps précieux : je peux résoudre vos difficultés actuelles. Mais, non sans coût. »


  Morho sourit. « Je m’y attendais. On m’a informé de votre prix. C’est cher, il n’y a pas à dire. Mais nous sommes disposés à payer. Si vous pouviez…


  — Monsieur, dit Tuf. Je suis un homme charitable, Norne était une maison pauvre et son maître dresseur un mendiant, pour ainsi dire. Par compassion, je lui ai demandé un prix modique. Les terres de Varcour sont bien plus riches, ses titres plus éclatants, ses victoires plus encensées. À vous, je demanderai la somme de deux cent soixante-quinze mille standards, afin de combler le déficit que m’a occasionné ce généreux arrangement avec Norne. »


  Morho émit un gargouillis interloqué et les écailles de son armure cliquetèrent comme il s’agitait sur son fauteuil. « Bien trop, c’est bien trop, protesta-t-il. Je vous implore. Vraiment, nous sommes plus glorieux que Norne, mais pas aussi puissants que vous l’imaginez. Pour payer votre prix, il nous faudrait tous mourir de faim, et les varanlions forceraient nos remparts, et nos villes s’enfonceraient sur leurs pilotis, la vase des marais les submergerait et noierait nos enfants. »


  Dax remua sur les genoux de Tuf avec un petit miaulement. « Bigre, fit Tuf. Je suis confus de m’imaginer à la cause de tant de souffrances. Peut-être deux cent mille standards conviendraient-ils mieux. »


  Morho y Varcour Otheni se remit à protester, à supplier, mais cette fois Tuf demeura de marbre, les bras posés sur les accoudoirs. Le maître dresseur, rouge et transpirant, finit par se taire et accepta le prix.


  Tuf appuya sur un bouton de son fauteuil. L’image d’un grand saurien musculeux apparut entre son interlocuteur et lui. Recouvert d’écailles gris vert, avec ses deux mètres de haut, il se tenait sur quatre pattes courtes et griffues, aussi larges que des souches. Une carapace jaunâtre surmontée de deux cornes incurvées protégeait sa grosse tête et saillait comme le rostre des galères antiques. La créature avait un cou large, épais ; deux yeux jaunes troubles brillaient sous l’arête saillante du front. Entre eux, pile au milieu de la tête, un trou sombre s’enfonçait dans l’épaisseur de la carapace.


  Morho déglutit. « Oh, fit-il. Oui. Très, euh, gros. Mais on dirait que… à l’origine, il y avait une troisième corne au milieu, non ? On dirait qu’elle lui a été, euh, enlevée. Nos spécimens devront être intacts, Tuf.


  — Il s’agit d’un tris neryei du Havre de Cable, déclara Tuf. En tout cas, c’est ainsi que l’ont appelé les Fyndiis, dont les colons ont précédé les humains sur cette planète de plusieurs milliers d’années. Le terme, traduit littéralement, signifie « couteau vivant ». Il ne lui manque aucune corne, monsieur. » De l’index, il exécuta un petit geste précis sur sa console de commande. Le tris neryei tourna sa grosse tête vers le maître dresseur varcourien, qui, malgré son embonpoint, s’inclina en avant pour inspecter l’image.


  Tandis qu’il se penchait vers le fantôme, des tendons se raidirent dans le cou épais de la bête, et une corne effilée, grosse comme le bras de Tuf, longue de plus d’un mètre, jaillit de la carapace tout d’un coup. Morho y Varcour Otheni poussa un cri haut perché et vira au gris, transpercé par la corne, cloué à son fauteuil. Une odeur malencontreuse se répandit dans la pièce.


  Tuf garda le silence. Morho, bredouillant, près de défaillir, baissa les yeux sur la corne, à l’endroit où elle entrait en contact avec son gros ventre et une longue et pénible minute lui fut nécessaire pour prendre conscience qu’il ne souffrait ni ne saignait, et que le monstre n’était qu’un hologramme. Ses lèvres formèrent un « O ». Aucun son n’en sortit. Il déglutit. « Très, euh, impressionnant », dit-il enfin à Tuf.


  La base du long épieu de corne blanchâtre était retenue fermement par des anneaux et des cordons de muscles bleu noir frémissants. Lentement, la corne se renfonça dans la tête du monstre.


  « La baïonnette, si l’on peut se permettre de l’appeler ainsi, se loge dans un conduit muqueux situé dans la nuque et le dos de l’animal, et les anneaux de muscles qui l’enserrent peuvent l’en faire sortir à une vitesse approximative de soixante-dix kilomètres-heure, avec une puissance parfaitement maîtrisée. Le milieu d’origine de cette espèce ressemble d’assez près aux terres de Lyronica sous le contrôle de la Maison de Varcour. »


  Morho se leva, faisant grincer son fauteuil. Dax poussa des ronronnements sonores. « Formidable ! dit le maître dresseur. Même si son nom est un peu, euh, exotique. Nous l’appellerons quant à nous, laissez-moi voir, euh, le lancier ! Oui !


  — Appelez-le comme il vous plaira. Peu m’importe. Ces sauriens présentent de nombreux avantages pour la Maison de Varcour, et si vous vous décidez à les acquérir, je vous fournirai également, sans surcoût, quelques couples reproducteurs de limaces arboricoles de Cathaday. Vous verrez que… »


  Tuf observa avec attention les résultats de l’Arène de Bronze, sans néanmoins remettre le pied sur Lyronica. Les jagobalts continuaient de faire le vide dans la lice. Lors de la dernière rencontre organisée, un combat spécial à trois, l’une des bêtes de Norne avait réglé leur compte à un singe étrangleur d’Arneth – un crack, pourtant – et à une grenouchair de l’île d’Amar.


  Mais les victoires de Varcour, elles aussi, s’accumulaient. Le lancier nouvellement introduit faisait sensation dans l’Arène de Bronze, avec ses mugissements, son pas lourd et l’implacable efficacité de ses mises à mort par une frappe soudaine de sa longue baïonnette de corne. Au cours des trois combats livrés pour l’instant, un énorme féridien, un scorpion d’eau, un arachnofélin gnethien s’étaient montrés incapables d’égaler les sauriens de Varcour. Morho y Varcour Otheni jubilait. La semaine suivante, un jagobalt devait être opposé à un lancier pour établir à qui revenait la suprématie, et l’on s’attendait à une arène comble.


  Hérold Norne appela un jour, peu après la première victoire du lancier. « Tuf ! dit-il d’une voix sinistre. Vous avez vendu un monstre à Varcour. Nous n’approuvons pas cette démarche.


  — J’ignorais que votre approbation était requise, répondit Tuf. Je me croyais travailleur libre indépendant, ainsi que le sont, me semble-t-il, les seigneurs et maîtres dresseurs des Grandes Maisons de Lyronica.


  — Oui-da, coupa Hérold Norne, mais on ne se laissera pas rouler, vous entendez ? »


  Haviland Tuf, regardait tranquillement Hérold Norne vitupérer tout en cajolant Dax. « Je veille toujours à me montrer très juste en affaires, fit-il. Si vous aviez demandé avec insistance l’exclusivité de mes monstres pour Lyronica, peut-être aurions-nous envisagé cette possibilité, mais autant qu’il m’en souvienne, le sujet n’a jamais été discuté ni même évoqué. Bien sûr, je ne peux guère me permettre d’accorder les privilèges d’une telle exclusivité sans contrepartie financière, puisqu’un tel contrat m’aurait privé de revenus considérables dont j’ai fort besoin. En tout cas, je crains que cette discussion ne soit oiseuse, ma transaction avec la Maison de Varcour étant pour l’heure conclue. Il me serait éthiquement inacceptable, pour ne pas dire impossible, de revenir dessus.


  — Ça m’plaît pas, Tuf, dit Norne.


  — Je ne saisis pas, pourtant, en quoi vous seriez fondé à vous plaindre. Votre propre monstre se comporte comme prévu, et il serait bien mesquin de prendre ombrage de ce qu’une autre Maison partage la bonne fortune de Norne.


  — Oui. Non. C’est que… enfin, peu importe. Je suppose que je ne peux pas vous en empêcher. Mais si les autres Maisons se procurent des bêtes capables de dominer nos jaguars, on entend que vous nous fournissiez au final quelque chose qui puisse les battre toutes, à nous aussi. C’est compris ?


  — Sur le principe, c’est assez simple. » Il posa le regard sur Dax. J’ai permis à la Maison de Norne de remporter des victoires sans précédent, et pourtant Hérold Norne porte atteinte à mon honnêteté, à mon intelligence. On nous mésestime, j’en ai peur.


  — Peuh ! fit Hérold Norne en se renfrognant. Bon, quand viendra le moment d’acquérir les nouveaux monstres, il faudra qu’on ait pu totaliser suffisamment de victoires pour débourser la somme exorbitante que vous avez l’intention de nous demander.


  — Pour le reste, tout va bien, je suppose.


  — Ben… oui et non. Dans l’Arène, oui-da, pas de problème. Mais à l’extérieur, en fait, c’est pour ça que j’ai pris contact. Les quatre jeunes jagobalts n’ont pas l’air d’avoir envie de se reproduire, allez savoir pourquoi. Et notre vétérinaire se plaint qu’ils maigrissent sans arrêt. Il les pense en mauvaise santé. Maintenant, personnellement, je ne peux rien en dire, vu que je suis ici en ville et que les bêtes sont dans les plaines autour de la Maison de Norne. Mais il y a des soucis. Les jaguars se baladent en liberté, bien sûr, mais on leur a mis des puces, ce qui fait qu’on peut… »


  Tuf fit un toit de ses mains. « Manifestement, ce n’est pas encore la saison des amours. Je vous conseille de prendre patience. Toutes les créatures vivantes cherchent à se reproduire, certaines même à l’excès, et je vous assure que sitôt la femelle jagobalt en œstrus, la fécondation s’ensuivra sans retard.


  — Ah, logique, oui. Ce n’est donc qu’une question de temps, je suppose. L’autre question qui nous tracasse concerne vos sauteurs. On les a lâchés, voyez, et eux, ils n’ont montré aucune réticence à se reproduire. Ils nous ont ratiboisé toutes les prairies ancestrales de Norne. C’est très ennuyeux. Ils sautent partout. Qu’est-ce qu’on doit faire ?


  — La question se résoudra d’elle-même quand les jagobalts auront commencé à se reproduire. Les jaguars de cobalt sont des prédateurs voraces et très efficaces, magnifiquement dotés pour contrer votre infestation de sauteurs. »


  Hérold Norne parut dérouté, et vaguement soulagé.


  « Oui-da, dit-il, mais… »


  Tuf se leva. « Je vais devoir conclure notre conversation, je le crains. Une navette vient d’entrer dans l’orbite d’appontage de l’Arche. Peut-être saurez-vous la reconnaître. Il s’agit d’un engin d’un bleu d’acier, avec de grandes ailes grises en delta.


  — La Maison de la Colline de Wrai ! s’exclama Norne.


  — Étonnant, fit Tuf. Bonsoir. »


  Le maître dresseur Denis Lon Wrai déboursa deux cent trente mille standards pour son monstre, un puissant oursoïde roux originaire des collines de Vagabond. Haviland Tuf conclut la transaction en offrant en prime une paire d’œufs de trottemous.


  La semaine suivante, quatre hommes vêtus de soie orange et portant une cape rouge feu vinrent se poser sur l’Arche. Ils repartirent vers la Maison de Féridien appauvris de deux cent cinquante mille standards, avec en poche un contrat pour une livraison de six grands élans venimeux et un troupeau de cochons de savane de Hrangan.


  Le maître dresseur de Sin Doon reçut un serpent géant. Le godzilla combla l’émissaire de l’île d’Amar. Le comité d’une douzaine de patriarches de Dant en toge blanche et ceinture d’argent se trouvèrent ravis de la gargoule dominatrice que Haviland Tuf leur proposa, avec un petit cadeau en sus. Ainsi, une à une, chacune des Douze Grandes Maisons de Lyronica vint le trouver, et chacune fut pourvue de son monstre, en échange d’une somme toujours plus élevée.


  À ce moment-là, les deux jagobalts de combat de Norne avaient péri, le premier transpercé par la baïonnette d’un lancier de Varcour, le second écrasé par les grosses pattes d’un oursoïde de la Colline de Wrai (même si, au cours de ce combat, l’oursoïde avait succombé lui aussi). Sans aucun doute les grands félins avaient-ils vu venir la mort, mais dans l’espace clos et confiné de l’Arène de Bronze, ils n’avaient pourtant pas pu l’éviter. Hérold Norne appelait l’Arche tous les jours, mais Tuf avait programmé son ordinateur pour refuser la connexion.


  Enfin, après que onze des douze Maisons furent venues, eurent conclu leur achat et pris congé, Haviland Tuf s’assit face à Danel Leigh Arneth, maître dresseur senior d’Arneth-du-Bois-d’Or, naguère la plus grande et fière des Douze Grandes Maisons de Lyronica, à présent reléguée au dernier rang. Arneth était très grand, au point de rivaliser en taille avec Tuf lui-même, mais sans avoir son embonpoint. Sa peau était d’ébène dure, toute en muscle, son visage une hache au nez aquilin, ses cheveux courts et argentés. Le maître dresseur se présenta au rendez-vous drapé dans une étoffe d’or, portant une ceinture et des bottes cramoisies avec un petit béret assorti, enfoncé de biais sur la tête. Il avait à la main son bâton de dresseur, à la façon d’une canne.


  Dax se hérissa quand Danel Leigh Arneth sortit de son vaisseau, et feula quand l’homme s’assit dans la voiturette à côté de Tuf. Ayant remarqué la réaction de son chat, Haviland Tuf se lança aussitôt dans un long discours plein de digressions sur les dormeurs. Arneth ouvrit les yeux et écouta ; Dax finit par se calmer.


  « Depuis toujours, c’est la variété qui a fait la force d’Arneth-du-Bois-d’Or, déclara en préambule Danel Leigh Arneth. Quand les autres Maisons misaient toute leur fortune sur la peau d’une seule bête, nos aïeux travaillaient avec des dizaines d’espèces. Contre n’importe laquelle des leurs, nous pouvions choisir, élaborer une stratégie. C’est ce qui a fait notre grandeur et notre fierté. Mais il n’y a plus de stratégie qui tienne contre vos monstres démoniaques, marchand. Quel que soit le combattant qu’on envoie sur le sable, parmi les centaines à notre disposition, il revient sous forme de cadavre. Vous nous forcez à traiter avec vous.


  — Je m’insurge, fit Tuf. Comment un pauvre vendeur d’animaux seul pourrait-il contraindre le plus grand maître dresseur de Lyronica à agir contre son gré ? Si réellement vous ne désirez pas faire appel à mes services, soyez assuré que je ne m’en formaliserai pas. Nous pourrions dîner ensemble et deviser de choses et d’autres sans aucunement parler affaires.


  — Ne jouez pas sur les mots, marchand, coupa Arneth. C’est uniquement pour affaires que je me trouve ici. Je n’éprouve aucun plaisir à votre odieuse compagnie. »


  Haviland Tuf cilla. « Vous me piquez au vif, dit-il d’une voix atone. Néanmoins, loin de moi l’idée d’éconduire un client, quel que soit son sentiment à mon égard. N’hésitez pas à passer mon stock en revue, qui sait si quelques pauvres espèces ne susciteront pas chez vous une pointe d’intérêt. Peut-être le sort décidera-t-il de vous rendre vos options stratégiques. » Il effleura les touches de contrôle, sur le bras de son fauteuil, et dirigea une symphonie de lumières et de chairs factices. Une succession de monstres apparu » et disparut sous les yeux du maître dresseur Arneth, des créatures à fourrure, d’autres à écailles, à plumes ou à carapace, des bêtes de montagne, de forêt, de lacs ou de plaines, des prédateurs, des charognards et de dangereux herbivores de toutes les dimensions.


  Danel Leigh Arneth, les lèvres serrées, jeta son dévolu sur une douzaine d’espèces parmi les plus grosses et les plus redoutables, et commanda quatre spécimens de chaque, au prix d’un million de standards.


  L’accord sur la transaction – qui s’acheva comme pour les autres Maisons par le bonus d’une petite espèce inoffensive – ne suffit pas à tempérer l’humeur ravageuse d’Arneth. « Tuf, dit-il une fois l’affaire conclue, vous êtes un homme sournois et rusé, mais vous ne m’abusez pas. »


  Tuf s’abstint de répondre.


  « Vous avez amassé une fortune énorme et vous avez berné tous vos clients qui pensaient faire du profit. Les Norne, par exemple. Leurs jaguars ne valent plus rien. C’était une Maison pauvre. Votre prix les a mis au bord de la faillite, comme pour nous tous. Ils pensaient rentrer dans leurs fonds par des victoires. Peuh ! Les victoires de Norne, maintenant, il ne faudra plus compter dessus. Toutes les Maisons qui sont venues vous voir ont pris l’avantage sur ceux qui vous avaient acheté des bêtes avant elles. Par conséquent Arneth, votre dernier client, demeurera la plus grande de toutes. Nos monstres sèmeront la mort. Le sable de l’Arène de Bronze noircira du sang de ses adversaires inférieurs. »


  Tuf croisa les mains sur son gros ventre. Son visage demeurait de marbre.


  « Vous n’avez rien changé à la hiérarchie des Grandes Maisons, Arneth reste au pinacle et Norne la dernière. Tout ce que vous avez fait, c’est nous saigner, en profiteur que vous êtes, au point d’acculer à la ruine tous les seigneurs de Lyronica. Des victoires, nos rivaux en ont tous un besoin crucial, ils les attendent, les appellent de leurs prières. Mais ces victoires, c’est Arneth qui les remportera toutes. Nous serons les seuls à n’avoir pas été dupés, parce que j’aurai eu l’idée d’acheter le dernier, et par conséquent le mieux.


  — Sagace et clairvoyante analyse, fit Haviland Tuf. Manifestement, je ne fais pas le poids contre un interlocuteur aussi perspicace que vous et mal m’en prendrait de chercher à feindre, à louvoyer, ou à jouer au plus malin. Vu votre pertinence, vous auriez tôt fait de percer à jour mes pauvres combines. Sans doute vaut-il mieux donc que je ne dise rien.


  — Vous pouvez même faire mieux que cela, Tuf. Vous allez non seulement ne plus rien dire, mais en outre vous abstenir de toute action. Cette vente est votre dernière sur Lyronica.


  — Peut-être, dit Tuf. Mais peut-être aussi que non. Certaines circonstances à venir pourraient amener les maîtres dresseurs des autres Grandes Maisons à faire de nouveau appel à moi, auquel cas je ne pourrais pas les éconduire, j’en ai peur.


  — Vous le pourrez, et vous le ferez, dit froidement Danel Leigh Arneth. Arneth a conclu le dernier achat et ne se fera pas damer le pion. Clonez-nous nos bêtes et partez sans retard après nous les avoir livrées. Dorénavant, vous ne traiterez plus avec les Grandes Maisons. Je doute que cet idiot d’Hérold Norne puisse débourser une seconde fois le prix que vous demanderiez, mais même s’il trouvait les standards je ne sais comment, vous ne lui vendrez rien. C’est compris ? Pas question qu’on se succède les uns aux autres à l’infini, à jouer votre petit jeu, à nous appauvrir pour acheter des monstres, les perdre, en racheter de nouveau, tout cela en pure perte. Je suis convaincu que vous rafleriez jusqu’au dernier standard de la planète, mais la Maison d’Arneth l’interdit. Faire fi de l’avertissement pourrait vous coûter la vie, marchand. J’ai la dent dure.


  — Votre point de vue est bien clair, dit Tuf en grattant Dax derrière l’oreille. Quoique votre façon de l’exprimer n’ait pas l’heur de me séduire. Néanmoins, si l’arrangement que vous suggérez avec tant de vigueur bénéficiera sans aucun doute à la Maison d’Arneth-du-Bois-d’Or, les autres Grandes Maisons de Lyronica ont, quant à elles, tout à y perdre, sans compter que cela m’obligerait à tirer un trait sur de substantiels revenus futurs. Peut-être que je ne comprends que partiellement votre proposition. Je suis facilement distrait et il se peut que j’aie mal entendu la partie de votre développement où vous évoquiez la somme que vous comptiez me proposer pour que j’accède à votre requête : de ne plus traiter avec les Grandes Maisons de Lyronica.


  — Je suis prêt à mettre sur la table un autre million de standards, dit Arneth, le regard noir. J’aimerais vous les enfoncer dans la gorge, à vrai dire, mais à long terme, ça nous coûtera moins cher qu’un nouveau tour de votre satané petit jeu.


  — Je vois, dit Tuf. Par conséquent, la décision m’appartient. Soit prendre le million et partir, soit rester et affronter votre courroux, vos menaces épouvantables. Il m’a été donné de vivre des dilemmes plus graves, je dois l’admettre. Quoi qu’il en soit, je ne suis pas homme à vouloir rester dans un monde où ma présence n’est plus souhaitée, et j’avoue avoir ressenti dernièrement l’envie de reprendre mes voyages. Fort bien, je consens donc. »


  Danel Leigh Arneth se fendit d’un sourire féroce, tandis que Dax se mettait à ronronner.


  La dernière des douze navettes pailletées d’or venait de prendre son envol, emportant les achats de Danel Leigh Arneth vers Lyronica et son Arène de Bronze, quand Haviland Tuf se résolut enfin à prendre l’appel d’Hérold Norne.


  Le maître dresseur émacié avait maintenant l’allure d’un squelette. « Tuf ! s’exclama-t-il. Tout va mal.


  — Bigre, dit Tuf, impassible.


  Le visage de Norne se plissa en une grimace. « Non, écoutez. Les jagobalts sont tous morts, ou malades. Quatre d’entre eux sont morts dans l’Arène de Bronze – On savait que la seconde paire était trop jeune, c’est sûr, mais quand la première paire a perdu, il n’y avait rien d’autre à faire. C’était ça ou en revenir aux croquefers. Maintenant, il ne nous en reste plus que deux. Ils ne mangent pas grand-chose – ils attrapent un sauteur par-ci par-là, mais rien d’autre. Et on ne peut pas les entraîner non plus. Si un dresseur entre dans l’enclos avec un bâton, le sacré jaguar sait où il veut en venir. Ils ont toujours un temps d’avance, vous comprenez ? Dans l’arène, ils refusent de réagir au chant de mort. C’est horrible. Et le pire, c’est qu’ils refusent de se reproduire. Il nous en faut davantage. Qu’est-ce qu’on est censé mettre dans les fosses à paris ?


  — Ce n’est pas la saison des amours, pour les jagobalts, dit Tuf. Je vous l’avais déjà signalé, si vous vous souvenez.


  — Oui-da. Alors c’est quand, la saison des amours ?


  — Question tout à fait intéressante. Dommage que vous ne l’ayez pas posée plus tôt. Pour autant que je sache, la femelle jaguar de cobalt entre en chaleur chaque printemps, quand les aigrettes floconneuses fleurissent sur le Monde de Célia. Si j’ai bien compris, il y a là comme un déclencheur biologique. »


  Hérold Norne se gratta le cuir chevelu sous sa couronne de cuivre. « Mais, fit-il, sur Lyronica, il n’y a pas de ces aigrettes machin. Maintenant je suppose que vous avez l’intention de nous demander une fortune en échange de ces fleurs ?


  — Monsieur, vous me faites un procès d’intentions. Jamais je ne me servirais de votre situation critique. Si j’en avais le loisir, j’offrirais volontiers ces aigrettes floconneuses céliaines si nécessaires à la Maison de Norne. Malheureusement, il s’avère que je me suis engagé auprès de Danel Leigh Arneth à ne plus traiter avec les Grandes Maisons de Lyronica. » Il haussa les épaules avec solennité.


  « On a remporté des victoires avec vos jaguars, dit Norne, la voix tremblante. Notre trésor a grossi – on possède dans les quarante mille standards, maintenant. Ils sont à vous. Vendez-nous les fleurs. Ou mieux, une nouvelle bête. Plus grosse. Plus féroce. J’ai vu les gargoules de Dant. Vendez-nous quelque chose dans ce genre. On n’a plus rien à mettre en lice, dans l’Arène de Bronze.


  — Plus rien ? Et vos croquefers, alors ? La fierté de Norne, à ce que j’avais cru comprendre. »


  Hérold Norne fit un geste d’impatience. « Des problèmes, vous comprenez, on a eu pas mal de problèmes. Vos sauteurs, là, ils mangent tout, tout. C’est plus possible de les contrôler. Des milliers, qu’il y en a, des millions peut-être, partout, qui mangent l’herbe, les récoltes. Faut voir dans quel état ils mettent les cultures – les jagobalts en raffolent, c’est sûr, mais on n’en a pas suffisamment. Quant aux croquefers sauvages, ils ne touchent pas aux sauteurs. Question de goût, je suppose. Enfin je ne sais pas, à vrai dire. Mais vous comprenez, tous les autres gibiers disparaissent, chassés par ces sauteurs, et les croquefers disparaissent avec. Où ils vont, je n’en sais rien. Disparus, en tout cas. Dans les contrées vierges, au-delà du domaine de Norne. Il y a des villages, là-bas, quelques fermiers, mais ils détestent les Grandes Maisons. À Tamberkin, ils n’ont même pas de chiens de combat. Ils essaieront sans doute d’apprivoiser les croquefers… tss, franchement ! Voilà leur genre.


  — Choquant, commenta Tuf d’un ton morne. Mais il vous reste vos chenils, non ?


  — On n’en a plus un seul. Plus un, répondit Norne avec une expression tourmentée. J’ai ordonné qu’on les ferme. Les croquefers perdaient tous leurs matchs, surtout après que vous avez commencé à vendre des bêtes aux autres Maisons. Ça paraissait un gaspillage imbécile de les maintenir à perte. Et puis, les dépenses… on avait besoin du moindre standard. Vous nous avez mis à sec. Et il fallait encore s’acquitter des droits d’inscription de l’Arène, réunir de quoi miser. Dernièrement on a dû importer des vivres de Tamber, pour nourrir tous nos servants et dresseurs. Vraiment, les ravages des sauteurs sur nos récoltes, faut les voir pour les croire.


  — Monsieur, le coupa Tuf. Ayez l’obligeance de bien vouloir m’accorder un peu de considération. J’ai étudié l’écologie. Je sais beaucoup de choses sur ces sauteurs et leur façon de vivre. Dois-je donc comprendre que vous n’avez plus vos croquefers ?


  — Oui-da. On a libéré les bêtes, puisqu’elles ne servaient plus à rien, et voilà qu’elles ont disparu avec les autres. Qu’est-ce qu’on doit faire ? Les sauteurs infestent nos plaines, les jaguars refusent de se reproduire, et on n’aura bientôt plus un sou vaillant s’il faut continuer à importer notre nourriture et payer les droits d’inscription de l’Arène sans espoir de victoire. »


  Tuf croisa les mains. « Vous êtes effectivement confronté à une série de difficultés délicates. Et s’il est un homme pour vous aider à leur trouver une solution, je suis bien celui-là. Hélas, cet engagement envers Danel Leigh Arneth me contraint, car j’ai accepté son argent de bonne foi.


  — Alors c’est sans espoir ? Tuf, je vous implore… moi, un maître dresseur senior de Norne. Bientôt nous devrons abandonner complètement les jeux. Nous n’aurons plus d’argent ni pour les droits d’inscriptions à l’Arène, ni pour miser, plus d’animaux à faire entrer. Le mauvais sort s’acharne sur nous. Aucune Grande Maison n’a jamais manqué de fournir son lot de combattants – pas même celle de Féridien pendant la Sécheresse de Douze Ans. Ce sera la honte. La Maison de Norne entachera sa noble histoire en envoyant sur le sable de pauvres clébards, des bêtes de ferme, qui se feront laminer par les monstres énormes que vous avez vendus aux autres maisons.


  — Monsieur, dit Tuf. Si vous voulez bien m’accorder le loisir d’un petit pronostic, il m’apparaît que peut-être Norne ne sera pas seule à connaître des difficultés. J’ai comme le pressentiment, oui, ça me paraît le mot exact, que les monstres que vous redoutez pourraient se trouver en nombre restreint dans les semaines et les mois à venir. Par exemple, les jeunes oursoïdes de Vagabond entreront sans doute très bientôt en hibernation. Ils ont moins d’un an, comprenez-vous. J’espère que les seigneurs de la colline de Wrai n’ignorent pas ce fait, mais je le crains toutefois. Vagabond, comme vous le savez certainement, a une orbite extrêmement irrégulière autour de sa primaire, de sorte que ses Longs Hivers durent approximativement vingt années standards. Les oursoïdes sont accoutumés à ce cycle. Bientôt leur processus biologique se ralentira au point qu’un observateur non entraîné pourra se méprendre et les croire morts. Je crains qu’il ne soit bien difficile de les réveiller. Peut-être, les dresseurs de la Colline de Wrai, étant donné leur intelligence affûtée, trouveront-ils une solution. Mais j’incline davantage à croire que l’essentiel de leur énergie et de leurs fonds servira à nourrir leur population, vu l’appétit vorace des trottemous.


  « D’une façon assez similaire, les servants de la Maison de Varcour devront faire face à une multiplication de limaces arboricoles de Cathaday. Les limaces arboricoles sont des créatures tout à fait fascinantes. À un moment donné de leur cycle vital, elles se transforment en véritables éponges et doublent de volume. Une colonie suffisamment importante est parfaitement capable d’assécher un marais, même de grande superficie. » Tuf s’interrompit, et tambourina de ses doigts épais sur son estomac. « Mais je m’égare en digressions, et je vous ennuie, peut-être. Saisissez-vous mon point de vue ? Mon discours ? »


  La tête d’Hérold Norne était celle d’un cadavre. « Vous êtes fou. Vous nous avez anéantis. Notre économie, notre écologie… dans cinq ans, nous serons tous morts de faim.


  — Improbable, dit Tuf. Mon expérience en ce domaine me souffle que Lyronica connaîtra une période d’instabilité écologique et de privations, certes, mais d’une durée limitée, et qu’ensuite un nouvel écosystème finira par s’instaurer. Cette nouvelle écologie, très probablement, n’offrira plus guère de place aux grands prédateurs, hélas, mais j’ai bon espoir que la qualité de vie des Lyronicains s’en trouvera grandement améliorée.


  — Plus de prédateurs ? Plus… mais les jeux, l’arène… personne ne voudra payer pour assister au combat d’un sauteur contre une limace ! Comment faire perdurer les jeux ? Plus personne n’enverra de combattants dans l’Arène de Bronze ! »


  Haviland Tuf cilla. « Bigre, fit-il. Remarque intéressante. Il va falloir que je me penche sur cette question. »


  Il éteignit l’écran et se mit à converser avec Dax.




   


  ON L’APPELAIT MOÏSE


  Les rumeurs intéressaient rarement Tuf, pour la bonne raison qu’elles lui venaient rarement aux oreilles. Il ne dédaignait pas jouer au touriste sur la plupart des mondes où il faisait escale, mais même quand il se mêlait aux autres dans des lieux publics, il demeurait comme à part, inaccessible. Son épiderme d’un blanc crayeux et son anatomie totalement glabre le rendaient suspect aux yeux des habitants des planètes où il exerçait son commerce, et même lors de rares occasions où son teint pouvait passer inaperçu, c’était par sa taille qu’il sortait du lot. Par conséquent, si partout on le dévisageait avec curiosité, si partout il suscitait des commentaires, il était bien rare qu’on lui adresse la parole, à moins d’avoir des affaires à conclure avec lui.


  Étant donné sa nature, donc, il n’était guère étonnant que Haviland Tuf n’ait jamais entendu parler d’un dénommé Moïse jusqu’à cette soirée où Dax et lui se firent prendre à partie par Jaime Kreen dans un restaurant sur Kythéddion.


  C’était un boui-boui situé non loin du spatioport. Tuf avait juste terminé son assiettée de fumeraves et de néograminées, et se décontractait en sirotant un troisième litre de vin de champignon quand tout à coup Dax releva vivement le nez de la table. Tuf frémit, se renversa du vin sur la manche, et inclina la tête de côté le plus vite possible, juste assez, en vérité, pour que la bouteille que Kreen brandissait se brise sur le dossier de sa chaise et non sur le haut de son crâne. Le verre éclata et le liquide qu’il contenait, une liqueur locale odorante, éclaboussa la chaise, la table, le chat et les deux hommes. Jaime Kreen, un jeune gars, mince et blond, le regard ivre, battit des paupières, oscillant, le goulot de la bouteille dans son poing ensanglanté.


  Haviland Tuf se leva prudemment, son long visage blême étonnamment impassible. Il dévisagea son assaillant, cligna des yeux, puis se pencha pour ramasser Dax, tout humide et contrarié. « Tu te rends compte, Dax ? dit-il de sa voix de basse. Voici un mystère et non des plus agréables. Pourquoi cet étranger singulier nous attaque-t-il, je me le demande. En as-tu quelque idée ? » Il caressait Dax calé au creux de son bras, et c’est lorsque le chat se mit à ronronner qu’il releva les yeux vers Jaime Kreen. « Monsieur, dit-il, il serait peut-être sage de votre part de lâcher ce qui reste de cette bouteille. Je constate que votre main, sanglante, est entaillée par le verre, et empoissée de ce breuvage particulièrement toxique ; je nourris de gros doutes quant aux effets positifs de cette combinaison sur votre santé. »


  Kreen parut sortir de son hébétude et revenir à la vie. Ses lèvres minces se contractèrent avec colère. Il jeta la bouteille. « Tu te moques de moi, espèce de criminel ? gronda-t-il d’une voix pâteuse et menaçante.


  — Monsieur », fit Haviland Tuf. Le silence s’était établi dans le restaurant : les autres clients regardaient la scène sans piper mot, le patron avait disparu. La voix grave de Tuf portait dans tous les recoins de la salle. « Je vous ferais bien remarquer que le qualificatif de criminel vous sied davantage qu’à moi, mais à quoi bon ? Non, je ne me moque pas de vous. Vous paraissez tourneboulé. Dans de telles conditions, vous railler serait folie, et je ne suis pas enclin à la folie. » Il déposa Dax sur la table et gratta le matou derrière l’oreille.


  « Mais si, tu te moques de moi, dit Jaime Kreen. Je vais te dérouiller la gueule ! »


  Haviland Tuf ne trahit aucune émotion. « J’en doute fort, monsieur, même si je prends au sérieux votre intention de m’attaquer une nouvelle fois tout de suite. Je réprouve la violence. Néanmoins, votre attitude grossière me laisse peu de choix. » Ce disant, il s’avança prestement, et souleva le jeune homme en l’air avant qu’il n’ait pu réagir. Puis, avec soin, il lui cassa les deux bras.


  Pâle et ébloui, Kreen passa de l’obscurité sépulcrale de la prison kythéddienne à la clarté de la rue. Il avait les bras en écharpe et l’air désorienté, fatigué.


  Haviland Tuf, posté au coin de la rue, caressait Dax au creux de son bras. Il releva la tête comme l’autre s’avançait vers lui. « Vous paraissez plus serein, commenta Tuf. Et puis, vous n’êtes plus ivre.


  — Vous ! » s’écria Kreen, plus déconcerté que jamais. Il avait les traits si contractés qu’on aurait dit que son visage allait se ratatiner. « Est-ce que je dois comprendre que c’est vous qui avez racheté ma liberté ?


  — Votre question soulève un point intéressant, fit Haviland Tuf. J’ai effectivement payé une certaine somme – deux cents standards, pour être précis – et c’est du fait de ce paiement qu’on vous a livré à moi. Pour autant, dire que j’ai racheté votre liberté serait incorrect. Le fond de la chose, c’est que vous n’êtes pas libre. Selon la loi kythéddienne, vous m’appartenez, vous devez travailler pour mon compte comme il me plaira jusqu’à ce que vous soyez débarrassé de votre dette.


  — De ma dette ?


  — Je la calcule comme suit : deux cents standards correspondant à la somme que j’ai payée aux autorités locales pour la faveur de votre présence. Cent pour mon costume en pur coton de Lamberine, irrécupérable. Quarante pour les dégâts causés dans le restaurant, que j’ai réglés pour éviter que le propriétaire ne se retourne contre vous. Sept pour le délicieux vin de champignon que je n’ai pu déguster par votre faute. Le vin de champignon est une spécialité de Kythéddion, et il s’agissait d’un millésime de choix. Le total s’élève à trois cent quarante-sept standards de dégâts matériels. Mais en outre, votre agression gratuite nous a rendu acteurs, Dax et moi-même, d’un incident tout à fait déplaisant, lequel a grandement troublé notre sérénité. En contrepartie, j’ajoute au total la somme de cinquante-trois standards, un montant ridicule, ce qui vous arrondit le tout à quatre cents standards. »


  Jaime Kreen ricana. « Ça ne va pas être de la tarte pour en récupérer le dixième, maquignon. Je n’ai pas un sou vaillant, et pour ce qui est du travail, je ne vaux pas grand-chose. J’ai les bras cassés, je vous le rappelle.


  — Monsieur, si vous aviez possédé quelques économies, vous auriez pu payer vos propres amendes, auquel cas mon assistance eût été superflue. Et puisque c’est moi-même qui vous ai brisé les bras, je n’ignore pas votre état de santé. Je vous prie donc de ne pas charger l’évidence de déclarations dépourvues d’information significative. Malgré votre handicap, j’entends vous emmener à bord de mon vaisseau, où vous travaillerez jusqu’à remboursement de votre dette. Venez. »


  Haviland Tuf se retourna et s’éloigna de trois pas dans la rue. Comme Kreen ne bougeait pas, Tuf se retourna de nouveau. Kreen lui adressa un sourire. « Si vous voulez m’emmener quelque part, libre à vous de me porter », fit-il.


  Tuf caressa Dax posément. « Ça, je n’en ai nullement l’intention, dit-il d’un ton égal. Vous m’avez contraint à vous toucher une fois déjà, et cette expérience m’a suffisamment déplu pour que je n’aie aucune intention de la réitérer. Si vous refusez de me suivre, je retournerai demander deux gardes aux autorités et ce sont eux qui vous porteront à destination. Leur salaire sera ajouté à votre dette. À vous de choisir. » Tuf tourna les talons et s’éloigna vers le spatioport.


  Jaime Kreen, soudain docile, lui emboîta le pas en marmonnant dans sa barbe.


  Le vaisseau qui les attendait sur le spatioport de Kythéddion produisit une certaine impression sur Kreen. C’était un vieil engin de métal assez peu engageant, au fuselage noir grêlé, avec de petites ailes triangulaires, moitié moins gros que les gros cargos modernes et ventrus qui l’entouraient. Comme la majorité des invités exceptionnels de Haviland Tuf, Kreen se sentit fort intimidé (quoiqu’il refusât de l’admettre) quand il apprit que le Griffon n’était qu’une navette, et que l’Arche attendait au-dessus, en orbite.


  L’aire d’appontage de l’Arche, deux fois plus grande que le terrain d’atterrissage du spatioport de Kythéddion, regorgeait de vaisseaux : quatre autres navettes identiques au Griffon, un vieux cargo à la forme en poire caractéristique d’Avalon, posé sur ses trois pattes déployées, un chasseur militaire d’allure bizarre, une espèce de barge dorée ridicule surchargée d’ornements baroques et surmontée d’un antique canon-harpon, deux appareils très singuliers, manifestement extraterrestres, un autre qui semblait ne consister que d’une grande plaque quadrangulaire avec un mât au milieu. « Vous collectionnez les engins spatiaux ? demanda Jaime Kreen quand Tuf eut posé le Griffon et qu’ils sortirent sur le pont.


  — Intéressante remarque, répondit Tuf. Mais non. Les cinq navettes de liaison font partie de l’équipement de l’Arche, et je garde le vieux cargo pour des raisons sentimentales : il s’agit de mon premier vaisseau. Les autres, je les ai acquis à l’occasion de mes déplacements. Peut-être devrais-je faire un peu de ménage sur ce pont, mais il n’est pas exclu que certains de ces vaisseaux aient quelque valeur marchande, ce qui m’a retenu de le faire jusqu’à présent. Il va falloir que je me penche sur la question. Maintenant, suivez-moi. »


  Ils passèrent devant une série de salles de réception, enfilèrent plusieurs couloirs jusqu’à une sorte de garage où plusieurs petits véhicules à trois roues étaient rangés côte à côte. Haviland Tuf invita Kreen à prendre place sur l’un deux, s’assit lui aussi, déposa Dax entre eux, et les conduisit dans un grand tunnel caverneux qui s’étirait sur des kilomètres. L’immense salle toute en longueur était bordée de cuves en verre de dimensions et de formes diverses, remplies de liquide ou de gélatine. Dans certaines, des silhouettes sombres remuaient paresseusement dans des poches translucides, et semblaient se tourner vers eux pour les regarder passer. Ces mouvements n’étaient pas pour rassurer Kreen. Haviland Tuf n’y prêtait jamais attention ; quand il conduisait, il ne regardait ni à gauche, ni à droite.


  Il gara sa voiturette dans une salle identique à celle dont ils étaient partis, saisit Dax, et entraîna son prisonnier dans un autre couloir jusqu’à une pièce exiguë, poussiéreuse et confortable, pleine de meubles surchargés. Il indiqua un siège à Kreen, en prit un pour lui-même et installa Dax dans un troisième, car une fois assis, son ventre occupait presque toute la place sur ses cuisses. « Et maintenant, dit Haviland Tuf, nous allons parler. »


  L’immensité du vaisseau de Tuf avait jusqu’alors subjugué Jaime Kreen, mais il reprit un peu du poil de la bête. « On n’a rien à se dire.


  — Ah non ? Je ne partage pas ce point de vue. Ce n’est pas seulement par grandeur d’âme que je suis venu mettre un terme à l’ignominie de votre emprisonnement. Vous êtes pour moi une énigme, comme je l’ai fait remarquer à Dax lorsque vous m’avez agressé. Les énigmes me chiffonnent. Je désire quelque lumière. »


  Le visage émacié de Jaime Kreen se fit calculateur. « Pourquoi est-ce j’irais vous aider ? Vos plaintes fallacieuses m’ont mené en prison, et vous avez acheté ma sortie pour faire de moi un esclave. De plus, vous m’avez cassé les bras ! Je ne vous dois rien.


  — Monsieur, fit Haviland Tuf en croisant les mains sur son gros ventre, nous avons déjà établi que vous me devez quatre cents standards. Je suis prêt à me montrer raisonnable. Je vais vous poser des questions. Vous y répondrez. Pour chaque réponse, je déduirai un standard du montant de votre dette.


  — Un standard ! Ridicule. Ce que vous voulez savoir vaut bien plus que cela ! Dix standards par réponse, pas un décime de moins !


  — Vos informations ne valent sans doute rien du tout. La curiosité seule me motive. J’en suis l’esclave. Tel est mon défaut, un défaut que je suis bien incapable de corriger et dont vous voilà en mesure de tirer parti. Cependant, prenez garde à ne pas exagérer. Je n’aime pas qu’on me dupe. Deux standards.


  — Neuf.


  — Trois, je ne monterai pas plus haut. Je m’impatiente. » Le visage de Tuf demeurait totalement inexpressif.


  « Huit, n’essayez pas de m’avoir au bluff. »


  Haviland Tuf garda le silence, immobile. Seuls ses yeux bougèrent et se posèrent sur Dax. Le gros matou noir bâilla et s’étira.


  Après cinq minutes de silence, Kreen déclara : « Six standards, et c’est bradé. Je connais des tas de choses importantes, des choses que Moïse aimerait savoir. Six. »


  Haviland Tuf garda le silence. Plusieurs minutes s’écoulèrent.


  « Cinq », fit Kreen en pestant.


  Haviland Tuf garda le silence.


  « C’est bon, dit enfin Kreen. Trois standards. Vous êtes un escroc, un arnaqueur en plus d’un criminel. Vous n’avez pas de sens moral.


  — Je ferai fi de vos commentaires grandiloquents. Nous voici donc d’accord sur la somme de trois standards. Il me vient soudain l’idée saugrenue que vous pourriez chercher à me donner des réponses vagues ou élusives, ce qui me contraindrait à poser beaucoup de questions pour obtenir une bribe d’information. Je vous préviens que je n’entrerai pas dans ce jeu. Pas plus que je ne tolérerai de tromperie. Pour tout mensonge, j’ajouterai dix standards à votre dette. »


  Kreen rigola. « Je n’ai pas l’intention de mentir, Tuf. Mais si c’était le cas, comment le sauriez-vous ? Je ne suis pas transparent à ce point-là. »


  Haviland Tuf s’autorisa un sourire, une once de sourire sur ses lèvres serrées, qui effleura son visage et disparut aussitôt.


  « Monsieur, dit-il. Soyez certain que je le saurai sur-le-champ. Dax me le communiquera, avec autant de précision qu’il m’a fait savoir à l’avance jusqu’où vous consentiriez à rabaisser votre exigence loufoque de dix standards, ou qu’il m’a prévenu de votre lâche agression sur Kythéddion. Dax est un félin, monsieur, vous l’avez forcément remarqué. Tous les félins sont psyoniques, à un degré ou à un autre, comme les hommes le savent depuis l’aube des temps, et Dax est le produit final de générations de sélections et de manipulations génétiques qui ont, chez lui, développé ce don à l’extrême. Ainsi, vous nous ferez gagner beaucoup de temps et d’efforts en nous donnant des réponses complètes et honnêtes. Si les talents de Dax n’ont pas la sophistication nécessaire pour extraire de votre esprit des concepts abstraits, je puis vous assurer qu’il saura me faire part sans problème de tout mensonge ou omission de votre part. Alors, ceci étant, pouvons-nous commencer ? »


  Jaime Kreen posa sur le matou un regard plein de fiel. Dax bâilla de nouveau. « Allez-y, dit Kreen de mauvaise grâce.


  — Tout d’abord, il y a le mystère de votre agression. Je ne vous connais pas, monsieur. Vous m’êtes totalement étranger. Je suis un simple marchand, et le bénéfice de mes services va à ceux qui m’emploient. Je ne vous avais nullement offensé. Pourtant, vous m’avez attaqué. Cela soulève plusieurs questions. Pourquoi ? Quel était votre motif ? Me connaissiez-vous d’une façon ou d’une autre ? Vous avais-je offensé par quelque attitude qui me serait sortie de l’esprit ?


  — Ça compte pour une question ou pour quatre ? » demanda Kreen.


  À nouveau, Haviland Tuf croisa les mains sur sa panse.


  « Question pertinente, monsieur. Commençons par ceci : me connaissez-vous ?


  — Non, dit Kreen, sauf de réputation, j’ai entendu des choses sur votre compte. Vous et votre Arche êtes uniques, et très célèbres, Tuf. Et vous étiez facilement reconnaissable, quand je vous ai trouvé par hasard dans cette gargote sur Kythéddion. Les gros géants chauves et blancs, ça ne court pas les rues, vous savez.


  — Trois standards. Je ne tiendrai compte ni des insultes ni des flatteries. Vous ne me connaissiez donc pas. Pourquoi m’avez-vous agressé ?


  — J’étais saoul.


  — Insuffisant. Vous étiez saoul, certes. Mais il y avait dans l’établissement un certain nombre d’autres clients qui se seraient empressés de vous satisfaire, si vous n’aviez cherché qu’à vous battre. Il y avait autre chose. Vous m’avez choisi, moi. Pourquoi ?


  — Je ne vous aime pas. Vous êtes un criminel, selon mes critères.


  — Les critères, quoi de plus relatif ! rétorqua Haviland Tuf. Sur certains mondes, ma taille seule serait considérée comme un crime. Sur d’autres, le fait que vous portez des bottes en cuir serait passible d’une peine de prison. En ce sens, nous sommes donc tous les deux des criminels. Pourtant j’ai le sentiment qu’il est injuste de juger un homme avec des critères autres que ceux de la culture dans laquelle il vit, ou évolue à un moment donné. En ce sens, je ne suis pas un criminel et votre réponse est insuffisante. Expliquez-moi votre aversion pour ma personne. Quel crime me reprochez-vous ?


  — Je suis un Charitain », dit Kreen. Il toussota. « Ou peut-être devrais-je plutôt dire que j’en étais un. En fait, j’étais administrateur, quoiqu’au sixième échelon seulement. Moïse a anéanti ma carrière. Je vous accuse de l’y avoir aidé. C’est de notoriété publique. Ne me cassez pas les pieds avec vos dénis. »


  Haviland Tuf jeta un coup d’œil à Dax. « Il semble que vous disiez la vérité, et votre réponse contient indéniablement des informations, même si, loin d’être claire, elle soulève plusieurs questions à son tour. Pourtant, je vous accorderai une faveur en la validant. Six standards, donc. Et mes questions suivantes sont toutes simples. Qui est Moïse et qu’est-ce qu’un Charitain ? »


  Jaime Kreen prit un air incrédule. « Vous voulez gaspiller six standards ? Ne faites pas semblant, Tuf. Je n’y crois pas. Vous connaissez Moïse.


  — Effectivement, je sais de qui il s’agit, en un sens. Moïse est une figure mythique associée à diverses religions chrétiennes orthodoxes, une figure ayant semble-t-il vécu sur la Vieille Terre dans un passé très lointain. Il était, je crois, plus ou moins lié à Noé, auquel mon vaisseau doit son nom, en quelque sorte. Moïse et Noé étaient peut-être bien frères. Ces détails m’échappent. En tout cas, tous les deux comptaient parmi les premiers pratiquants de la guerre écologique, un domaine qui m’est désormais familier. Voilà en quel sens je sais qui est Moïse. Pourtant, ce Moïse-là est mort depuis si longtemps qu’il n’a pas pu anéantir votre carrière, du moins j’en doute. De même, je l’imagine mal tant soit peu concerné par les informations que vous avez daigné me divulguer. J’en conclus donc que vous parlez d’un autre Moïse dont j’ignore tout. Voilà ce qui motivait, monsieur, ce qui fondait ma question.


  — Très bien. Si vous voulez persister à feindre l’ignorance, je me plierai à votre jeu idiot. Un Charitain est un citoyen de Charité, comme vous le savez parfaitement. Moïse, comme il se dénomme lui-même, est un démagogue religieux à la tête de la Sainte Restauration Altruiste. Avec votre soutien, il a mené une campagne de guerre écologique dévastatrice contre la Cité de l’Espoir, notre unique grande arcologie, le centre de la vie charitaine.


  — Douze standards. Poursuivez votre explication. »


  Kreen soupira et remua sur son fauteuil. « Les Saints Altruistes ont été les premiers colons de Charité, il y a des siècles. Ils avaient quitté leur planète d’origine en raison des progrès technologiques, qui heurtaient leur sensibilité religieuse. L’Église du Saint Altruisme enseigne que le salut s’acquiert par une vie proche de la nature, par la douleur et l’abnégation. Ainsi donc, les Altruistes se sont installés sur une planète vierge et brute pour vivre leur douleur, leur abnégation et mourir à leur aise. Ça a duré une centaine d’années. Et puis, malheureusement pour eux, une seconde vague de colons est arrivée. Ces nouveaux venus ont bâti l’arcologie qu’on appelle la Cité de l’Espoir. Ils ont cultivé les terres avec des outils robotisés perfectionnés, ouvert un spatioport, et, de façon générale, péché contre Dieu. Pire, au bout de quelques années, les enfants des Altruistes ont commencé à migrer en masse vers la Cité, pour profiter un peu de la vie. Deux générations plus tard, il n’y avait plus d’Altruistes, à part quelques vieux. Alors Moïse est apparu, à la tête de ce mouvement qu’ils appellent la Restauration. Il a marché sur la Cité de l’Espoir, est allé tout droit au conseil des administrateurs et a demandé à ce qu’ils libèrent les gens de son peuple. Les administrateurs lui ont expliqué que les siens n’avaient pas envie de partir. Moïse n’a rien voulu savoir. Il a déclaré que si on ne relâchait pas les siens, si on ne fermait pas le spatioport et si on ne détruisait pas la Cité de l’Espoir pour vivre près de Dieu, il nous accablerait de maux.


  — Intéressant. Continuez.


  — C’est votre argent. Bon, les administrateurs ont jeté Moïse dehors avec un coup de pied aux fesses et tout le monde a rigolé un bon coup. Mais on a tout de même procédé à quelques vérifications, par précaution. On avait tous entendu les vieilles histoires épouvantables de guerres biologiques, évidemment, mais on croyait ces secrets perdus depuis longtemps. Nos ordinateurs l’ont confirmé, d’ailleurs. Les techniques de clonage et de manipulation génétique employées jadis par les Impériaux Terriens n’avaient plus cours que sur une poignée de planètes très dispersées, la plus proche se trouvant à sept années de nous, même en propulsion ultra-lumière.


  — Je vois. Donc vous aviez entendu parler des vaisseaux à germes de feu la Corp d’Ingénierie Écologique de l’Empire Fédéral.


  — Oui, fit Kreen avec un sourire désabusé. Tous disparus, détruits, perdus ou déglingués depuis des siècles, on était tranquilles. Jusqu’à ce qu’on apprenne de la bouche d’un capitaine de cargo, en escale sur Port Foi, qu’il n’en était rien. Les rumeurs circulent, Tuf, même d’une étoile à l’autre. Votre renommée vous précède et vous condamne. Il nous a parlé de vous, et de cet Arche que vous avez trouvé par hasard, et que vous utilisez pour vous remplir les poches de standards et ajouter de la graisse à votre ventre. D’autres équipes d’autres mondes ont confirmé que vous existiez, et que vous contrôliez un vaisseau à germes de la C.I.E. encore en état de marche. Mais nous étions loin de nous douter que vous étiez de mèche avec Moïse jusqu’à ce que se déclarent les maladies. »


  Une unique ride apparut sur le grand front blanc comme un os de Haviland Tuf, et disparut presque aussitôt. « Je commence à saisir votre grief », dit-il. Il se leva, d’un lent mouvement pondéré, fluide comme une marée, et vint se camper de toute sa hauteur devant Kreen. « Nous en sommes à quinze standards.


  — Hein, quoi ! se récria Kreen. Seulement trois standards pour tout ça. Tuf, vous…


  — Vingt standards, alors. Ne serait-ce que pour vous calmer et rétablir un peu la tranquillité sur l’Arche. Je suis d’une nature généreuse. Votre dette s’élève désormais à trois cent quatre-vingts standards. Je vais vous poser une autre question, et vous fournir l’occasion de la ramener à trois cent soixante-dix-sept.


  — Posez.


  — Quelles sont les coordonnées de votre monde, Charité ? »


  Charité ne se trouvait pas extrêmement loin de Kythéddion, à l’échelle interstellaire, et le voyage ne prit que trois semaines standards. Pour Jaime Kreen, ce furent des semaines bien occupées. Tandis que l’Arche avalait en silence les années-lumière, il travailla. Une poussière séculaire s’était accumulée dans les couloirs les moins fréquentés. Haviland Tuf lui avait donné un balai avec injonction de faire le ménage.


  Kreen avait voulu refuser en raison de ses bras cassés. Haviland Tuf lui avait administré un sédatif et l’avait mené dans la cuve du chronomuteur, où les énergies puissantes qui déformaient le tissu spatial pouvaient faire subir d’étranges modifications au temps. Tel était le dernier et le plus grand secret des Impériaux Terriens, avait clamé Tuf, un secret qu’on ne connaissait plus nulle part. Il utilisait cette machine pour amener ses clones à l’âge adulte en quelques jours, et allait présentement s’en servir pour faire vieillir Jaime Kreen et, par le fait, guérir ses fractures en quelques heures.


  Ayant ainsi retrouvé l’usage de ses bras, Kreen s’attaqua au balayage à raison de cinq standards de l’heure.


  Il balaya des kilomètres de couloirs, plus de salles qu’il ne pouvait en compter, toutes sortes de cages vides où s’était entassé davantage que de la poussière. Il balaya jusqu’à en avoir mal aux bras, et quand il n’avait plus son balai à la main, Haviland Tuf lui assignait d’autres tâches. Pendant les repas, Kreen jouait les majordomes, allait remplir la chope d’étain de bière brune et chercher les plats chargés de légumes cuits à la vapeur. Tuf se faisait servir impassiblement, dans le fauteuil moelleux où il avait coutume de se prélasser ou de lire. Kreen devait aussi servir Dax, et s’y reprendre parfois jusqu’à trois ou quatre fois de suite, car le gros matou faisait la fine bouche et Tuf voulait qu’on satisfasse ses exigences. Quand Dax était repu, et à ce moment-là seulement, Jaime Kreen pouvait se restaurer.


  Une fois, Kreen fut chargé d’effectuer une réparation mineure que la maintenance automatisée de l’Arche, pour une raison inconnue, n’avait pas faite. Il s’en acquitta si piteusement que Haviland Tuf s’empressa de le dispenser, à l’avenir, de tous travaux de cet ordre. « La faute me revient, monsieur, dit Tuf en constatant les dégâts. J’avais oublié que vous embrassiez une carrière de bureaucrate, ce qui vous formait concrètement à peu près à rien. »


  Malgré tous ses efforts, la dette de Jaime Kreen diminuait avec une lenteur désespérante, voire certains jours pas du tout. Kreen découvrit très vite que Haviland Tuf ne lui laissait absolument rien passer. Pour les soins de ses fractures, Tuf requit cent standards de « services médicaux », qui s’ajoutèrent au reste. Il lui fit également payer un standard d’air par jour, un décime de standard par litre d’eau consommé et un demi-standard par chope de bière. Les repas restaient bon marché : deux standards pour un menu de base. Mais celui-ci consistait en une bouillie vitaminée insipide, si bien que Kreen payait souvent un supplément pour avoir droit aux savoureux ragoûts de légumes que Tuf se cuisinait. Il aurait bien payé davantage encore pour manger de la viande, mais Tuf refusait d’en fournir. La seule fois qu’il avait demandé à Tuf de lui cloner un steak, celui-ci avait écarquillé les yeux et lui avait répondu : « On ne mange pas de chair animale ici », et il avait passé son chemin, parfaitement imperturbable, comme toujours.


  Lors de son premier jour à bord de l’Arche, Jaime Kreen avait demandé à Haviland Tuf où trouver des toilettes. Tuf lui avait fait payer trois standards la réponse, plus un décime pour l’utilisation des lieux.


  De temps en temps, Kreen avait des envies de meurtre. Mais même quand les bouffées étaient les plus violentes, quand il était bien éméché, l’idée ne lui paraissait jamais réalisable. Dax accompagnait toujours son maître, trottinant dans les couloirs à côté du géant, ou nichant sereinement au creux de son bras. Par ailleurs, Kreen était persuadé que Tuf avait d’autres alliés. Il en avait entrevu lors de ses allées et venues dans le vaisseau – des silhouettes noires ailées recroquevillées au-dessus de sa tête dans les salles les plus caverneuses, des ombres furtives qui détalaient entre les machines quand il les surprenait. Il n’en avait jamais vu nettement, mais il avait la conviction qu’il ne les verrait que trop bien s’il attaquait Tuf.


  Alors à défaut, dans l’espoir de réduire sa dette un peu plus vite, il pariait.


  Ce n’était peut-être pas d’une grande sagesse, mais Jaime Kreen avait un faible pour les paris. Tous les soirs, donc, ils passaient des heures devant un jeu ridicule que Tuf affectionnait, à lancer des dés, à déplacer des jetons sur une constellation imaginaire, à acheter, vendre et négocier des planètes, à construire des cités et des arcologies, et à faire payer aux autres négociants de l’espace toutes sortes de taxes de séjour et d’impôts. Malheureusement pour Kreen, Tuf était bien meilleur que lui à ce jeu et terminait généralement la partie en rempochant une bonne part de son salaire de la journée.


  En dehors de ces moments autour du plateau, Haviland Tuf parlait rarement à Kreen, à part pour lui donner des consignes de travail et le tenir au courant des fluctuations de sa dette. Quelles que soient ses intentions à l’égard de Charité, il n’en faisait pas état, et Kreen se gardait bien de les lui demander, puisque chaque question alourdissait son passif de trois standards. Tuf s’abstenait tout autant de lui poser des questions susceptibles de l’enrichir. Il poursuivait tout bonnement ses petites habitudes solitaires, travaillait dans son coin dans les différentes salles de clonage ou dans les laboratoires de l’Arche, lisait d’anciens livres poussiéreux rédigés dans des langues inconnues de Kreen, et entretenait de longues conversations avec Dax.


  Ainsi s’écoula le temps jusqu’au jour où ils entrèrent en orbite autour de Charité ; alors Haviland Tuf convoqua Kreen dans la salle de communication.


  Elle était longue et étroite, ses cloisons tapissées d’écrans sombres et de consoles luminescentes. Haviland Tuf, Dax sur les genoux, était assis devant l’un des écrans obscurs quand Kreen entra. Il pivota en entendant le panneau de la porte coulisser. « J’ai essayé d’ouvrir des canaux de communication avec la Cité de l’Espoir, dit-il. Regardez. » Il appuya sur une touche de revisionnage sur la console.


  Tandis que Jaime Kreen se glissait dans un fauteuil vide, l’écran face à Tuf s’éclaira et composa l’image de Moïse, un homme entre deux âges aux traits réguliers, presque beaux, avec des cheveux châtains, grisonnants et clairsemés, et des yeux noisette d’une trompeuse douceur. « Partez, vaisseau stellaire », disait la voix enregistrée du meneur altruiste. Cette voix était profonde et veloutée, malgré la sévérité du message. « Port Foi est fermé. Un nouveau gouvernement dirige Charité. Les gens de ce monde ne souhaitent plus commercer avec les pécheurs, et n’ont pas besoin du luxe que vous apportez. Laissez-nous en paix. » Il leva la main en un geste qui pouvait être une bénédiction, ou une injonction à s’arrêter, et l’écran redevint aveugle.


  « Alors il a gagné, murmura Jaime Kreen d’une voix lasse.


  — Il semblerait, oui, dit Haviland Tuf. Il gratta Dax derrière l’oreille et se mit à le caresser. Votre dette à mon égard s’élève présentement à deux cent quatre-vingt-quatre standards, monsieur.


  — Oui, fit Kreen avec méfiance. Et alors ?


  — Je souhaite vous charger d’une mission. Il s’agit de descendre en secret à la surface de Charité, de retrouver les anciens dirigeants de votre conseil d’administrateurs, et de les ramener ici pour que je les rencontre. En contrepartie, je décompterai cinquante standards de votre dette si conséquente. »


  Kreen eut un petit rire. « Soyez sérieux, Tuf. La somme est ridicule pour une mission aussi dangereuse. Et je refuserais même si vous me proposiez quelque chose d’équitable, ce que vous ne ferez pas, j’en suis sûr. Quelque chose comme l’annulation de ma dette et une rémunération en sus de deux cents standards. »


  Haviland Tuf continuait de caresser Dax. « Ce Jaime Kreen nous prend pour de parfaits imbéciles, dit-il au chat. Je ne serais pas étonné qu’il nous réclame bientôt l’Arche, et peut-être en prime une petite planète ou deux. Il n’a pas le sens de la mesure. » Dax émit un petit ronronnement difficilement interprétable. Tuf releva les yeux sur Jaime Kreen. « Je me sens d’humeur exceptionnellement généreuse, je me laisserai aller à vous en faire profiter pour cette fois. Cent standards, monsieur. C’est deux fois plus que n’en vaut cette promenade.


  — Bah, répliqua Kreen. Dax est en train de vous dire ce que je pense de votre offre, j’en suis sûr. Votre plan, c’est n’importe quoi. J’ignore complètement si les membres du conseil sont morts ou encore en vie, s’ils se trouvent encore dans la Cité de l’Espoir ou non, s’ils sont libres ou en prison. Qui plus est, je doute qu’ils se montrent très coopératifs, quand je présenterai une convocation de votre part, vous qu’on connaît pour être un allié de Moïse. Et si Moïse me capture, je finis mes jours à planter des navets. Or selon toute probabilité, je me ferai prendre. Où voulez-vous que j’atterrisse ? Moïse se contente peut-être d’envoyer un enregistrement aux vaisseaux spatiaux qui approchent, mais il aura sûrement posté des gardes autour de Port Foi pour s’assurer de sa fermeture. Voyez ce que je mets dans la balance, Tuf ! Si je risque aussi gros, ce sera contre l’annulation totale de ma dette ! Totale ! Pas un standard de moins, vous entendez ! » Il croisa les bras sur sa poitrine, l’air buté. « Dis-lui, Dax. Tu sais que je ne fléchirai pas. »


  Le visage crayeux de Tuf demeura impassible, mais un petit soupir s’échappa de ses lèvres. « Vous êtes vraiment cruel, monsieur. Vous me faites regretter de vous avoir confié inconsidérément, un beau jour que Dax était davantage qu’un félin ordinaire. Vous privez un pauvre homme d’un de ses plus précieux outils de marchandage, et vous l’escroquez sans pitié par cet entêtement intransigeant. Je n’ai donc pas le choix, il me faut céder. Deux cent quarante-huit standards. Soit, marché conclu. » Jaime Kreen sourit. « Enfin vous montrez un peu de bon sens. Bien. Je prendrai le Griffon.


  — Monsieur, dit Haviland Tuf, je refuse. Vous prendrez le cargo que vous avez remarqué sur le pont des navettes, le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, le vaisseau avec lequel j’ai débuté ma carrière voilà bien longtemps.


  — Celui-là ? ! Certainement pas, Tuf ! Ce vaisseau est tout déglingué, ça saute aux yeux. Il va falloir que je réussisse un atterrissage difficile dans un coin sauvage, je veux un engin capable de résister un minimum à un traitement de choc. Le Griffon, ou l’une des autres navettes.


  — Dax, fit Haviland Tuf pour rasséréner le gros matou, j’ai peur pour nous. Nous sommes enfermés dans cette petite salle avec un idiot congénital, un homme dépourvu de sens moral, de courtoisie et d’entendement. Il me faut expliquer toutes les implications évidentes d’une tâche dont le début est d’une simplicité enfantine.


  — Quoi ?


  — Monsieur, fit Haviland Tuf. Le Griffon est une navette. Il en a la forme caractéristique et ne possède pas de propulsion stellaire. Si vous étiez capturé en train d’atterrir à bord d’un tel engin, même une personne cérébralement sous-dotée par rapport à vous pourrait déduire qu’un vaisseau plus gros, tel que l’Arche, est resté au-dessus, puisque le propre de la navette est de circuler entre deux points, et non d’apparaître du plus profond de l’éther sidéral. Le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix, par contre, est un vaisseau spatial d’un modèle avalonien standard, équipé d’une propulsion ad hoc, quoique endommagée dans notre cas. Comprenez-vous où je veux en venir, monsieur ? Saisissez-vous bien la différence entre ces deux appareils ?


  — Oui, Tuf. Mais puisque je n’ai pas l’intention de me faire prendre, la distinction n’a pas d’intérêt pratique. Néanmoins, je veux bien vous satisfaire. Pour cinquante standards additionnels, en plus du remboursement de ma dette, je consens à utiliser votre Corne d’Abondance. »


  Haviland Tuf ne répondit pas.


  Jaime Kreen donna des signes d’impatience. « Dax est en train de vous dire que je vais céder si vous patientez, c’est ça ? Hé bien, n’y comptez pas. Vous ne m’aurez plus de la sorte, c’est clair ? » Il croisa les bras plus fermement que jamais. « Je suis un roc. Je suis d’acier. Ma décision sur ce point est irrévocable. »


  Haviland Tuf caressa Dax sans mot dire.


  « Attendez autant que vous voudrez, Tuf. Cette fois au moins, c’est moi qui aurai raison de vous. Moi aussi, je sais attendre. On va attendre ensemble. Mais n’espérez pas me faire céder. Jamais. Jamais. JAMAIS. »


  Quand le Corne d’Abondance d’Excellentes Marchandises à Bas Prix revint de la surface de Charité une semaine et demie plus tard, Jaime Kreen ramenait avec lui trois anciens administrateurs de haut rang de la Cité de l’Espoir. Rej Laithor, une femme assez âgée, grisonnante, au visage taillé à coups de serpe, présidait naguère le conseil. Depuis que Moïse avait pris le pouvoir, elle suivait une formation de reconversion comme conductrice de métier à filer. Elle était accompagnée d’une femme plus jeune et d’un grand bonhomme qui avait sans doute été très gros, même si la peau lui pendait maintenant du visage en plis jaunâtres.


  Haviland Tuf les reçut dans la salle de conférence. Il était assis en bout de table, les mains posées tranquillement sur son ventre et Dax près de lui, lové paresseusement sur le métal poli du plateau, quand Kreen fit entrer les Charitains.


  « Je suis heureux que vous ayez pu venir, dit-il tandis que les administrateurs s’asseyaient. Votre expression trahit quelque hostilité, pourtant, et je le regrette. Laissez-moi vous assurer avant tout que je n’ai joué aucun rôle dans vos tribulations. »


  Rej Laithor eut un petit ricanement. « J’ai questionné Kreen quand il m’a retrouvée, Tuf, et il m’a dit que vous clamiez votre innocence. Je n’y crois pas plus que lui. Notre cité et notre mode de vie ont été anéantis par une guerre écologique, par les plaies que ce Moïse a lâchées sur nous. Nos ordinateurs nous ont fait savoir qu’il n’y a que vous et ce vaisseau en mesure de conduire une telle guerre.


  — Bigre, dit Haviland Tuf. Peut-être pourrais-je vous suggérer de reprogrammer vos ordinateurs, s’il leur arrive fréquemment de commettre de telles erreurs.


  — Des ordinateurs, on n’en a plus, gémit l’homme amaigri. Et d’ailleurs, le responsable de la programmation, c’était moi, alors si vous sous-entendez que j’étais un incapable, dites-le carrément.


  — Vous en étiez un, Rikken, sans quoi vous n’auriez jamais laissé ces virus infester le système, dit Rej Laithor. Ça n’innocente Tuf en rien, cela dit. Ces virus, c’étaient les siens.


  — Je n’ai pas le monopole des virus », dit simplement Haviland Tuf. Puis il leva la main. « Cessons donc ces chamailleries. Elles ne nous mènent à rien. Discutons plutôt de la triste histoire et des difficultés de la Cité de l’Espoir, et de ce Moïse avec ses maladies. Peut-être avez-vous l’heur d’avoir entendu parler du Moïse d’origine, qui vécut sur la Vieille Terre, et dont votre adversaire a emprunté le nom. Ce Moïse de jadis n’avait pas de vaisseau à germes, pas d’armes pour la bioguerre. Il avait, en revanche, un dieu, qui s’est avéré tout aussi efficace. Son peuple était retenu en captivité. Pour le libérer, il a déchaîné des plaies sur ses ennemis. Votre Moïse s’est-il inspiré de cette façon de faire ?


  — Ne lui répondez pas gratis », intervint Jaime Kreen depuis l’encadrement de la porte où il s’était adossé.


  Rej Laithor le regarda comme s’il n’avait pas toute sa tête. « Nous avons relu l’histoire originelle de Moïse », dit-elle en se retournant vers Tuf. « Une fois que les épidémies ont commencé à se déclarer, on a voulu savoir à quoi s’en tenir. Moïse s’est servi des mêmes plaies que son modèle, mais il en a changé un peu l’ordre. Et on n’en a eu que six, car à ce moment-là, le conseil a cédé aux demandes des Altruistes, fermé Port Foi, et évacué la Cité de l’Espoir. » Elle exhiba ses paumes. « Regardez-moi ça, ces ampoules, ces cals. Il nous a tous dispersés dans ses villages altruistes pourris, où on vit comme des primitifs. Avec la faim au ventre. C’est un fou.


  — D’abord, Moïse avait changé les eaux du fleuve en sang, dit Haviland Tuf.


  — Ça a été dégoûtant, dit la femme plus jeune. Toute l’eau dans l’arcologie, dans les fontaines, dans les piscines, les sanitaires. Dès qu’on ouvrait un robinet, qu’on posait un pied sous la douche, on se retrouvait couvert de sang. Même les toilettes en étaient pleines.


  — Ce n’était pas du vrai sang, précisa Jaime Kreen. On l’a analysé. Un poison organique avait été versé dans le circuit d’approvisionnement en eau de la ville. Ce truc rendait l’eau épaisse, rouge et imbuvable. Comment avez-vous fait ça, Tuf ? »


  Tuf ignora la question. « La seconde plaie fut l’invasion de grenouilles, dit-il.


  — Dans le moindre de nos réservoirs, dans toutes nos cultures hydroponiques, dit Kreen. J’étais l’administrateur en charge de la supervision du secteur. Ça a été ma perte. Les grenouilles ont bloqué toutes les machineries avec leurs corps, elles sont mortes, se sont décomposées et ont avarié la nourriture. Laithor m’a relevé de mes fonctions parce que je ne pouvais pas contenir l’invasion – comme si c’était de ma faute ! » Il adressa une grimace à son ancienne supérieure hiérarchique. « Bien, au moins, je ne me suis pas laissé asservir par Moïse. J’ai fui vers Kythéddion tant qu’il en était encore temps.


  — La troisième plaie, continua Haviland Tuf, fut l’invasion de vermine. »


  — Ça grouillait partout, murmura l’amaigri. Partout. Ces saletés ne pouvaient pas vivre dans le système informatique, bien sûr, alors elles y crevaient, mais ç’a été horrible. Elles nous ont bousillé le système. Alors la vermine a migré. Tout le monde en a eu. Pas moyen d’y échapper, même avec une hygiène impeccable.


  — La quatrième fut l’invasion de mouches. »


  Les Charitains tiraient une tête sinistre. Pas un ne prit la parole.


  « Pour la cinquième, poursuivit Haviland Tuf, Moïse a déclenché une épizootie qui décima les troupeaux de ses ennemis.


  — Il nous a épargné l’épizootie, dit Rej Laithor. Mais on avait entouré de gardes nos troupeaux, qui paissaient dans les prairies, et les bêtaviandes dans les souterrains également. On l’attendait au tournant. Il ne s’est rien passé. Il nous a aussi épargné les furoncles, Dieu merci, et la grêle. J’aurais été curieuse de le voir nous déclencher une averse de grêle à l’intérieur de l’arcologie. Il est passé directement aux sauterelles.


  — Je vois, fit Haviland Tuf. La huitième plaie. Ces sauterelles ont-elles dévoré les plantations, dans les champs ?


  — Les champs, elles n’y ont pas touché. C’est en ville qu’elles sont apparues, dans les silos fermés. Les surplus de trois récoltes sont partis dans la nuit.


  — La neuvième plaie, dit Haviland Tuf, fut l’envahissement par les ténèbres.


  — Je suis bien content de ne pas y avoir eu droit, glissa Jaime Kreen.


  — Toutes les lumières de la ville se sont éteintes, dit Rej Laithor. Nos équipes de secours ont dû s’échiner contre des monceaux de mouches mortes et de sauterelles vivantes, sans cesser de se gratter à cause de la vermine. C’était désespéré, et les gens fuyaient par milliers. J’ai donné l’ordre d’évacuer la ville quand on s’est rendu compte que les centrales d’énergie secondaires étaient infestées de punaises. Après cela, tout a été très vite. Une semaine plus tard, je me retrouvais dans une cabane sans chauffage dans les collines du Travail Honnête, à apprendre comment me servir d’un rouet. » Le ton était aigre.


  « Triste sort, accorda Haviland Tuf placidement. Mais il ne faut pas désespérer. Quand j’ai eu vent de vos difficultés par Jaime Kreen, j’ai décidé de vous aider. Et me voici. »


  Rej Laithor prit un air méfiant. « Nous aider ?


  — Je vous aiderai à reconquérir la Cité de l’Espoir. Je châtierai Moïse et sa Sainte Restauration Altruiste. Je vous libérerai du rouet, et vous rendrai votre vocodeur. »


  La jeune femme et l’amaigri rayonnaient ; Rej Laithor gardait les sourcils froncés. « Pourquoi ?


  — Rej Laithor me demande pourquoi, murmura Tuf à Dax qu’il caressait posément. Mes intentions sont toujours mises en doute. Les gens n’ont plus confiance, en cette dure époque moderne, Dax. » Il releva le regard vers l’administratrice en chef. « Je vous aiderai parce que cette situation sur Charité me touche, parce que votre peuple souffre, manifestement. Moïse n’est pas altruiste, en vérité, comme nous le savons vous et moi, mais ce n’est pas pour autant que toute idée de désintéressement et de bienveillance est morte au sein de l’humanité. Je m’insurge contre Moïse et ses tactiques, sa façon d’utiliser contre nature d’innocents insectes et des animaux pour imposer sa volonté à ses frères humains. Ces motivations vous suffisent-elles, Rej Laithor ? Si non, dites-le, je reprends mon Arche et je m’en vais.


  — Non, dit-elle. Non, ne faites pas cela. Nous acceptons. J’accepte, au nom de la Cité de l’Espoir. Si vous réussissez, nous vous érigerons une statue, au point le plus élevé de la ville, pour qu’elle se voie à des kilomètres.


  — Les oiseaux de passage se soulageraient dessus, dit Haviland Tuf. Le vent l’éroderait, et elle serait trop haute pour qu’on en distingue nettement les traits. Une pareille statue chatouillerait ma vanité – je suis un petit homme, en dépit de ma taille, facilement flatté par de tels gestes – mais je préférerais la voir sur votre plus grande place publique, bien à l’abri.


  — Naturellement, s’empressa de répondre Laithor. Ce que vous voudrez.


  — Ce que je voudrai, reprit Haviland Tuf, sur un ton qui n’était pas celui d’une question. En plus de la statue, je demanderai aussi cinquante mille standards. »


  Elle blêmit, puis rougit. « Vous disiez, commença-t-elle dans une sorte de murmure hoquetant. Votre… bienveillance… altruisme… notre besoin… le rouet…


  — Je dois compenser mes dépenses, répondit Haviland Tuf. Certes, j’accepte de donner de mon temps dans cette affaire, mais les ressources de l’Arche ont trop de valeur pour que je les dilapide. Il faut bien que je mange. Je ne doute pas que les coffres de la Cité de l’Espoir recèlent de quoi payer cette modeste somme. »


  Rej Laithor émit un bredouillement de surprise.


  « Attendez, je me charge de ça », intervint Jaime Kreen. Il se tourna vers Tuf. « Dix mille standards. Pas un de plus. Dix mille.


  — Impossible, répondit Tuf. Mes dépenses dépasseront certainement quarante mille standards. Je pourrai peut-être me serrer la ceinture un temps, me contenter de ce montant, et m’accommoder d’un léger déficit. Votre peuple souffre.


  — Quinze mille », dit Kreen.


  Haviland Tuf garda le silence.


  — Hé, flûte, pesta Jaime Kreen. Va pour quarante mille, mais… que votre maudit chat crève de la goutte ! »


  Le dénommé Moïse avait pour habitude d’arpenter chaque soir les sentiers rocailleux des collines du Travail Honnête pour y admirer le couchant et réfléchir en solitaire aux problèmes de la journée. Il marchait d’un pas si vif que peu de jeunes gens pouvaient le suivre, son grand bâton torse à la main, le visage serein, le regard braqué sur de lointains horizons. Souvent, il parcourait une douzaine de kilomètres avant de s’en revenir chez lui pour se coucher.


  La colonne de feu lui apparut au cours d’une de ces promenades. Il parvenait juste au sommet d’une éminence quand il la vit : c’était un faisceau de flammes orangées ondulantes, où palpitaient du bleu et du jaune. Cette colonne traçait un sillon dans la poussière entre les roches et s’avançait vers lui. Haute d’une bonne trentaine de mètres, elle était couronnée d’un petit nuage gris qui, curieusement, l’accompagnait dans ses déplacements.


  Moïse, se campa au sommet de la colline, appuyé à son bâton, et la regarda s’approcher.


  La colonne de feu s’arrêta à cinq mètres de lui, légèrement en contrebas. « Moïse, tonna-t-elle d’une voix caverneuse venue d’en haut. Je suis le Seigneur Dieu, et tu m’as offensé. Rends-moi mon peuple ! »


  Moïse gloussa. « Très bon, dit-il de sa voix veloutée. Vraiment, très réussi. »


  La colonne de feu frémit, tournoya. « Libère les habitants de la Cité de l’Espoir de ton asservissement cruel, exigea-t-elle. Sans quoi, de colère, je ferai fondre des plaies sur vous. »


  Moïse se renfrogna et pointa son bâton sur la colonne de feu. « Celui qui déclenche les fléaux, par ici, c’est moi. Merci de ne pas l’oublier. » Il y avait une inflexion d’acier dans sa voix.


  « Fléaux factices d’un faux prophète, comme nous le savons parfaitement tous les deux, tonna la colonne de feu. Tes pauvres tours et mises en scène ne m’abusent pas, moi le Seigneur dont tu as profané le nom. Rends-moi mon peuple, ou vous devrez regarder en face l’horreur d’un vrai cataclysme.


  — Sornettes », dit Moïse. Il se mit à redescendre la colline, vers la colonne de feu. « Qui êtes-vous ?


  — Je suis qui je suis, firent les flammes en reculant à la même allure que Moïse. Je suis le Seigneur Dieu.


  — Vous êtes une projection holographique, émanant de ce nuage ridicule au-dessus de vous. Je suis un saint homme, pas un idiot. Maintenant, partez. »


  La colonne s’immobilisa et émit un grondement menaçant. Moïse la traversa et poursuivit son chemin d’un pas vif vers le pied de la colline. La colonne demeura sur place, ondulante et frémissante, bien après que Moïse eut disparu. « Bigre », tonna-t-elle de sa retentissante voix caverneuse dans le ciel vide. Puis elle se mit à trembler et s’évanouit.


  Le petit nuage gris fila entre les collines et rattrapa Moïse un kilomètre plus loin sur le chemin. La colonne de feu se rapprocha du marcheur, grésillante d’énergie mauvaise. Moïse la contourna. La colonne lui emboîta le pas.


  « Vous autres citadins éprouvez ma patience, dit Moïse en continuant de marcher. Vous cherchez à séduire mon peuple par vos mœurs décadentes et oisives, et maintenant, vous interrompez mes réflexions du soir. J’ai eu une dure journée de saint labeur. Mais sachez que je suis bien près de réagir. J’ai interdit ce trafic avec la science. Prenez votre airauto et votre hologramme et disparaissez avant que je ne vous inflige une épidémie de furoncles.


  — Paroles en l’air, monsieur, dit la colonne de feu en le talonnant. Les furoncles sont bien au-delà de votre pouvoir limité. Vous espérez me tromper, moi, aussi facilement que vous avez trompé cette bande de bureaucrates à courte vue ? »


  Moïse hésita, puis jeta un regard sceptique par-dessus son épaule. « Vous doutez encore des pouvoirs de mon Dieu ? Je pensais que mes démonstrations auraient suffi.


  — Et comment, dit la colonne de feu. Car tout ce qu’elles ont démontré, ce sont vos propres limites, et celles de vos opposants. Il est clair que vous savez anticiper, largement et efficacement, mais là s’arrêtent vos pouvoirs.


  — Alors pour vous, les fléaux qui se sont abattus sur la Cité de l’Espoir étaient dus au hasard, à la malchance ?


  — Vous me comprenez mal, monsieur. Je connais parfaitement leur nature : aucune n’était surnaturelle. Depuis des générations les plus jeunes et rebelles des Altruistes émigraient vers la Cité. Il était facile de mêler à ce flot vos propres espions, saboteurs et agents. La ruse vous a soufflé d’attendre un an ou deux, ou cinq, le temps que tous s’intègrent à la Cité de l’Espoir, et occupent des postes à responsabilité. Les grenouilles et les insectes, on peut en faire des élevages, monsieur, et facilement, que ce soit dans les cabanes des collines du Travail Honnête ou dans les complexes résidentiels de la ville elle-même. Lâchez ces petites bêtes dans la nature, elles se disperseront et mourront. Les éléments auront raison d’elles, leurs prédateurs les pourchasseront, elles périront par manque de nourriture. Bref, les mécanismes complexes de l’écologie leur rendront leur juste place. Mais il n’en ira pas de même dans une arcologie, où l’on a reconstitué un fonctionnement que l’on dit écologique mais qui ne l’est pas, au fond, puisqu’il n’a pas vocation à héberger d’animaux mais seulement l’homme. Les intempéries n’y ont pas cours, la température y est égale, on n’y trouve ni espèce concurrente ni prédateur naturel, et il est facile de s’y approvisionner en nourriture. Dans ces conditions, on parviendra facilement à provoquer une invasion. Mais une invasion artificielle, qui ne paraîtra irrépressible qu’à l’échelle de la Cité. Au-dehors, vos petites invasions de grenouilles, de vermine et de mouches ne résisteraient ni au vent, ni à la pluie ou aux tempêtes.


  — J’ai transformé leur eau en sang, insista Moïse.


  — En effet, grâce à quelques produits chimiques versés par vos agents dans le réseau d’eau de la ville.


  — J’ai provoqué le fléau des ténèbres, protesta Moïse.


  — Monsieur, rétorqua la colonne de feu. Vous faites insulte à mon intelligence. Vous n’avez fait qu’éteindre la lumière, voilà tout. »


  Moïse se retourna face à la colonne, darda sur elle son regard, le visage rougi par la lueur de flammes. « Mensonge. Je nie tout cela. Je suis un véritable prophète.


  — Le vrai Moïse a propagé une épizootie dans le camp de ses adversaires, tonna la colonne de feu d’une voix aussi égale qu’il est possible au tonnerre de l’être. Vous ne l’avez pas fait. Le vrai Moïse a provoqué chez ses ennemis des éruptions de furoncles, si bien qu’aucun ne pouvait plus se tenir debout devant lui. Vous non. Vos omissions vous trahissent, monsieur. Les vrais fléaux ne sont pas en votre pouvoir. Le vrai Moïse a dévasté les terres de ses ennemis par une pluie de grêle qui dura nuit et jour. Cette plaie-là non plus, vous n’êtes pas en mesure de la déclencher. Pourtant vos adversaires, abusés par vos tours, ont livré la Cité de l’Espoir avant la dixième plaie, la mort des premiers-nés, et ç’a été votre grande chance, car la concrétiser vous aurait été totalement impossible. »


  Moïse frappa la colonne de feu de son bâton. Le coup n’eut d’effet ni sur les flammes ni sur le bois. « Partez, cria-t-il. Qui que vous soyez, vous n’êtes pas mon Dieu. Je vous défie. Agissez donc ! Vous l’avez dit vous-même : dans la nature, les fléaux sont moins faciles à provoquer que dans une arcologie. Nous sommes protégés par la vie simple que nous menons dans les collines du Travail Honnête, près de notre Dieu. La grâce est sur nous. Vous ne pouvez pas nous nuire.


  — Bigre, tonna la colonne de feu. Tu fais erreur, Moïse. Libère mon peuple ! »


  Moïse n’écoutait pas. Il traversa de nouveau le feu et, furieux, s’éloigna à grands pas vers le village.


  « Quand commencerez-vous ? » demanda Jaime Kreen avec impatience, sitôt Tuf rentré sur l’Arche. Après avoir ramené à la surface ses compatriotes charitains, il était revenu à bord car – comme il l’avait fait remarquer – la Cité de l’Espoir était inhabitable et il n’y avait pas de place pour lui dans les villages et les camps de travail des Altruistes. « Pourquoi ne vous mettez-vous pas au travail ? Quand est-ce que…


  — Monsieur, dit Haviland Tuf, installé dans son fauteuil préféré devant un plat de champignons à la crème et de pois citronnés, une chope de bière ambrée posée sur la tablette à côté de lui. Cessez de me suggérer ce que j’ai à faire, à moins que vous ne préfériez tester l’hospitalité de Moïse. » Il sirota une gorgée de bière. « Ce qu’il fallait faire l’a été. Je ne suis pas, contrairement à vous, resté les mains dans les poches pendant notre voyage depuis Kythéddion.


  — Mais c’était avant…


  — Détails, fit Haviland Tuf. Le plus gros du clonage de base est terminé. Les clones, eux aussi se sont occupés. Les cuves d’élevage sont pleines. » Il regarda Kreen en cillant. « Laissez-moi prendre mon dîner.


  — Les plaies, demanda Kreen. Quand commenceront-elles ?


  — La première, dit Haviland Tuf, a débuté il y a quelques heures. »


  En bas, s’insinuant entre les collines du Travail Honnête, les six villages et les champs caillouteux des Saints Altruistes, les mornes étendues des camps de travail où étaient parqués les réfugiés, s’écoulait une large rivière paisible que les Altruistes appelaient la Grâce Divine et les autres Charitains le Flot de Sueur. Quand l’aube se leva sur l’horizon lointain, ceux qui s’étaient rendus sur la rive pour pêcher, remplir une cruche d’eau ou laver des vêtements revinrent aux villages et aux camps de travail en poussant des cris horrifiés. « Du sang ! La rivière est devenue du sang, comme l’eau de la Cité. » On envoya chercher Moïse, qui se rendit sur place à contrecœur, plissant le nez à cause de l’odeur des poissons morts et mourants, et de la puanteur du sang lui-même. « Un tour des pécheurs de la Cité de l’Espoir, dit-il en contemplant l’épais flot rouge. Le Seigneur régénère le monde naturel. Je vais prier, et demain, la rivière sera de nouveau propre et limpide. » Il demeura dans la boue, devant une mare sanglante pleine de poissons morts, tendit son bâton au-dessus des eaux viciées, et se mit à prier. Il pria un jour et une nuit, mais l’eau ne se purifia pas.


  Quand l’aube revint, Moïse se retira dans sa cabane et donna des ordres. Rej Laithor et cinq autres administrateurs de haut rang furent arrachés à leur famille et questionnés de façon très pressante. Les interrogatoires ne donnèrent rien. Des patrouilles d’Altruistes armés remontèrent la rivière à la recherche des conspirateurs qui déversaient des polluants chimiques dans l’eau. En pure perte. Ils voyagèrent trois jours et trois nuits, jusqu’à la grande chute, dans les Marches : même là, le flot qui cascadait était de sang, de sang, de sang.


  Moïse pria sans interruption, le jour, la nuit, et finit par s’effondrer d’épuisement. Alors ses lieutenants le ramenèrent à sa cabane. La rivière demeurait épaisse et rouge.


  « Il est battu, déclara Jaime Kreen au bout d’une semaine, lorsque Haviland Tuf revint d’une petite sortie en aéronef pour juger de la situation. Pourquoi est-ce qu’il attend ?


  — Il attend que l’eau se purifie, répondit Haviland Tuf. Contaminer le circuit d’eau d’un système clos comme votre arcologie est une chose : une dose restreinte de contaminant peut suffire. Pour une rivière, l’entreprise est d’une tout autre ampleur. Quelle que soit la dose de produit qu’on mette dans l’eau, tôt ou tard elle finira par s’écouler et la rivière redeviendra propre. Moïse est sûrement persuadé qu’on ne va pas tarder à manquer de produit chimique.


  — Alors comment vous y prenez-vous ?


  — Les micro-organismes, contrairement aux substances chimiques, se multiplient et se régénèrent. Même les eaux de la Vieille Terre étaient sujettes à de telles marées rouges, selon les vieilles archives de la C.I.E. Il existe un monde nommé Scarne où cette forme de vie est si vivace que même les océans sont rouges en permanence, et que toutes les autres créatures doivent s’adapter ou mourir. Les anciens possesseurs de l’Arche étaient allés sur Scarne et y avaient prélevé du matériau de clonage. »


  Cette nuit-là, la colonne de feu apparut devant la cabane de Moïse, et effraya les gardes qui prirent leurs jambes à leur cou. « Rends-moi mon peuple ! » rugit-elle.


  Moïse se traîna jusqu’à la porte et l’ouvrit en grand. « Vous êtes un mirage envoyé par Satan, hurla-t-il. Mais je ne me laisserai pas berner. Disparaissez. On ne boira plus l’eau de la rivière, mystificateur. On peut la prendre dans des puits profonds, et en creuser d’autres. »


  La colonne de feu se tordit en crépitant. « Certes, commenta-t-elle. Mais tu ne feras que repousser l’inévitable. Libère les habitants de la Cité de l’Espoir, ou je vous accablerai de la plaie des grenouilles.


  — Je les mangerai, vos grenouilles, cria-t-il. Je m’en régalerai.


  — Ces grenouilles viendront de la rivière, dit la colonne de feu. Elles seront plus terribles que vous ne l’imaginez.


  — Il n’y a plus rien de vivant, dans ce cloaque. Par votre faute. » Sur ce, il claqua la porte et refusa d’entendre un mot de plus.


  Les gardes que Moïse envoya à la rivière au petit matin revinrent couverts de sang, en proie à la panique.


  « Il y a des bestioles, là-dedans, rapporta l’un d’eux. Qui bougent dans les mares de sang. Des p’tits machins, long comme le doigt, avec des pattes qui mesurent le double. On aurait dit des grenouilles, sauf qu’en s’approchant, on a vu qu’elles avaient des dents, et qu’elles rongeaient les poissons morts. Des poissons, y en avait presque plus, et ceux qui restaient, tout plein de ces espèces de grenouilles leur rampaient dessus. Alors Danel a voulu en prendre une, elle lui a mordu la main. Il a crié et tout d’un coup, y en a eu partout, de ces satanées bestioles, qui bondissaient si haut qu’elles semblaient voler. Elles cherchaient à nous mordre et nous taillaient la chair quand elles trouvaient prise. Ça a été terrible. Comment ça se chasse, une grenouille ? Faut taper dessus, tirer dessus ? Comment ? » Il tremblait.


  Moïse envoya une autre troupe à la rivière, avec des sacs, du poison et des torches. Ils revinrent en déroute, portant deux des leurs. Un homme mourut le matin même, égorgé par une grenouille. Un autre décéda quelques heures plus tard, emporté par la fièvre que beaucoup de ceux qui s’étaient fait mordre avaient contractée.


  Au crépuscule, il n’y avait plus de poissons. Les grenouilles délaissèrent la rivière et remontèrent vers les villages. Les Altruistes creusèrent des fossés, les remplirent d’eau et de flammes. Les grenouilles sautèrent par-dessus. Les Altruistes se battirent avec des couteaux, des gourdins, du feu, certains même avec des armes modernes qu’ils avaient prises aux citadins. À l’aube, on dénombrait six morts de plus. Moïse et les siens se claquemurèrent chez eux.


  « Les nôtres sont sans défense, fit remarquer Jaime Kreen, inquiet. Les grenouilles vont s’aventurer dans les camps et les tuer.


  — Non, dit Haviland Tuf. Si votre Rej Laithor peut garder son monde en main, et maintenir le calme, ils n’auront rien à craindre. Les grenouilles sanguines scarnoises sont surtout nécrophages. Elles ne s’en prennent pas aux êtres vivants plus gros qu’elles, à moins d’être attaquées ou menacées. »


  Kreen prit une expression incrédule, puis se mit à sourire lentement. « Et Moïse qui se cache en tremblant ! C’est trop drôle, Tuf.


  — Drôle », reprit Haviland Tuf. On ne percevait dans le ton de sa voix ni approbation ni moquerie. Mais Dax se trouvait dans ses bras, et Kreen remarqua soudain que l’animal, immobile et rigide, hérissait sa fourrure.


  Cette nuit-là, la colonne de feu ne visita pas le dénommé Moïse, mais les réfugiés de la Cité de l’Espoir qui, recroquevillés de peur dans leur camp de fortune, suivaient du regard l’arrivée des grenouilles derrière les palissades qui les séparaient des Altruistes.


  « Rej Laithor, dit la colonne de feu. Vos ennemis se sont emprisonnés tous seuls derrière leurs portes verrouillées. Vous êtes libres. Partez. Prenez vos compagnons par la main et ramenez-les à votre arcologie. Marchez lentement, regardez où vous posez les pieds, ne faites pas de gestes brusques. Agissez en confiance, et les grenouilles ne vous feront aucun mal. Nettoyez, remettez en état votre Cité de l’Espoir, et préparez mes quarante mille standards. »


  Rej Laithor, entourée de ses administrateurs plus jeunes, leva les yeux vers les flammes ondulantes. « Moïse contre-attaquera dès que vous serez parti, Tuf, cria-t-elle. Finissez-le. Lâchez les autres plaies. »


  La colonne de feu garda le silence. Elle tourna sur elle-même et crépita de longues minutes, puis disparut complètement.


  Exténués, les habitants de la Cité de l’Espoir sortirent en file indienne du camp, surveillant chacun de leurs pas.


  « Les générateurs refonctionnent, rapporta Jaime Kreen deux semaines plus tard. La Cité s’activera bientôt comme avant. Mais notre contrat n’est qu’à moitié rempli, Tuf. Les grenouilles sanguines sont presque toutes mortes, maintenant, faute de charognes à manger, à part leurs propres morts. Et la rivière donne des signes de purification. Quand est-ce que vous allez leur lâcher la vermine ? Et les mouches ? Ils n’ont pas volé quelques démangeaisons, Tuf.


  — Prenez le Griffon, commanda Haviland Tuf. Ramenez-moi Moïse, de gré ou de force. Faites cela et cent standards des caisses de votre Cité seront à vous. »


  Jaime Kreen parut abasourdi. « Moïse ? Pourquoi ? Moïse est notre ennemi. Si vous pensez pouvoir retourner votre veste et conclure un accord avec lui, pour nous renvoyer en esclavage contre une somme plus…


  — Gardez vos soupçons », répliqua Tuf. Il caressa Dax. « Il faut toujours que les gens nous voient sous le pire des jours, Dax. Serait-ce notre triste destin que d’être sempiternellement en butte à la méfiance ? » Puis, s’adressant de nouveau à Kreen : « Je désire seulement m’entretenir avec Moïse. Faites comme je vous l’ai dit.


  — Je ne vous dois plus rien, Tuf, rétorqua Kreen sèchement. Je vous aide par patriotisme charitain. Dites-moi ce que vous avez en tête, et je m’exécuterai peut-être. Sinon, faites-le vous-même. Je refuse. » Il croisa les bras.


  « Monsieur, dit Haviland Tuf. Avez-vous fait le compte de tous les repas et de toutes les chopes de bière que vous avez consommés à bord de l’Arche depuis que nos comptes ont été remis à zéro ? Savez-vous quel volume de mon air vous avez respiré, et combien de fois vous avez utilisé mes sanitaires ? J’ai, pour ma part, toutes ces menues choses exhaustivement en tête. Saviez-vous également que le prix normal d’un aller simple Kythéddion-Charité s’élève à trois cent soixante-dix-neuf standards ? Tous ces montants pourraient facilement s’inscrire sur votre compte. J’ai omis de le faire, un oubli pécuniairement préjudiciable, en raison des menus services que vous me rendiez çà et là. Je constate à présent que cette largesse a été une erreur. Je remettrai donc à jour ma comptabilité.


  — N’essayez pas de m’avoir à l’esbroufe, Tuf, dit Kreen d’un air têtu. On est sur un pied d’égalité, et on est bien loin de la prison kythéddienne. Toutes vos exigences à mon égard en vertu de leurs lois absurdes sont nulles et sans fondement sur Charité.


  — Les lois de Kythéddion et celles de Charité se valent, pour moi, sauf quand elles servent mes intérêts, dit Haviland Tuf très calmement. Je suis ma propre loi, Jaime Kreen. Et si je décidais de faire de vous mon esclave jusqu’à votre dernier souffle, ni Rej Laithor ni Moïse ni vos bravades ne vous seraient d’aucun recours. » Tuf, comme toujours, s’était exprimé sans une once d’émotion, d’une voix parfaitement neutre.


  Mais Jaime Kreen eut soudain froid dans le dos. Il obtempéra.


  Moïse était un grand et solide gaillard, mais Tuf avait informé Jaime Kreen de ses méditations vespérales et, somme toute, ce fut assez facile que d’aller s’embusquer un soir dans les collines à proximité de son village avec trois comparses, et de capturer Moïse à son passage. L’un des assistants de Kreen proposa de liquider le meneur altruiste sur-le-champ, sans plus de façon, mais Kreen s’y opposa. Ils transportèrent Moïse inconscient jusqu’au Griffon, où Kreen remercia ses comparses.


  Peu après, Kreen livra Moïse à Haviland Tuf, et tourna les talons pour prendre congé.


  « Restez », dit Tuf. Ils se trouvaient dans une salle que Kreen ne connaissait pas, une vaste salle résonnante aux cloisons et au plafond d’un blanc immaculé. Tuf était assis au centre de la pièce, devant une table de contrôle en forme de fer à cheval. Dax, debout sur la console, paraissait aux aguets.


  Moïse était à demi-conscient. « Où suis-je ? demanda-t-il.


  — Vous êtes à bord du vaisseau à germes l’Arche, le dernier vaisseau de bioguerre en état de marche de la Corp d’Ingénierie Écologique. Je suis Haviland Tuf.


  — Cette voix… dit Moïse.


  — Je suis le Seigneur Dieu, dit Haviland Tuf.


  — Oui », fit Moïse. Il se leva soudain. Jaime Kreen, debout derrière lui, l’empoigna par les épaules et le fit rasseoir sans ménagement sur son siège. Moïse protesta mais n’essaya plus de se lever. « C’est vous qui nous avez envoyé les plaies, la voix de la colonne de feu, le démon qui usurpait le nom de Dieu.


  — En effet, dit Haviland Tuf. Toutefois, vous êtes dans l’erreur. De nous tous ici, s’il est un usurpateur, c’est vous, Moïse. Vous vous êtes fait passer pour un prophète, vous avez prétendu jouir de pouvoirs que vous ne possédiez pas. Vous avez usé de stratagèmes, et vous vous êtes lancé dans une forme rudimentaire de guerre écologique. Moi, a contrario, je ne prétends rien. Je suis le Seigneur Dieu. »


  Moïse cracha. « Vous êtes un homme avec un vaisseau spatial, et une palanquée de machines. Vous avez bien donné le change, avec les plaies. Mais deux fléaux ne font pas d’un homme un dieu.


  — Deux. Parce que vous doutez des huit autres ? »


  Les grandes mains de Tuf se promenèrent sur les instruments devant lui, la salle s’obscurcit, le dôme s’éclaira, et ce fut comme s’ils flottaient dans l’espace, plongeant du regard sur Charité. Puis Haviland Tuf actionna d’autres commandes. Les hologrammes dérivèrent et se mirent à défiler, plonger, bondir, jusqu’à ce que les flous se dissipent. Ils flottaient maintenant au-dessus des hameaux des Saints Altruistes, dans les collines du Travail Honnête. « Regardez, commanda Haviland Tuf. Il s’agit d’une simulation d’ordinateur. Ce que vous allez voir ne s’est pas produit, mais aurait pu. Je suis sûr que vous trouverez ce spectacle édifiant. »


  Sous le dôme de la salle, tout autour d’eux, ils voyaient les villages au milieu desquels circulaient des gens au visage sombre, qui ramassaient à la pelle les cadavres des grenouilles mortes pour les jeter dans des fosses et les y brûler. Ils voyaient aussi l’intérieur des cabanes : d’autres villageois, plus faibles, y étaient alités, brûlants de fièvre. « Voici la situation après la deuxième plaie, annonça Haviland Tuf. Telle qu’en ce moment. Les grenouilles sanguines se sont retirées. » Ses mains pianotèrent. « La vermine », dit-il.


  Elle arriva. On aurait dit qu’elle grouillait même dans la poussière, et soudain les petites bêtes furent partout. Toutes les silhouettes sombres se grattaient, et Jaime Kreen (qui s’était gratté plus qu’à son tour lui-même avant son départ pour Kythéddion) se mit à glousser. Mais son rire mourut bientôt. Cette vermine-là était bien davantage qu’un désagrément. Il venait aux gens des plaques violettes, beaucoup se couchaient, hurlant sous l’effet de démangeaisons atroces. Certains se grattaient si frénétiquement qu’ils s’en taillaient la peau jusqu’au sang, y creusaient de profonds sillons, s’arrachaient les ongles dans leur furie.


  « Les mouches », dit Haviland Tuf. Et les mouches affluèrent, des mouches de toutes sortes – les grosses dodues de Dam Tullian avec leur dard, celles de la vieille Terre, porteuses de maladies anciennes, les noires et grises carnivores de Gulliver, les paresseuses de Cauchemar, qui pondaient leurs œufs dans les tissus d’organismes vivants. Elles prirent possession des villages et des collines du Travail Honnête, formant d’immenses nuées, couvrant tout comme une chape formidable, qui dans son sillage laissait tout noir, poisseux, puant.


  « L’épizootie », dit Haviland Tuf. Ils virent les bêtes des troupeaux se faire décimer par milliers. Les grosses bêta-viandes immobiles, dans les souterrains de la Cité de l’Espoir se décomposèrent, pourrirent sur place. Même par le feu, impossible d’éradiquer le mal. Bientôt, il n’y eut plus de viande, et les humains survivants maigrirent, se décharnèrent. Haviland Tuf prononça d’autres mots : anthrax, leptospirose, fièvre catarrhale.


  « Les furoncles », dit Tuf. Et à nouveau, la maladie fit rage, mais cette fois parmi les gens et non plus leurs bêtes. En sueur, ils gémissaient tandis que les furoncles leur recouvraient le visage, les mains et le torse, enflaient puis éclataient, exsudaient du sang et du pus. De nouveaux abcès poussaient au fur et à mesure que les anciens se vidaient. Hommes et femmes chancelaient dans les rues des villages rustiques, aveugles, le corps grêlé, couvert de croûtes et de plaies à vif, suintant de tous les pores de leur peau une transpiration pareille à de l’huile. Puis ils s’effondraient dans la poussière, dans la vermine et les mouches mortes, entre les cadavres de bêtes, et ils pourrissaient là sans que nul ne vienne les enterrer.


  « La grêle », dit Haviland Tuf. Et la grêle vint en une pluie drue et tonnante. Des grêlons gros comme le poing s’abattirent un jour, une nuit, un jour, une nuit, un jour et une nuit encore ; la foudre s’en mêla. Ceux qui s’aventuraient dehors mouraient, terrassés. Et beaucoup de ceux qui restaient à l’intérieur mouraient aussi. Quand la grêle cessa enfin, il n’y avait presque plus une cabane debout.


  « Les sauterelles », dit Tuf. Elles se répandirent sur la terre et dans les cieux, par nuées plus denses que les mouches. Elles se posaient partout, rampaient indistinctement sur les morts et les vivants, et dévoraient les maigres restes de nourriture, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien.


  « Les ténèbres », dit Tuf. L’obscurité survint. C’était un gaz, un gaz épais, noir, poussé par le vent. Une matière fluide, une brume opaque et luisante qui roulait en de voluptueux moutonnements. Ces ténèbres étaient silence. Elles vivaient. Où elles s’avançaient, la vie s’éteignait. Elles laissaient l’herbe et la végétation desséchées, et le sol comme dénudé, meurtri, pilé. C’était un nuage plus grand que les villages, les collines du Travail Honnête, ou la nuée de sauterelles. Il s’installa sur eux et rien ne bougea plus pendant une nuit ou un jour, et puis ces ténèbres vivantes roulèrent plus loin, ne laissant sur leur passage que poussière et débris secs.


  Haviland Tuf actionna de nouvelles commandes et les visions disparurent. Il redonna de la lumière. Les murs étaient très blancs.


  « La dixième plaie, articula lentement Moïse d’une voix qui n’avait plus rien de velouté. La mort des premiers-nés.


  — Je reconnais mes propres limites, dit Haviland Tuf. Je ne suis pas en mesure d’opérer de si fines distinctions. Je ferai remarquer, néanmoins, que tous les premiers-nés ont péri lors de ces scènes fictives, en même temps que les derniers nés. Cela fait de moi, j’en conviens, un dieu un peu pataud : dans ma gaucherie, il faut que je tue tout le monde. »


  Tout pâle et défait qu’il fût, Moïse n’en conservait pas moins, au fond, son caractère fort et têtu. « Vous n’êtes qu’un homme, murmura-t-il.


  — Homme, reprit Haviland Tuf d’une voix dénuée d’émotion, tout en caressant Dax. Je suis né homme, et c’est en tant que tel que j’ai vécu de longues années, Moïse. Puis j’ai trouvé l’Arche et j’ai cessé d’en être un. Les pouvoirs que je maîtrise me confèrent plus de puissance que bien des dieux jadis révérés par les hommes. À tous ceux que je rencontre, je peux ôter la vie. Tous les mondes où je fais escale, je peux les dévaster ou les remodeler complètement. Je suis Dieu ou, de tout ce que vous pourriez être amené à rencontrer, ce qui s’en approche de plus près.


  « C’est une grande chance pour vous que je sois d’une nature paisible, bienveillante et douce, et trop souvent sujette à l’ennui. Vous êtes des pions, pour moi, rien de plus – les pièces et les joueurs d’un jeu qui m’aura occupé quelques semaines. Cette histoire de plaies m’a diverti, l’espace d’un moment. Mais l’affaire est vite devenue ennuyeuse. Au bout de deux fléaux, j’ai compris qu’il n’y avait personne pour me tenir tête, que vous, Moïse, étiez incapable de toute initiative susceptible de me surprendre. J’avais rempli mon objectif : ramener chez eux les habitants de la Cité de l’Espoir. Le reste n’eût été qu’un rituel vide de sens. J’ai donc décidé de clore la partie.


  « Partez, Moïse, et abandonnez vos fléaux. J’en ai fini avec vous.


  « Quant à vous, Jaime Kreen, veillez à ce que vos Charitains ne se vengent pas davantage. Votre victoire, vous la savourerez bientôt. Dans une génération, cette culture, cette religion et ce mode de vie auront disparu.


  « Rappelez-vous qui je suis, et rappelez-vous que Dax peut lire vos pensées. Si l’Arche repassait dans les parages, et s’il se trouvait que vous m’ayez désobéi, je ferais advenir ce que je vous ai montré. Les plaies dévasteraient votre petit monde jusqu’à ce que plus rien n’y vive. »


  Jaime Kreen ramena Moïse à son peuple à bord du Griffon – une directive de Tuf – prit les quarante mille standards que lui donna Rej Laithor et les rapporta sur l’Arche. Haviland Tuf le reçut sur l’aire d’appontement, Dax au creux du bras, et empocha son dû avec un léger battement de cils.


  Jaime Kreen était songeur. « Vous bluffez, Tuf, dit-il. Vous n’êtes pas un dieu. Vous ne nous avez présenté que des simulations. Tout cela, vous n’auriez pas pu le faire réellement. Mais programmer un ordinateur pour montrer n’importe quoi, ça c’est possible.


  — Certes, fit Haviland Tuf.


  — Certes, reprit Jaime Kreen qui s’échauffait. Vous avez épouvanté Moïse, mais vous ne m’avez pas trompé une minute avec votre cinéma. La grêle vous a trahi. Les bactéries, les maladies, les épidémies – tout cela reste dans le champ de la guerre écologique. Y compris peut-être les ténèbres vivantes, même si je pense que vous avez tout inventé. Mais la grêle, c’est un phénomène météorologique, qui n’a rien à voir avec la biologie, ni avec l’écologie. Là, vous avez dérapé, Tuf. Mais c’était une belle performance, qui devrait rabattre son caquet à Moïse, le ramener à l’humilité.


  — L’humilité, fit Haviland Tuf. J’aurais dû hésiter et réfléchir davantage avant d’essayer d’abuser un homme de votre perspicacité. Vous déjouez sans cesse mes petites manœuvres. »


  Jaime Kreen gloussa. « En tout cas, il y a cent standards pour moi, dit-il, pour avoir amené et ramené Moïse.


  — Monsieur, dit Haviland Tuf. Jamais je n’oublierai une pareille dette. Inutile de me tarabuster. » Il ouvrit la boîte que Kreen avait ramenée de Charité, et lui paya les cent standards. « Vous trouverez un petit sas dans la section neuf, juste après la porte où il est écrit Contrôle Climatique. »


  Jaime Kreen fronça les sourcils. « Un sas ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?


  — Monsieur, dit Haviland Tuf. Cela me paraît évident. Par sas, je veux parler de cet appareil qui vous permettra de sortir de l’Arche sans gaspiller un grand volume de cette atmosphère si précieuse. Puisque vous n’avez pas d’engin spatial, il serait idiot de se servir de cet immense sas, ici même. Vous trouverez, comme je le disais, un sas plus petit dans la section neuf.


  — Vous voulez me passer par-dessus bord ? demanda Kreen, interloqué.


  — L’expression est malheureuse, dit Haviland Tuf. Elle sonne d’une manière si barbare. Mais je ne peux pas vous garder à bord de l’Arche, et si vous partiez à bord de l’une de mes navettes, il n’y aurait personne pour me la ramener. Je ne peux guère me permettre de sacrifier un appareil si coûteux pour votre seul confort personnel. »


  Kreen fronça les sourcils de nouveau. « La solution du problème est simple. Nous partirons tous les deux à bord du Griffon. Vous me déposerez à Port Foi. Et puis vous retournerez à votre vaisseau. »


  Haviland Tuf caressait Dax. « C’est une idée, fit-il. Mais je ne puis m’y résoudre. Vous devez comprendre, naturellement, le contretemps que représenterait pour moi ce voyage. Certainement, la peine que je me donnerais mériterait quelque compensation. »


  Jaime Kreen fixa le visage blanc et figé de Haviland Tuf pendant une minute, puis il soupira et lui rendit les cent standards.




   


  MANNE CÉLESTE


  L’armada s’uthlamienne ratissait en silence les confins du système solaire, traversant le velours noir de l’espace avec la grâce majestueuse d’un tigre en chasse, en mission d’interception de l’Arche.


  Haviland Tuf, installé devant sa console principale, consultait à petits coups de tête attentifs les données qui s’affichaient sur les différents écrans et les moniteurs d’ordinateurs. La flotte qui s’avançait à sa rencontre se révélait plus impressionnante d’instant en instant. Ses instruments faisaient état de quatorze vaisseaux d’envergure et d’essaims de chasseurs plus petits. Neuf globes bulbeux d’un blanc argentés, rutilants d’armements inconnus, formaient les ailes de la phalange. Quatre longs cuirassés noirs venaient en renfort sur les flancs, leur coque sombre palpitant d’énergie. Le vaisseau amiral, au centre, était un fortin colossal en forme de soucoupe, large, selon les capteurs de Tuf, de six kilomètres d’un bord à l’autre. Tuf n’avait jamais vu d’engin spatial aussi gros depuis le jour où il avait découvert l’épave de l’Arche. Les chasseurs tournoyaient autour de la soucoupe comme des guêpes en colère.


  Le visage long, pâle et glabre de Tuf demeurait impassible, mais sur ses genoux, Dax émit un petit ronronnement inquiet, tandis que son maître joignait le bout de ses doigts.


  Un signal lumineux indiqua un appel. Haviland Tuf battit des paupières, tendit la main d’un geste calme et résolu, et prit la communication.


  Il s’attendait à voir apparaître un visage sur l’écran face à lui. Déception. Les traits de son interlocuteur étaient cachés par un masque de plastacier noir, intégré à un casque de guerre brillant comme un miroir et surmonté d’un cimier orné d’une représentation stylisée du globe de S’uthlam. Sous le front, derrière le masque, deux larges détecteurs rouges d’allure spectrale luisaient comme des yeux rougeoyants. Cela rappelait à Haviland Tuf un homme désagréable qu’il avait connu jadis.


  « Il n’était pas nécessaire de sortir la tenue d’apparat pour moi, dit Tuf calmement. D’autre part, la taille de la garde d’honneur que vous déployez pour m’accueillir flatte ma vanité à l’excès, un petit cortège plus réduit, moins martial, eût été plus que suffisant. La présente formation est si importante et formidable qu’elle donnerait presque à réfléchir. Si je n’étais d’une nature aussi confiante, je pourrais aller jusqu’à me méprendre sur sa raison d’être, et imaginer qu’elle vise à l’intimidation.


  — Ici Wald Ober, commandant de la Flotte de Défense Planétaire de S’uthlam, septième escadre, annonça le masque sinistre à l’écran, d’une voix profonde, rauque.


  — Septième escadre, répéta Tuf. Bigre. Cela suggère l’existence d’au moins six autres formations impressionnantes. Il semble que les moyens de défense planétaire de S’uthlam aient été considérablement renforcés depuis mon dernier passage. »


  Wald Ober n’écoutait pas. « Rendez-vous sur-le-champ, ou vous allez être détruit », déclara-t-il abruptement.


  Tuf battit des paupières « Je subodore un sombre malentendu.


  — L’état de guerre a été déclaré entre la République Cybernétique de S’uthlam et la dénommée Alliance regroupant Vandeen, Jazbo, le Monde d’Henry, Skrymir, Roggandor et Trin Azuré. Vous venez d’entrer dans une zone interdite. Rendez-vous, ou vous serez détruit.


  — Vous vous méprenez sur mon compte, monsieur, dit Tuf. Je suis neutre dans ce malheureux conflit, dont j’ignorais l’existence jusqu’à cet instant. Je n’appartiens à aucune faction, cabale ou alliance, et je n’ai d’autre chef que moi-même, ingénieur écologue aux intentions des plus amènes. Je vous prie de ne pas vous inquiéter de la taille de mon vaisseau. Dans ce bref laps de cinq années standards, les estimables tisseurs et cybertech du Port de S’uthlam n’auront pas complètement oublié ma dernière visite sur votre monde passionnant, j’en suis sûr. Mon nom est Haviland…


  — Nous savons qui vous êtes, Tuf. Nous avons reconnu l’Arche dès que vous êtes sorti de propulsion lumière. L’Alliance ne possède pas de cuirassé de trente kilomètres de long, grâce à la Vie. J’ai reçu du Haut Conseil l’ordre explicite de vous attendre.


  — Bigre.


  — Pourquoi pensez-vous que notre escadre se referme sur vous ?


  — Un geste d’accueil fraternel, c’est du moins ce que j’espérais. Une sorte de comité venant m’apporter des lauriers, des saluts et des paniers remplis de gros champignons frais, ronds et savoureux. Je vois que j’étais dans l’erreur.


  — Ceci est la troisième et dernière sommation, Tuf. Nous serons à portée de tir dans moins de quatre minutes standards. Rendez-vous immédiatement ou nous vous détruisons.


  — Monsieur, avant de commettre une grave erreur, consultez, je vous prie, vos supérieurs. Je suis certain qu’il y a une regrettable erreur de communication.


  — Vous avez été jugé par contumace et condamné comme criminel, hérétique, et ennemi du peuple de S’uthlam.


  — On s’est lourdement trompé sur mon compte.


  — Vous avez échappé à la Flotte il y a dix ans, Tuf. N’espérez pas réitérer l’exploit. La technologie s’uthlamienne ne dort pas. Notre nouvel armement fera voler en éclat vos vieux boucliers défensifs obsolètes, je vous le garantis. Nos meilleurs historiens ont mené des recherches sur votre grosse épave de la C.I.E. J’ai supervisé les simulations en personne. Tout a été préparé pour votre arrivée.


  — Je ne voudrais pas le moins du monde paraître goujat, mais il était inutile d’en faire autant » dit Tuf. Il regarda les données, sur les écrans qui s’alignaient au-dessus des consoles et tapissaient les cloisons de la longue salle étroite : on y voyait la formation des vaisseaux de guerre fondre sur l’Arche. « Si cette hostilité sans provocation de ma part a son origine dans la dette que j’ai contractée auprès du Port de S’uthlam, sachez que j’ai l’intention de procéder à son remboursement total sans délai.


  — Plus que deux minutes.


  — De plus, si S’uthlam se trouvait dans le besoin de quelques prestations d’ingénierie écologique supplémentaires, je me trouverais tout à fait enclin à lui proposer mes services à un prix des plus réduits.


  — On en a assez de vos solutions. Plus qu’une minute.


  — Il semblerait qu’on ne me laisse qu’une option viable, dit Haviland Tuf.


  — Vous vous rendez donc ? demanda le commandant d’un ton soupçonneux.


  — Non point », répondit Haviland Tuf. Il tendit le bras, effleura de ses longs doigts une série de touches holographiques et mit en place les vieux boucliers défensifs de l’Arche.


  Le visage de Wald Ober était masqué, mais il parvint à faire passer le sarcasme dans sa voix. « Écrans impériaux de quatrième génération, triple réfraction, chevauchement de fréquence, phases de boucliers coordonnées par les ordinateurs de bord. Plaques de blindage en duralloy sur toute la coque. Je vous l’ai dit, on a fait des recherches.


  — Une soif de connaissance tout à fait méritoire, dit Tuf.


  — Votre prochaine raillerie sera peut-être la dernière, marchand, alors faites en sorte qu’elle soit bonne. La vérité, c’est qu’on connaît sur le bout des doigts votre matériel, et on sait jusqu’à la quatorzième décimale quelle puissance de tir les défenses d’un vaisseau à germes de la C.I.E. sont en mesure d’absorber. On va dépasser cette limite. » Il tourna la tête. « Préparez-vous à ouvrir le feu », aboya-t-il à d’invisibles subalternes. Quand la sombre tête casquée pivota de nouveau face à Tuf, Ober ajouta. « On veut l’Arche et on va s’en emparer, quoi que vous fassiez. Plus que trente secondes.


  — Permettez-moi de ne pas partager cet avis, dit Tuf calmement.


  — Ils vont faire feu sur mon ordre, dit Ober. Si vous insistez, je ferai le décompte des dernières secondes de votre vie. Vingt. Dix-neuf. Dix-huit…


  — J’ai rarement entendu compter avec un tel entrain, fit Tuf. Surtout, que ma triste nouvelle ne vous fasse pas perdre le fil.


  — … Quatorze. Treize. Douze. »


  Tuf croisa les mains sur son ventre.


  « Onze. Dix. Neuf. » Ober se détourna avec un peu de gaucherie, puis braqua de nouveau son regard vers l’écran.


  « Neuf », reprit Tuf. « Un chiffre épatant. Généralement précédé du huit, lui-même l’étant du sept.


  — Six », dit Ober. Il hésita. « Cinq. »


  Tuf attendit en silence.


  « Quatre. Trois. » Il s’interrompit. « Quelle triste nouvelle ? rugit-il à l’écran.


  — Monsieur, vous pouvez crier, vous m’obligerez seulement à rajuster le volume sonore de mon équipement de communication. » Il leva l’index. « La triste nouvelle, c’est que par le seul fait d’entamer les boucliers défensifs de l’Arche, résultat auquel vous parviendrez sans difficulté j’en suis sûr, vous actionnerez un petit engin thermonucléaire que j’avais préalablement installé dans la bibliothèque cellulaire du vaisseau, et qui détruira dans l’instant tous les matériaux de clonage qui rendent l’Arche unique, inestimable, et très convoité. »


  Il y eut un long silence. Les capteurs cramoisis, sous le masque noir d’Ober, luisaient comme des braises en fixant le visage impassible de Tuf à l’écran. « Vous bluffez, dit enfin le commandant.


  — Bigre, je suis découvert. Quelle naïveté d’imaginer que je pouvais abuser un homme de votre perspicacité par un mensonge si juvénile et grossier. Et maintenant, vous allez me tirer dessus, j’en ai peur, disloquer mes pauvres défenses obsolètes, et obtenir ainsi la certitude que je mentais. Accordez-moi seulement un instant pour faire mes adieux à mes chats. » Il croisa tranquillement ses mains sur son ventre, attendant la réponse du commandant. La flotte s’uthlamienne, selon ses instruments, se trouvait maintenant à portée de tir.


  « C’est exactement ce que je vais faire, espèce d’avorté ! pesta Wald Ober.


  — J’attends, triste et résigné, dit Tuf sans bouger.


  — Vous avez vingt secondes.


  — Ma nouvelle a dû vous troubler, je le crains. Le décompte s’était arrêté à trois. Mais très bien, je vais profiter sans vergogne de votre erreur, et savourer chaque instant de sursis. »


  Longtemps, ils restèrent à se toiser par écran interposé. Confortablement installé sur les genoux de Tuf, Dax se mit à ronronner. Haviland Tuf baissa la main pour caresser sa fourrure noire. L’animal redoubla de ronronnements et se mit à pétrir un genou de son maître du bout de ses pattes griffues.


  « Bon, on stoppe tout, et baste », déclara Wald Ober. Il pointa le doigt vers l’écran. « On va procéder à des vérifications, mais je vous préviens, n’espérez pas vous enfuir. Détruite ou en fuite, votre bibliothèque cellulaire serait pareillement perdue pour nous. Alors tant qu’à faire, j’aimerais autant vous savoir mort.


  — Je comprends votre position, dit Haviland Tuf. Pourtant, je dois régler une dette envers le Port de S’uthlam, et par conséquent je me trouve dans l’incapacité de m’en aller comme vous le craignez, alors soyez assuré que vous allez avoir tout le loisir de contempler mon visage, et moi votre masque effroyable, tandis que nous resterons ainsi, bloqués dans cette ennuyeuse impasse. »


  Wald Ober n’eut pas le loisir de répondre. Son masque de guerre disparut d’un coup de l’écran, remplacé par les traits familiers d’une femme – large bouche souriante, nez cassé à plusieurs reprises, peau tannée aux reflets bleu noir dus à une exposition excessive aux radiations cosmiques et à des années de pilules anti-cancérigènes, yeux vifs et pâles dans un nid de peau plissée, le tout encadré d’une généreuse tignasse grise. « Tant pis pour la manière forte, dit-elle. Vous avez gagné, Tuf. Ober, vous n’êtes plus qu’un garde d’honneur. Rétablissez la formation et escortez-le jusqu’à la toile, nom d’un petit bonhomme.


  — Quelle attention ! dit Haviland Tuf. J’ai le plaisir de vous annoncer que je suis prêt à régler l’ultime traite que je dois au Port de S’uthlam pour la remise en état de l’Arche.


  — J’espère que vous avez aussi apporté de la nourriture pour chat, dit Tolly Mune sèchement. La soi-disant réserve pour cinq ans s’est épuisée au bout de trois. » Elle soupira. « Je suppose que vous n’avez pas l’intention de prendre votre retraite et de nous vendre l’Arche.


  — Certes non.


  — C’est bien ce que je pensais. Bon, Tuf, mettez la bière en perce, je m’entretiens avec vous sitôt votre amarrage à la toile.


  — Loin de vouloir vous manquer de respect, je dois vous avouer que je ne suis pas dans le meilleur état d’esprit pour recevoir un hôte aussi illustre que vous l’êtes. Le commandant Ober m’a récemment fait savoir que j’avais été jugé criminel et hérétique, ce qui m’étonne en un sens, n’étant ni citoyen de S’uthlam ni adepte de sa religion dominante, mais ne m’inquiète pas moins. J’en suis tourneboulé.


  — Oh, ça, fit-elle. Juste une formalité creuse.


  — Bigre.


  — Sacré bon sang, Tuf, pour vous voler votre vaisseau, il nous faut une bonne excuse légale, non ? On est un gouvernement, bon sang. On a le droit de voler ce qu’on veut, tant qu’on passe un joli vernis de légalité sur l’affaire.


  — Au cours de mes voyages, j’ai rarement eu l’occasion de rencontrer un fonctionnaire d’état aussi franc que vous-même, je dois l’admettre. Cela a quelque chose de rafraîchissant. Néanmoins, tout revivifié que je puisse être, quelle assurance aurai-je que vous ne poursuivrez pas vos efforts pour vous emparer de l’Arche une fois à bord ?


  — Qui, moi ? demanda Tolly Mune. Et comment je m’y prendrais ? Ne vous en faites pas, je viendrai seule. » Elle sourit. « Enfin, presque seule. Vous n’avez pas d’objection à ce que j’amène un chat, si ?


  — Certainement pas, répondit Tuf. Je suis heureux d’apprendre que les félins que j’ai laissés à vos bons soins ont bien vécu pendant mon absence. J’attends avec impatience votre visite, Maître de Port Mune.


  — Rectification, vous vous adressez au Premier Conseiller Mune, Tuf », dit-elle d’un ton bourru avant d’éteindre son écran.


  S’il est un défaut que jamais nul n’avait prêté à Haviland Tuf, c’était d’être d’une imprudence excessive. Il prit position à douze kilomètres du bout de l’un de ces longs aiguillons qui servaient de quai à la station orbitale connue sous le nom de Port de S’uthlam, et il maintint sans interruption ses boucliers pendant son attente. Tolly Mune vint à sa rencontre à bord du petit vaisseau stellaire que Tuf lui avait donné cinq ans auparavant, lors de sa dernière visite sur S’uthlam.


  Tuf ouvrit les boucliers pour la laisser passer, et fendit le grand dôme au-dessus de l’aire d’appontage pour lui permettre de se poser. Les instruments de l’Arche signalaient que son vaisseau était plein d’êtres vivants, parmi lesquels un seul humain. Les autres répondaient aux caractéristiques des félins. Tuf se mit en route pour la recevoir à bord d’une de ses voiturettes à trois roues ballons, vêtu d’un costume en simili velours vert foncé, une ceinture autour de son ample taille. Il était coiffé d’une casquette défraîchie à longue visière, décorée du thêta d’or de la Corp d’Ingénierie Écologique. Dax l’accompagnait, indolente masse de fourrure noire étendue sur ses genoux.


  Quand le sas s’ouvrit, Tuf traversa à toute vitesse le dépotoir de vaisseaux décrépits qu’il avait accumulés au fil des années, et se rendit tout droit vers Tolly Mune, ex-Maître de Port de S’uthlam, qui descendait la rampe de son vaisseau d’un pas lourd.


  Un chat allait à son côté.


  Dax fut instantanément sur ses pattes, son pelage sombre hérissé comme si on lui avait enfoncé la queue dans une prise de courant. Sa léthargie coutumière l’avait déserté, il bondit du giron de Tuf et se campa sur le capot de la voiturette, rabattit ses oreilles en arrière et feula.


  « Eh bien, Dax, dit Tolly Mune, en voilà une drôle de façon d’accueillir la famille ! » Avec un sourire, elle s’agenouilla pour caresser le gros matou à son côté.


  « Je m’attendais à trouver Ingratitude ou Doute, dit Haviland Tuf.


  — Oh, ils vont bien. Tout comme leur satanée descendance. Sur plusieurs générations. J’aurais dû anticiper, quand vous m’avez offert un couple. Un mâle et une femelle féconde. J’en ai… » Elle fronça les sourcils et compta rapidement sur ses doigts, une première fois, puis une autre. « … Voyons, seize, je crois. Dont deux attendent des petits. » D’un coup de pouce désinvolte, elle montra le vaisseau derrière elle. « Mon vaisseau s’est transformé en un énorme panier à chats. La plupart n’apprécient pas plus la gravité que moi. Z’ont vécu depuis leur naissance à zéro g. Je ne comprendrai jamais comment ils peuvent paraître si gracieux à certains moments, et d’une maladresse si comique celui d’après.


  — L’héritage félin est plein de contradictions, dit Tuf.


  — Voici Flibuste. » Elle prit l’animal dans ses bras et se releva. « Peste, c’est qu’il est lourd. On ne s’en aperçoit pas, à zéro g. »


  Dax fixa l’autre chat, et feula.


  Flibuste, pelotonné contre la poitrine de Tolly Mune, le museau collé à sa vieille combimoulante odorante, toisa le gros matou noir avec un désintérêt hautain.


  Haviland Tuf mesurait deux mètres cinquante, avec une masse dans les mêmes proportions ; Dax était aussi gros, comparé à la moyenne des chats, que Tuf à celle des hommes.


  Flibuste était plus gros encore.


  Son pelage était long et soyeux, d’un gris de fumée sur le dos qui s’éclaircissait sur le ventre. Il avait les yeux gris argentés, de grands puits profonds, sereins et vaguement inquiétants. C’était un animal d’une incroyable beauté, le plus beau de tout l’univers en expansion, et il le savait. Ses façons étaient celles d’un prince de sang né pour la pourpre impériale.


  Tolly Mune se glissa maladroitement sur le siège à côté de Tuf. « Il est télépathe, lui aussi, déclara-t-elle joyeusement. Comme le vôtre.


  — Bigre, dit Haviland Tuf. Dax était crispé de colère sur ses genoux. Il feula de nouveau.


  — J’ai utilisé Flib’ pour sauver les autres chats », dit Tolly Mune. Elle prit un air de reproche. « Vous m’aviez promis cinq années de nourriture pour chat.


  — Pour deux chats, madame, dit Tuf. Manifestement, seize bêtes consomment davantage que les seuls Doute et Ingratitude. » Dax se rapprocha, découvrit les crocs, hérissa le poil.


  « Je me suis trouvée dans l’embarras quand le stock s’est épuisé. Vu notre pénurie de nourriture, j’avais du mal à justifier un gaspillage de calories pour des parasites.


  — Peut-être auriez-vous pu envisager de prendre des mesures pour limiter la reproduction de ces félins, avança Tuf. Une telle stratégie aurait certainement donné des résultats. Ainsi auriez-vous pu, chez vous, expérimenter à l’échelle d’un microcosme des solutions restrictives aux problèmes s’uthlamiens.


  — Les rendre stériles ? C’est anti-vie, Tuf. Exclu. J’ai eu une meilleure idée. J’ai décrit Dax à certains de mes amis – des biotechs, des cybertechs – et ils m’ont fabriqué un petit génie familier à moi aussi, à partir de quelques cellules prélevées sur Ingratitude.


  — Judicieuse idée », commenta Tuf.


  Elle sourit. « Flibuste a presque deux ans. Il m’a rendu tant de services qu’on m’a accordé le droit de nourrir les autres. Il m’a aussi donné un sacré coup de pouce pour ma carrière politique.


  — Je n’en doute pas, dit Tuf. Je remarque qu’il n’a pas l’air indisposé par la gravité.


  — Pas lui, non. Maintenant, ils ont besoin de moi en surface bien plus que je ne le souhaiterais, et Flib’ m’accompagne. Partout. »


  Dax feula de nouveau, puis émit un grondement sourd. Il fonça sur Flibuste, puis s’immobilisa soudain et lui cracha dessus avec mépris.


  « Vous devriez le retenir, Tuf, dit Tolly Mune.


  — L’instinct pousse parfois les félins à provoquer l’affrontement pour établir une forme de hiérarchie, dit Tuf. C’est particulièrement vrai des mâles. Dax, sans nul doute favorisé par ses capacités psyoniques surdéveloppées, a depuis longtemps établi sa suprématie sur Chaos et mes autres chats. Il ressent sûrement que sa position est menacée. Il n’y a pas de quoi se faire de souci, Premier Conseiller Mune.


  — Il y en a pour Dax », dit-elle tandis que le matou noir s’avançait lentement. Flibuste, dans son giron, regardait son rival avec un incommensurable ennui.


  « J’avoue ne pas saisir où vous voulez en venir, dit Tuf.


  — Flibuste a, lui aussi, des capacités psyoniques surdéveloppées. Mais également quelques autres, euh, atouts. Des griffes en duralloy acérées comme des rasoirs, qui se rétractent dans des gaines spéciales, greffées dans ses pattes. Une trame sous-cutanée de plastacier antigène qui le protège très efficacement contre les coups. Des réflexes génétiquement améliorés qui le rendent deux fois plus rapide et habile qu’un chat normal. Un seuil de résistance à la douleur très élevé. Je ne voudrais pas avoir l’air condescendante, mais Dax risque de finir en morceaux s’il lui prend l’envie de sauter sur Flibuste. »


  Haviland Tuf battit des paupières et tendit le manche de direction à Tolly Mune. « Peut-être vaudrait-il mieux que vous conduisiez. » Il tendit la main, saisit par la peau du cou son chat noir en colère, toutes griffes dehors et écumant, et le coinça sur ses genoux.


  « Prenez cette direction », dit-il en tendant son index long et pâle.


  « Il semblerait, déclara Haviland Tuf en joignant le bout de ses doigts, le regard rivé sur son interlocutrice depuis les profondeurs de son fauteuil à oreilles, que la situation se soit dégradée sur S’uthlam depuis mon dernier passage. »


  Tolly Mune le dévisagea posément. Son ventre avait grossi, et son visage long était toujours aussi vide d’expression, mais sans Dax sur ses genoux, Haviland Tuf avait presque l’air nu. Il avait enfermé son gros matou noir sur un pont supérieur pour le tenir à l’écart de Flibuste. Étant donné que le vaisseau mesurait trente kilomètres de long et que d’autres chats rôdaient sur le pont en question, Dax ne manquerait ni d’espace ni de compagnie, mais il devait tout de même éprouver une cruelle frustration. Le chat psyonique était l’inséparable compagnon de Tuf depuis des années ; il avait même grandi, chaton, dans les amples poches de son maître. Tolly Mune était un peu triste de cette séparation forcée.


  Un peu, mais pas trop. Dax était aussi la carte maîtresse de Tuf, et son atout à elle avait eu le dessus. En souriant, elle passa la main sur l’épaisse fourrure de fumée et d’argent de Flibuste, qui émit un ronronnement sonore. « Les choses évoluent, mais rien ne change, dit-elle pour répondre à l’observation de Tuf.


  — Voilà bien une de ces vénérables maximes qui ne résistent pas à un examen logique attentif, dit Tuf, étant basée sur une évidente contradiction. Si effectivement, des choses ont évolué sur S’uthlam, elles ont forcément entraîné des changements. Ainsi, pour moi qui viens de loin, ceux-ci sont tout à fait perceptibles. Citons par exemple cette guerre, et votre accession au poste de Premier Conseiller, une promotion insigne autant qu’inattendue.


  — Une espèce de boulot affreux, oui, dit Tolly Mune avec une grimace. Je redeviendrais Maître de Port sans hésitation, si j’en avais le choix.


  — Votre satisfaction professionnelle n’est pas l’objet du débat », dit Tuf qui poursuivit : « Il est également à noter que mon accueil à S’uthlam fut nettement moins cordial qu’à l’occasion de ma précédente visite, à mon grand regret, et nonobstant le fait qu’à deux reprises, je me suis érigé en rempart pour ce monde contre la famine de masse, le cannibalisme, les épidémies, l’effondrement social et autres événements désagréables. De plus, même les peuples les plus frustes et les plus barbares observeraient une forme d’étiquette rudimentaire vis-à-vis d’un étranger qui leur apporterait onze millions de standards, somme qui, je vous le rappelle, correspond au reliquat de ma dette envers le Port de S’uthlam. Par conséquent, j’avais toutes les raisons d’espérer un accueil d’une autre nature.


  — Vous aviez tort.


  — Bigre. Maintenant que je vous sais à la tête de la plus haute instance politique de S’uthlam plutôt qu’assignée à une ferme pénitentiaire, je me demande franchement pourquoi la Flotte de Défense Planétaire a jugé utile de m’accueillir avec ces tonitruantes menaces bombardementaires, ces mises en garde acerbes et ces déclarations belliqueuses. »


  Tolly Mune gratta Flibuste derrière l’oreille. « C’étaient mes ordres, Tuf. »


  Tuf croisa les mains sur son ventre. « J’attends vos explications.


  — Les choses évoluent, mais…


  — Vous m’avez déjà servi ce cliché une fois, si bien que je crois percevoir la pointe d’ironie que cette réponse recèle et qu’il sera inutile de me la répéter indéfiniment, Premier Conseiller Mune. Si vous vouliez bien en venir au fait, je vous en serais profondément reconnaissant. »


  Elle soupira. « Vous connaissez notre situation.


  — Dans les grandes lignes, certes. S’uthlam est en butte à la surpopulation et à une pénurie alimentaire. Par deux fois, j’ai réalisé de formidables performances d’ingénierie écologique qui ont permis aux S’uthlamiens de repousser le spectre de la famine. Les détails de votre crise alimentaire changent d’une année à l’autre, mais je soupçonne que votre situation, pour l’essentiel, est restée telle que je viens de la décrire.


  — La dernière prévision est la pire jusqu’à ce jour.


  — Bigre. J’avais souvenir que S’uthlam disposait d’un délai de cent neuf ans avant le déclenchement d’une famine généralisée et l’effondrement social, partant du principe que mes préconisations seraient dûment suivies.


  — Ils ont essayé, bon sang. Ils ont vraiment fait leur possible. Les bêtaviandes, les pois, les ororos, les châles de Neptune, tout est en place. Mais le changement n’a pas été radical. Trop de gens puissants n’ont pas voulu renoncer à leurs aliments de luxe, si bien qu’il reste de grandes étendues de terres agricoles dévolues à la néograminée, à l’omnigrain et au nanoblé, ce genre de choses. Pendant ce temps-là, la courbe démographique continue de grimper plus vite que jamais, et la satanée Église de la Vie en Développement de prêcher la sanctification de la vie et la reproduction comme moyen pour l’Homme de se transcender et d’accéder au Bien.


  — Quelle est l’estimation actuelle ? demanda Tuf abruptement.


  — Douze ans », dit Tolly Mune.


  Tuf leva un doigt. « Pour frapper les esprits, vous pourriez demander au commandant Wald Ober d’opérer un décompte du temps qui vous reste sur les canaux d’information. Une telle démonstration, sinistre en diable, pourrait concrétiser l’urgence et inciter les S’uthlamiens à modifier leurs comportements. »


  Tolly Mune fit la grimace. « Épargnez-moi vos badineries, Tuf. Le sacré bon sang de Premier Conseiller, maintenant, c’est moi. Et je vois venir tout droit la catastrophe. La guerre et la pénurie alimentaire n’en sont qu’un aspect. Vous n’imaginez pas les problèmes auxquels j’ai à faire face.


  — Peut-être pas par le menu, mais je les discerne dans les grandes lignes. Je ne prétends pas être omniscient, mais avec un minimum d’intelligence, il est possible d’observer certains faits et d’en tirer des inférences. Peut-être ces déductions sont-elles fausses ? Sans Dax, je ne puis être sûr de rien. Et pourtant, je ne le pense pas.


  — Quels fichus faits ? Quelles inférences ?


  — D’abord, S’uthlam est en guerre contre Vandeen et ses alliés. Par conséquent je peux inférer que le parti technocrate qui jadis dominait la vie politique s’uthlamienne a cédé le pouvoir à ses rivaux, les expansionnistes.


  — Pas exactement, mais vous êtes quand même dans le vrai. Les expansionnistes ont gagné des sièges à chaque élection depuis votre départ, mais on les a exclus du pouvoir grâce à une série de coalitions gouvernementales. Les alliés ont fait savoir clairement, il y a des années de cela, qu’un gouvernement expansionniste serait synonyme de guerre. Tu parles, le gouvernement expansionniste, on ne l’a toujours pas, mais la satanée guerre, si. » Elle secoua la tête. « En cinq ans, on a eu neuf Premiers Conseillers. Je suis la dernière en date, mais la valse ne s’arrêtera pas là.


  — La gravité de vos prévisions actuelles suggère que cette guerre n’a pas encore touché votre population.


  — Grâce à la Vie, non, dit Tolly Mune. Nous étions prêts quand la flotte ennemie s’est présentée. De nouveaux vaisseaux, de nouvelles armes élaborées dans le plus grand secret. Quand les alliés ont vu ce qui les attendait, ils ont pris leurs cliques et leurs claques sans avoir ouvert le feu. Mais ils reviendront, chiasserie. Ce n’est qu’une question de temps. Selon certains rapports, ils se préparent à frapper un grand coup.


  — Je pourrais également déduire de votre attitude et de votre pessimisme que les conditions de vie sur S’uthlam se sont rapidement détériorées.


  — Comment le savez-vous ?


  — C’est clair. Votre conjecture situe la famine de masse et l’effondrement dans une douzaine d’années standards, mais comment concevoir que la vie sur S’uthlam puisse demeurer agréable et facile jusqu’à ce moment-là : l’instant où une cloche se mettrait à sonner et où votre monde s’écroulerait. Pareille idée prêterait à rire. Comme vous approchez de l’échéance, il tombe sous le sens qu’un certain nombre des symptômes d’une culture en désagrégation apparaissent d’ores et déjà.


  — Pour tout dire… nom de nom, par où dois-je commencer ?


  — Le début, souvent, est assez judicieux.


  — Il s’agit de mon peuple, Tuf. C’est le monde auquel j’appartiens qui se casse la figure. C’est un monde bien. Mais dernièrement – si je n’étais pas au fait, je dirais que la folie est contagieuse. La criminalité a connu une hausse de deux cents pour cent depuis votre dernier passage. Les assassinats de cinq cents pour cent, les suicides de plus de deux mille pour cent. Les incidents en tous genres se multiplient tous les jours – pannes de courant, erreurs de système, grèves surprises, vandalisme. On a eu des cas de cannibalisme, en profondeur, dans les cités inférieures – pas des cas isolés, mais carrément des gangs organisés d’anthropophages. Les sociétés secrètes prolifèrent, en fait. Un groupe s’est emparé d’une usine alimentaire, en est resté maître deux semaines, la police a dû livrer une véritable bataille rangée pour l’en déloger. Une autre bande de dingos s’attaque aux femmes enceintes et… » Tolly Mune eut un frisson, Flibuste gronda. « Pas facile d’en parler. Les femmes enceintes, ont toujours eu un statut spécial pour les S’uthlamiens, mais ces… je ne peux même pas les appeler humains. Ces créatures ont pris goût à… »


  Haviland Tuf leva la main, paume ouverte. « N’en dites pas plus, dit-il. Je saisis l’allusion. Poursuivez.


  — Il y a des tas de fous qui agissent seuls, aussi. Quelqu’un a versé un poison hautement toxique dans une cuve de stockage d’une usine alimentaire, il y a dix-huit mois. Plus de mille deux cents victimes. Tout se délite : la culture des masses – S’uthlam a toujours été tolérante, mais dernièrement, il y a un sacré paquet de trucs qu’il faut pouvoir tolérer, si vous voyez le glissement. Il y a cette obsession grandissante de se faire défigurer, de la mort, de la violence. Les tentatives de nos éco-ingénieurs pour refaçonner notre écosystème conformément à vos préconisations se sont heurtées à une forte résistance. Des bêtaviandes ont été empoisonnées, plastiquées, et des champs de pois incendiés. Des gangs organisés chassent les sacrés chevauche-vent au harpon, à bord de planeurs de haute altitude. C’est n’importe quoi. Le consensus religieux – il y a une floraison de nouveaux cultes bizarres. Et cette guerre ! On ne sait combien vont mourir, et pourtant elle est aussi populaire que… bon sang, je ne sais pas, je dirais plus populaire encore que le sexe.


  — En effet, dit Tuf. Je ne suis pas surpris. Je suppose que l’imminence du désastre reste un secret jalousement protégé par le Haut Conseil s’uthlamien, comme par le passé.


  — Hélas, non. Une conseillère d’un parti minoritaire n’a pas su garder sa langue : elle a convoqué les satanés reporters et a balancé la nouvelle sur tous les réseaux d’info. J’imagine qu’elle voulait récupérer quelques millions de bulletins de vote supplémentaires. Le pire, c’est que ça a marché. Ça nous a aussi flanqué un beau scandale et le Premier Conseiller a dû prendre la porte. Du coup, plus personne pour aller au charbon, alors on a regardé en l’air. Devinez qui s’est fait attraper ? Notre héroïne de vidéo préférée, bureaucrate controversée et Ma l’Araignée, autrement dit : qui donc ?


  — Vous faites manifestement allusion à votre propre personne.


  — À ce moment-là, on ne me haïssait plus. J’avais pour moi une certaine réputation d’efficacité, les vestiges d’une image romantique et populaire, et la plupart des gros partis du conseil me jugeaient acceptable. C’était il y a trois mois. On peut dire que j’ai eu droit à un trimestre d’enfer. » Son sourire était sinistre. « Les Vandeeniens écoutent nos alim-infos, eux aussi. Simultanément à ma satanée promotion, ils se sont mis en tête que S’uthlam était, je cite, une menace pour la paix et la stabilité du secteur, fin de citation, et ils se sont réunis avec leurs maudits alliés pour essayer de voir quoi faire de nous. Leur clique a fini par nous pondre un ultimatum : on devait prendre des mesures de rationnement immédiates et instaurer un contrôle des naissances obligatoire, sans quoi l’Alliance viendrait nous imposer tout cela de force.


  — Une solution radicale, mais qui manquait de tact, commenta Tuf. D’où la guerre actuelle. Néanmoins, tout ceci n’explique pas votre attitude à mon égard. Je suis venu en aide à votre monde à deux reprises. Vous ne pensiez tout de même pas que je me déroberais à mes devoirs professionnels en cette troisième occasion ?


  — Je me suis dit que vous feriez votre possible. » Elle pointa le doigt vers lui. « Mais à votre manière, Tuf. Bon sang, vous nous avez aidés, oui, mais selon votre optique, et aucune de vos solutions ne s’est avérée pérenne.


  — Je vous ai fait savoir à moult reprises que mes efforts ne seraient que des pis-aller.


  — Les avertissements ne valent pas des calories, Tuf. Je suis désolée, mais on n’a pas le choix. Cette fois, on ne pourra pas vous laisser appliquer un pansement adhésif sur notre hémorragie et prendre la poudre d’escampette. La prochaine fois que vous reviendriez voir ce que donnent vos solutions, vous ne trouveriez plus de monde où vous poser. On a besoin de l’Arche, Tuf, et en permanence. Il y a dix ans, vous aviez déclaré que la biotech et l’écologie n’étaient pas nos points forts, et vous aviez raison. À l’époque. Mais les temps ont changé. Nous sommes l’une des planètes les plus avancées de la civilisation humaine, et pendant cette décade, nous avons consacré nos efforts en termes d’éducation à former des écologues et des biotechs. Des gens brillants, des génies. On a même réussi à débaucher certains grands pontes généticiens de Prométhée. » Elle caressa son chat en souriant. « Ils nous ont aidés, pour Flibuste. Beaucoup.


  — Bigre, dit Tuf.


  — On est prêts à se servir de l’Arche. Qu’importe que vous en soyez capable aussi, Tuf, vous n’êtes qu’un homme, et vous êtes seul. On veut garder votre vaisseau à germes en orbite permanente autour de S’uthlam, avec un équipage à plein temps de deux cents des meilleurs scientifiques et techniciens généticiens, pour gérer la crise alimentaire au jour le jour. Ce vaisseau avec sa bibliothèque cellulaire et toutes les connaissances mémorisées dans ses ordinateurs représente notre seul et unique espoir, vous le voyez bien. Croyez-moi Tuf, je n’ai pas donné l’ordre à Ober de s’emparer de votre vaisseau sans avoir considéré toutes les autres options imaginables. Je savais que vous ne vendriez jamais, bon sang. Quel choix me restait-il ? On ne voulait pas vous escroquer. On vous aurait dédommagé au prix fort. J’y aurais veillé.


  — Ceci à condition que je sois sorti vivant de la capture, fit remarquer Tuf. Il y avait franchement de quoi en douter.


  — En tout cas, vivant, vous l’êtes en cet instant, et je suis toujours partante pour acheter le satané vaisseau. Je suis prête aussi à vous proposer un emploi à vie – fixez votre salaire, tout ce que vous voudrez. Vous avez envie de garder ces onze millions de standards ? Ils sont à vous. Vous voulez qu’on rebaptise la sacrée planète à votre nom ? Dites un mot, et on le fera.


  — Qu’elle s’appelle S’uthlam ou Tuf, la planète resterait pareillement surpeuplée. En admettant que j’accepte le principe de cette transaction, j’imagine que l’usage que vous feriez de l’Arche ne viserait qu’à accroître la production calorique et, par le fait, à nourrir votre population affamée.


  — Bien sûr », dit Tolly Mune.


  Le visage de Tuf restait impassible et serein. « Je suis ravi d’apprendre qu’il n’a jamais traversé l’esprit de quiconque, ni le vôtre ni celui de vos collaborateurs du Haut Conseil, d’employer l’Arche selon sa destination d’origine, à savoir comme engin de guerre biologique. Hélas, j’ai perdu ma rafraîchissante innocence, et je me vois assailli de visions cyniques et immorales qui me montrent l’Arche servant à provoquer des désastres écologiques sur Vandeen, Skrymir, Jazbo et les autres planètes de l’Alliance, des désastres allant jusqu’au génocide, ce qui les préparerait à une colonisation de masse, solution prônée, si j’ai bonne mémoire, par votre pernicieux parti expansionniste.


  — C’est un procès d’intention ! jeta Tolly Mune. La vie est sacrée pour les S’uthlamiens, Tuf.


  — Bigre. Et pourtant, sous l’effet de ce cynisme venimeux, je ne peux m’empêcher de subodorer que les S’uthlamiens puissent décider que certaines vies sont plus sacrées que d’autres.


  — Vous me connaissez, Tuf, dit-elle d’un ton cassant, glacial. Je ne laisserais jamais faire une chose pareille.


  — Et si cette politique était menée en dépit de vos objections ? Je ne doute pas que vous la condamneriez fort sévèrement, sur votre lettre de démission, dit Tuf calmement. Le contexte n’est pas pour me rassurer, et j’ai le vague sentiment que les alliés pourraient partager mon opinion sur ce point. »


  Tolly Mune gratta Flibuste sous le menton. Le chat émit un ronronnement guttural. Tous les deux dévisagèrent Tuf.


  « Tuf, dit-elle. Des millions de vies sont en jeu, des milliards, peut-être. Je pourrais vous montrer des choses à vous hérisser les cheveux sur la tête. Enfin, si vous en aviez.


  — Je n’en ai pas, c’est donc que vous maniez l’hyperbole.


  — Si vous consentiez à vous rendre au Nid d’Araignée en navette, nous pourrions prendre l’ascenseur jusqu’à la surface de S’uthlam…


  — Négatif. Il serait, ce me semble, fort téméraire d’abandonner l’Arche vide et sans défense, vu le climat belliqueux et délétère qui règne en ce moment sur S’uthlam. De plus, quitte à vous paraître rigide et contrariant, j’ai le regret de vous dire qu’avec l’âge, j’ai perdu de ma capacité à supporter les foules grouillantes, la cacophonie, les regards malpolis, les mains importunes, la bière aqueuse et les portions minuscules de nourriture insipide. Tels sont, en mon souvenir, les principaux plaisirs de la vie à la surface de S’uthlam.


  — Je ne voudrais pas vous menacer, Tuf…


  — Mais vous allez tout de même le faire.


  — On ne vous autorisera pas à sortir du système, j’en ai peur. N’essayez pas de me mener en bateau comme Ober. Cette histoire de bombe est une invention, nous le savons l’un comme l’autre.


  — Peste, je suis découvert », dit Tuf sans expression.


  Flibuste le regarda en grondant.


  Tolly Mune baissa les yeux sur son gros chat, interloquée. « Ce n’en est pas une ? dit-elle horrifiée. Oh, bon sang. »


  Tuf engagea avec le chat gris argent un duel de regard silencieux. Ni l’un ni l’autre ne cillait.


  « Peu importe, dit Tolly Mune. Vous allez rester ici, Tuf. Il faudra vous faire une raison. Nos nouveaux vaisseaux peuvent effectivement vous détruire, et ils le feront si vous tentez de fuir.


  — Bigre, dit Tuf. Et pour ma part, je détruirai la bibliothèque cellulaire si vous tentez d’arraisonner l’Arche. Il semble que nous voilà dans une impasse. Heureusement, nous n’y resterons pas longtemps. S’uthlam occupe toujours une partie de mon esprit et, lors de mes voyages ici et là à travers l’espace étoilé, ou pendant mes moments libres d’engagement professionnel, je me suis livré à des recherches méthodiques afin de concevoir une solution véritable, judicieuse et permanente à vos difficultés. »


  Flibuste s’assit et se mit à ronronner. « Vraiment ? demanda Tolly Mune d’un air de doute.


  — À deux reprises, les S’uthlamiens se sont tournés vers moi pour que je les sauve miraculeusement des conséquences de leur propre folie reproductrice et de la rigidité de leurs croyances religieuses. À deux reprises, on m’a demandé de multiplier les pains et les poissons. Mais il m’est apparu récemment, alors que j’étudiais justement ce livre dépositaire d’anciens mythes dont l’anecdote est tirée, qu’on me demandait d’accomplir le mauvais miracle. La multiplication seule est une réponse inadéquate à un accroissement exponentiel, et les pains et les poissons, quelles que soient leur quantité et leur saveur, ne suffiront jamais, en dernière analyse, à combler vos besoins.


  — Nom de nom, mais de quoi parlez-vous ? demanda Tolly Mune.


  — Cette fois, je vous apporte une réponse durable, dit Tuf.


  — Laquelle ?


  — Une manne, dit Tuf.


  — Une manne, répéta Tolly Mune.


  — Une nourriture vraiment miraculeuse, dit Haviland Tuf. Je n’entre pas dans les détails. Je les livrerai le moment venu. »


  Le Premier Conseiller et son chat le dévisagèrent avec suspicion.


  « Le moment venu ? Et quand viendra-t-il, ce sacré nom de nom de moment ?


  — Quand mes conditions auront été satisfaites.


  — Quelles conditions ?


  — D’abord, étant donné que la perspective de vivre le restant de mes jours en orbite autour de S’uthlam ne m’enchante guère, nous conviendrons que je serai libre de repartir une fois mon travail achevé.


  — Je ne peux pas vous accorder ça. Et si je le faisais, le Haut Conseil me démettrait de mes fonctions en moins de deux.


  — Ensuite, poursuivit Tuf, un terme doit être mis à cette guerre. Je crains d’être incapable de me concentrer correctement sur mon travail avec l’imminence d’une bataille spatiale majeure. J’ai tendance à me laisser facilement distraire par les explosions d’astronefs, les rafales de lasers et les hurlements des mourants. De plus, je ne vois pas l’intérêt de m’astreindre à de durs efforts pour rééquilibrer, refaçonner l’écologie s’uthlamienne une fois de plus, si les flottes alliées devaient arroser mes menues réalisations de bombes à plasma et les réduire à néant.


  — J’arrêterais cette guerre tout de suite si j’en avais le pouvoir. Ce n’est pas si facile, Tuf. Vous me demandez l’impossible, j’en ai peur.


  — Sinon une paix définitive, alors au moins une petite interruption des hostilités. Vous pourriez envoyer un ambassadeur aux forces alliées et leur demander un armistice provisoire.


  — Ce serait peut-être envisageable, dit Tolly Mune non sans hésitation. Mais pourquoi ? » Flibuste émit un miaulement inquiet. « Vous mijotez quelque chose, pas vrai ?


  — Oui, admit Tuf. Votre salut. Pardonnez-moi si je me permets de contrecarrer vos efforts diligents et conjoints pour obtenir un changement par le biais de la radioactivité.


  — On se défend ! On ne l’a pas voulue, cette guerre !


  — Tant mieux. En ce cas, vous n’aurez rien contre une action dans les plus brefs délais.


  — Les alliés ne voudront jamais. Ni le Haut Conseil.


  — Regrettable, dit Tuf. Peut-être devrions-nous accorder à S’uthlam un moment de réflexion. Dans douze ans, les survivants s’uthlamiens se montreront peut-être plus flexibles. »


  Tolly Mune tendit la main et caressa Flibuste derrière les oreilles. Le chat fixa Tuf et, au bout d’une minute, émit un petit son étrange, comme un pépiement. Alors le Premier Conseiller, se leva tout à coup, et le gros chat gris argent sauta lestement de ses genoux. « Vous avez gagné, Tuf, déclara-t-elle. Conduisez-moi à un poste de comm et je mets votre idée à exécution. Vous pouvez attendre indéfiniment, moi non. Des gens meurent à chaque minute d’atermoiement. » Le ton était dur, mais au fond d’elle-même, pour la première fois depuis des mois, Tolly Mune sentait de l’espoir se mêler à l’inquiétude. Peut-être était-il possible d’arrêter la guerre et de résoudre la crise. Peut-être y avait-il une chance. En tout état de cause, pas question de le laisser transparaître dans sa voix. Elle braqua son index sur Tuf. « Mais n’espérez pas vous en tirer par une pirouette.


  — Hélas, répondit Haviland Tuf, la gymnastique n’a jamais été mon fort.


  — J’ai Flibuste, rappelez-vous. Dax est trop chamboulé pour vous servir efficacement, et si l’idée d’une traîtrise vous traversait l’esprit, Flib’ me le ferait savoir aussitôt.


  — Toujours faut-il que mes propositions soient en butte à la suspicion.


  — Flibuste et moi allons vous coller comme des ombres, Tuf. Je ne quitterai pas ce vaisseau tant que ce ne sera pas résolu, et je surveillerai par le menu tout ce que vous ferez.


  — Bigre.


  — Je vais vous remettre quelques données en tête. Le Premier Conseiller, maintenant, c’est moi. C’est plus Josen Rael. Ni Crégor Blaxon. Moi. Du temps où j’étais Maître de Port, on m’appelait volontiers la Mygale. Prenez une heure ou deux pour vous renseigner, et découvrir comment j’ai hérité de ce sacré surnom.


  — Je n’y manquerai pas, madame. Y a-t-il autre chose que vous souhaitiez me remettre en tête ?


  — Une seule. Une scène de la vidéo Tuf et Mune.


  — Je m’étais empressé d’oblitérer cette lamentable fiction de ma mémoire. Quelle scène, donc, souhaitez-vous tant me rappeler ?


  — Celle où le chat déchiquette l’agent de sécurité », fit Tolly Mune avec un petit sourire mielleux. Flibuste frotta son corps imposant contre son genou, tourna son regard gris fumé vers Tuf et émit un grondement sourd.


  Il fallut presque dix jours pour parvenir à un armistice, et trois de plus pour que les alliés se mettent en route pour S’uthlam. Tolly Mune passa ce temps à arpenter l’Arche derrière Tuf, sans le lâcher d’une semelle, le questionnant sur chacun de ses actes, regardant par-dessus son épaule quand il travaillait sur sa console, prenant place sur le siège du passager quand il partait pour une tournée de ses cuves de clonage, l’aidant à nourrir ses chats (et à maintenir le belliqueux Dax hors de portée de Flibuste). Tuf ne fit rien de suspect.


  Quotidiennement, elle recevait des dizaines d’appels. Elle s’installa un bureau dans la salle de communications, pour ne jamais s’éloigner de Tuf, et y régla les affaires urgentes.


  Quant à Tuf, c’était des centaines d’appels qu’il recevait chaque jour. Il programma son ordinateur pour les refuser en bloc.


  Le jour dit, les plénipotentiaires sortirent de leur longue et luxueuse navette diplomatique, et se campèrent, un peu éberlués, au milieu de l’aire d’appontage immense et caverneuse, parmi les épaves d’astronefs. Ils composaient une troupe hétéroclite et bigarrée. L’émissaire de Jazbo, une femme, avait de longs cheveux bleu noir qui lui descendaient jusqu’à la taille et qui luisaient d’une huile scintillante et parfumée. Sur ses joues, un entrelacs de scarifications indiquait son rang. Skrymir avait envoyé un homme trapu, avec une tête rougeaude et carrée, et des cheveux couleur de glacier. Ses yeux, d’un bleu cristallin, s’accordaient à la teinte de sa tunique en cotte de maille. L’envoyé de Trin Azuré se déplaçait enveloppé d’un halo holographique, une forme mouvante et floue qui émettait comme un murmure résonnant. L’ambassadeur de Roggandor, un cyborg aussi large que haut, était fait à parts égales de duralloy inoxydable, de plastacier sombre et de chair rouge tachetée de noir. Une femme menue et délicate, vêtue de soieries transparentes aux tons pastel, représentait le Monde d’Henry ; elle avait un visage juvénile un peu masculin, et des yeux violets sans âge. Le groupe des alliés était mené par un gros bonhomme replet à la mise fastueuse, originaire de Vandeen. Sa peau, ridée par l’âge, avait une teinte cuivrée, et ses cheveux longs cascadaient sur ses épaules en fines tresses.


  Haviland Tuf, au volant d’un petit train qui glissait sur le pont comme un serpent sur roues, s’arrêta pile en face d’eux. Le Vandeenien s’avança d’un pas, le visage fendu d’un large sourire, puis leva la main pour se pincer vigoureusement la joue, et s’inclina. « Je vous tendrais bien la main, mais je me rappelle votre point de vue sur la coutume, dit-il. Vous vous souvenez de moi, la mouche ? »


  Haviland Tuf cilla. « Il me semble vaguement vous avoir rencontré à bord d’un train en route pour la surface de S’uthlam, il y a quelque dix ans.


  — Ratch Norren, dit l’homme. Je ne suis pas ce qu’on appelle un diplomate de carrière, mais le Comité des Coordinateurs préférait envoyer quelqu’un qui vous avait déjà rencontré, et qui connaisse les Sussus.


  — Ce terme est offensant, Norren, intervint Tolly Mune sèchement.


  — Et vous tous, c’est offensifs que vous êtes, répliqua Ratch Norren.


  — Et dangereux, murmura l’envoyé de Trin Azuré depuis son brouillard holographique.


  — C’est vous, les maudits agresseurs, contra Tolly Mune.


  — Une agression préventive, tonna le cyborg de Roggandor.


  — On se souvient de la dernière guerre, dit la Jazboïte. Cette fois, on n’est pas disposés à attendre que vos satanés évolutionnistes nous attaquent par surprise pour coloniser nos mondes.


  — Telle n’est pas notre intention, dit Tolly Mune.


  — La vôtre, peut-être pas, tisseuse, dit Ratch Norren. Mais regardez-moi dans les mirettes et osez m’affirmer que vos expansionnistes ne rêvent pas d’aller peupler Vandeen.


  — Et Skrymir.


  — Roggandor ne veut pas de vos surplus d’humains.


  — Vous ne prendrez jamais Trin Azuré.


  — Peuh, Trin Azuré, coupa Tolly Mune. Faudrait déjà en vouloir. »


  Flibuste ronronna d’approbation.


  « Cet aperçu de la haute diplomatie interstellaire à l’œuvre est tout à fait édifiant, dit Haviland Tuf. Néanmoins, il me semble que du travail pressant nous attend. Si les émissaires voulaient bien prendre place à bord de mon véhicule, nous ferions un pas vers notre conférence. »


  Continuant de marmonner entre eux, les ambassadeurs alliés s’exécutèrent. Bien rempli, le véhicule s’ébranla sur l’aire d’appontement et s’insinua entre les nombreux astronefs abandonnés. Un sas, rond et noir comme la bouche d’un tunnel ou la gueule de quelque monstre insatiable, s’ouvrit à leur approche et les avala. Une fois entrés, ils s’arrêtèrent ; un panneau coulissa derrière eux, les confinant dans l’obscurité. Tuf ignora le murmure de leurs récriminations. Tout autour résonna un grincement métallique : le plancher se mit à descendre. Quand ils furent parvenus au moins deux étages plus bas, une nouvelle porte s’ouvrit devant eux. Tuf alluma ses phares et ils s’engagèrent dans un couloir obscur.


  Ils progressèrent dans un labyrinthe de passages noirs et froids, passèrent devant d’innombrables portes closes, suivant une ligne indigo luminescente qui s’étirait devant eux, comme un fantôme scellé dans le sol poussiéreux. La seule clarté provenait des phares et des lueurs du tableau de bord, devant Tuf. Au début, les émissaires échangèrent quelques plaisanteries, mais sous l’effet claustrophobique, oppressant des profondeurs noires de l’Arche, ils finirent par se taire l’un après l’autre. Flibuste se mit à pétrir les genoux de Tolly Mune de ses griffes.


  Après avoir longtemps roulé dans l’obscurité, la poussière et le silence, le train approcha d’une grande double porte qui s’ouvrit avec un chuintement inquiétant et se referma sur eux avec un claquement sonore, irrévocable. À l’intérieur, l’air était moite et chaud. Haviland Tuf stoppa le véhicule, coupa les phares. L’obscurité devint totale.


  « Où sommes-nous ? » demanda Tolly Mune. Sa voix se répercuta contre un plafond lointain, et revint en un écho curieusement assourdi. Elle n’y voyait goutte, mais il lui semblait se trouver dans une sorte de caverne. Flibuste grogna, anxieux, puis huma l’air et poussa un petit miaulement interrogateur.


  Tolly Mune entendit des pas et une petite lumière palpita deux mètres plus loin. Tuf, penché sur une console d’instruments, regardait l’écran d’un moniteur. Il posa le doigt sur une touche d’un clavier luminescent, puis se retourna. Un fauteuil à oreilles émergea de la tiède obscurité, flottant dans l’air avec un petit bourdonnement. Tuf s’y assit, tel un roi se juchant sur son trône, et effleura une commande sur le bras. Le fauteuil s’illumina d’une discrète phosphorescence violette. « Veuillez me suivre », lança-t-il. Le fauteuil flottant pivota et se mit à dériver.


  « Punaise », pesta Tolly Mune entre ses dents. Elle descendit de son siège en hâte, serrant bien fort Flibuste, et suivit le fauteuil qui s’éloignait. Les ambassadeurs alliés la suivirent comme un seul homme, geignant, grommelant à chaque pas. Elle entendait le pas lourd du cyborg derrière elle. Le flotteur de Tuf était l’unique point lumineux dans une enveloppante mer de ténèbres. Alors qu’elle se pressait à sa suite, elle trébucha contre quelque chose.


  L’obstacle émit un miaulement. Elle eut un mouvement de recul et buta contre la poitrine blindée du cyborg. Troublée, elle s’accroupit et tâtonna, retenant Flibuste de son mieux au creux de son bras. Ses doigts rencontrèrent la douceur d’un pelage. Le chat se frotta vigoureusement contre sa main en ronronnant bien fort. Elle avait de la peine à distinguer sa silhouette – c’était un jeune chat au poil ras, à peine plus gros qu’un chaton. Il se roula sur le dos pour offrir son ventre aux caresses. Toujours agenouillée, elle sentit quelqu’un la heurter : la Jazboïte faillit lui tomber dessus. Alors soudain, Flibuste se libéra d’un bond et vint renifler ce chat inconnu. Celui-ci l’imita, puis fit volte-face et, en un clin d’œil, disparut dans l’obscurité. Flibuste hésita, puis poussa un miaulement et s’élança sur ses traces. « Chiasserie ! s’écria Tolly Mune. Bon sang, Flib’, reviens tout de suite ! » Sa voix résonna, mais le chat ne revint pas. Le reste du groupe s’éloignait. Tolly Mune jura et se dépêcha pour le rattraper.


  Un îlot de clarté apparut au-devant. Quand elle y parvint, les autres prenaient place dans des fauteuils alignés le long d’une longue table de métal, tous du même côté. Depuis l’autre, Haviland Tuf leur faisait face dans son espèce de trône flottant, le visage inexpressif, ses mains blanches croisées sur le ventre.


  Dax, dignement, allait et venait sur ses épaules en ronronnant.


  Tolly Mune s’arrêta, les yeux écarquillés, jura. « Vous, vous… allez au diable », grinça-t-elle à Tuf. Elle se retourna. « Flibuste ! » hurla-t-elle à pleins poumons. L’écho paraissait emmailloté dans de la toile épaisse, curieusement étouffé. « Flib’ ! » Rien.


  « J’espère qu’on n’a pas fait tout ce chemin seulement pour entendre le Premier Conseiller de S’uthlam s’entraîner à rappeler ses bêtes, fit l’envoyé de Skrymir.


  — Certes non, dit Tuf. Premier Conseiller Mune, si vous voulez bien prendre place, nous allons commencer sans délai. »


  Elle grommela, et s’assit dans le seul fauteuil encore libre. « Où diable est Flibuste ?


  — J’aurais du mal à me prononcer sur la question, dit Tuf d’un ton morne. Il s’agit, après tout, de votre chat.


  — Il s’est échappé à la poursuite de l’un des vôtres, s’énerva Tolly Mune.


  — Bigre. Intéressant. Il se trouve que j’ai justement une jeune femelle depuis peu en chaleur. Peut-être faut-il y voir une explication à son comportement. Quoi qu’il en soit, soyez tranquille : il est en sécurité, Premier Conseiller.


  — Je veux remettre la main dessus avant cette fichue conférence !


  — Hélas, dit Tuf. L’Arche est un vaste vaisseau, où l’on peut folâtrer dans des milliers d’endroits. Qui plus est, aller interrompre leurs ébats sexuels relèverait d’une éthique anti-vie, selon les normes s’uthlamiennes. Je me vois mal faire pareille injure à votre culture. Par ailleurs, vous n’avez eu de cesse de me répéter que le temps était compté, vu le grand nombre de vies humaines en jeu. Par conséquent, il me semble souhaitable de commencer instamment. »


  Tuf, d’un petit geste, actionna une commande. Un plateau intégré à la longue table s’enfonça et disparut. Un moment plus tard, il remonta, portant une plante, juste devant Tolly Mune. « Mesdames et messieurs, dit Tuf. La manne. »


  La plante émergeait d’une cuvette basse et formait un enchevêtrement de tiges longues d’à peu près un mètre, vert pâle, une espèce de nœud gordien aux vrilles entrelacées qui s’élançaient, se tordaient et se renfonçaient dans l’amas, débordaient du récipient. Tout le long de ces tiges saillaient d’épais bouquets de feuilles grosses comme l’ongle, vertes et cireuses, veinées de délicates nervures noires. Tolly Mune tendit la main, toucha la feuille la plus proche et s’aperçut que sa face inférieure était couverte d’une fine poudre qui se déposa au bout de ses doigts comme de la poussière. Entre les bouquets de feuilles, les tiges entremêlées supportaient des grappes de grosses gousses blanchâtres et boursouflées, d’autant plus volumineuses et suintantes qu’elles se rapprochaient du cœur touffu de la plante. Elle en vit une, toute bouffie, à demi cachée sous la frondaison, qui avait atteint la taille de la main.


  « Moche comme tout, cette plante, maugréa Ratch Norren.


  — Je ne vois pas l’intérêt de déclarer un armistice et de faire tout ce voyage pour venir contempler ce phénomène de serre suppurant, dit l’homme de Skrymir.


  — Trin Azuré s’impatiente, murmura leur émissaire.


  — Il y a une fichue raison à cette lubie, dit Tolly Mune à Tuf. Alors, au fait. La manne, vous disiez. Eh bien quoi ?


  — Elle nourrira les S’uthlamiens », dit Tuf. Dax ronronnait.


  « Combien de jours ? demanda la femme du Monde d’Henry, d’une voix douce d’où suintait le sarcasme.


  — Premier Conseiller, dit Tuf, si vous vouliez bien avoir l’obligeance d’ouvrir une gousse parmi les plus grosses, vous découvrirez une chair absolument succulente et très nourrissante. »


  Avec une grimace, Tolly Mune se pencha et saisit le plus gros fruit. Il était doux et pulpeux au toucher. Elle tira : il se laissa cueillir sans résister. Elle l’ouvrit. La chair se déchira comme de la mie de pain. Au milieu, il recelait un sac d’un liquide épais, sombre et visqueux, qui répandait une fragrance enchanteresse. Ce parfum merveilleux lui emplit les narines, et elle se mit à saliver. Elle hésita un instant, mais le fruit sentait trop bon. Vivement, elle en prit une bouchée. Elle mastiqua, avala, mordit à nouveau… puis une nouvelle fois. En quatre bouchées, le fruit fut mangé ; elle nettoya ses doigts poisseux d’un coup de langue.


  « On dirait un pain au lait, dit-elle. Avec du miel. C’est riche, mais savoureux.


  — Un goût dont on ne se lasse pas, annonça Tuf. Les sécrétions au cœur de chaque fruit sont légèrement narcotiques. Chaque spécimen de la manne possède un goût particulier, distinct et subtil, une résultante de la composition chimique du sol où la plante plonge ses racines, et de son héritage génétique propre. L’éventail des goûts est très large, et peut être encore démultiplié par des greffes.


  — Minute », intervint Ratch Norren intempestivement. Il se pinça la joue en fronçant les sourcils. « Mettons que cette tartine de miel ait bon goût, mettons, mettons. Et alors quoi ? L’intérêt c’est que les Sussus aient leur petit remontant après s’être fatigués à concevoir d’autres petits Sussus ? Désolé m’sieurs-dames, mais l’ami Ratch n’est pas d’humeur à applaudir. »


  Tolly Mune se rembrunit. « Il est grossier, dit-elle, mais il a raison. Vous nous avez déjà donné des plantes miracles, Tuf. L’omnigrain, vous vous souvenez ? Le châle de Neptune. Le pois-blèche. En quoi la manne est-elle différente ?


  — Elle l’est sous plusieurs rapports, dit Haviland Tuf. D’abord, mes efforts précédents visaient à améliorer le rendement de votre écologie, à accroître la production énergétique à partir des zones de S’uthlam dévolues à l’agriculture, à tirer davantage de moins, pourrait-on dire. Malheureusement, je n’avais pas suffisamment pris en compte l’entêtement de l’espèce humaine. Comme vous me l’avez vous-même rapporté, la chaîne alimentaire s’uthlamienne n’a toujours pas atteint l’efficacité maximale. Vous avez des bêtaviandes pour produire des protéines, mais vous persistez à élever des troupeaux de bêtes dispendieuses, pour l’unique raison que vos concitoyens mangeurs de viande les plus riches préfèrent leur goût. De même, vous continuez à produire l’omnigrain et le nanoblé pour des raisons de saveur et de variété alimentaire, alors que le pois-blèche vous fournirait bien davantage de calories au mètre carré. En résumé, les S’uthlamiens continuent de choisir l’hédonisme plutôt que la raison. Dont acte. Les propriétés addictives de la manne et ses parfums sont uniques. Une fois que les S’uthlamiens y auront goûté, les résistances ayant trait au goût disparaîtront.


  — Peut-être, dit Tolly Mune, sceptique. Néanmoins…


  — Deuxièmement, continua Tuf, la manne pousse vite. Les difficultés extrêmes imposent des solutions drastiques. La manne se range parmi celles-ci. Il s’agit d’un hybride artificiel, une sorte de tissage à partir des brins d’ADN de plantes provenant d’une dizaine de mondes. Parmi ses ancêtres naturels, on peut citer le buisson à pain de Hafeer, la graine de nuit rampante de Noctos, le sacassucre gulliverien, et une variété améliorée du kudzu de la Vieille Terre elle-même. Vous découvrirez qu’elle pousse très vite, requiert peu de soins, et peut modifier un écosystème avec une vitesse stupéfiante.


  — Stupéfiante à quel point ? » demanda Tolly Mune, directe.


  Du bout du doigt, Tuf appuya sur une touche lumineuse, sur le bras de son flotteur. Dax ronronnait.


  La lumière inonda la salle.


  Tolly Mune cligna des yeux, éblouie.


  Ils se trouvaient au centre d’une vaste salle hémisphérique de cinq cents mètres de diamètre, dont le dôme culminait à une centaine de mètres au-dessus de leurs têtes. Derrière Tuf, se succédaient une douzaine d’écosphères de plastacier, dépourvues de toit et remplies de terre. Chacune avait un sol différent, et représentait un terroir spécifique – sable blanc poudreux, terreau noir et riche, épaisse argile rouge, gravier d’un bleu cristallin, vase de marais gris vert. Dans chaque écosphère, une manne poussait.


  Poussait.


  Poussait.


  Poussait.


  Le cœur des plantes mesurait cinq mètres, leurs vrilles exploratrices avaient depuis longtemps débordé de la paroi de leur habitat. Ces vrilles se tordaient sur le plancher comme des serpents ondulants, enlacés. Les branches de la Manne tapissaient les trois quarts de la salle, s’accrochaient vaille que vaille au plafond lisse de plastacier blanc et masquaient en partie les panneaux d’éclairage, mouchetant le sol d’un lacis d’ombres palpitantes. La lumière, ainsi filtrée, virait au verdâtre. Partout, c’était une éclosion de fruits : des gousses blanches, grosses comme une tête, pendaient aux branches, tout là-haut, ou nichaient au milieu des tiges entremêlées, par terre. Sous leurs yeux, une gousse se décrocha et tomba au sol avec un plop doux et liquide. Alors Tolly Mune comprit pourquoi les échos revenaient curieusement assourdis.


  « Ces spécimens-là, annonça Haviland Tuf d’une voix atone, n’étaient encore que des spores il y a quatorze jours, peu avant mon premier entretien avec l’estimable Premier Conseiller. Une seule spore dans chaque sol, et rien d’autre ne fut nécessaire. Je n’ai ni arrosé, ni ajouté d’engrais entre-temps. Si je l’avais fait, vous auriez sous les yeux des plantes d’une autre allure que ces pauvres exemplaires chétifs et rabougris. »


  Tolly Mune se leva. Ayant vécu des années en apesanteur, se tenir debout en gravité complète lui demandait un effort, mais elle avait une boule dans la poitrine et un arrière-goût désagréable au fond de la bouche. Alors elle pensait devoir tirer parti de tous les avantages psychologiques, fussent-ils aussi dérisoires que dominer ses interlocuteurs assis. Tuf l’avait soufflée avec sa manne quasi magique, elle était seule de son camp, et Flibuste baguenaudait la Vie sait où, alors que Dax, assis près de l’oreille de son maître, ronronnait complaisamment en la fixant de ses grands yeux dorés qui perçaient à jour le moindre de ses stratagèmes. « Très impressionnant, dit-elle.


  — Je suis heureux que vous le pensiez, dit Tuf en caressant Dax.


  — Qu’est-ce que vous proposez, au juste ?


  — Ma proposition est la suivante : nous commencerons immédiatement à semer la manne sur S’uthlam. Cet ensemencement s’effectuera grâce à la navette de l’Arche. J’ai déjà pris la liberté de charger dans ses soutes des conteneurs explosifs remplis de spores. Larguées dans l’atmosphère en certaines zones que j’ai prédéterminées, ces spores, portées par le vent, se dissémineront sur la planète. La plante se mettra à croître immédiatement. Les S’uthlamiens n’auront d’autre peine à se donner que celle de cueillir et de déguster. » Détournant son long visage figé de Tolly Mune, Tuf regarda les émissaires alliés. « Messieurs-dames, dit-il, je suppose que vous vous demandez en cet instant quel sera votre rôle dans cette affaire. »


  Ratch Norren se pinça la joue et s’exprima pour eux. « Exact, fit-il, jetant à la ronde un regard perplexe. On en revient à ce que je disais. Mettons que cette plante nourrisse les Sussus. Et alors, ça ne change rien pour nous.


  — J’aurais pensé que les conséquences coulaient de source, dit Tuf. S’uthlam représente un danger pour les mondes alliés pour une seule raison : sa population menace perpétuellement d’épuiser ses ressources alimentaires. Voilà qui procure à S’uthlam, un monde par ailleurs paisible et civilisée, une stabilité à long terme. Tant que les technocrates sont restés au pouvoir et ont maintenu plus ou moins la balance en équilibre, S’uthlam s’est montré le plus coopératif des voisins, mais cet équilibre, même aux mains de virtuoses, ne pouvait perdurer. À ce moment-là, il était fatal que les expansionnistes prennent le pouvoir, et que les S’uthlamiens se muent en dangereux agresseurs.


  — Je ne suis pas une expansionniste, bon sang ! tonna Tolly Mune.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire, fil Tuf. Mais vous n’êtes pas non plus Premier Conseiller à vie, malgré vos évidentes compétences. La guerre est déjà là. Une guerre défensive, soit, mais si vous deviez être remplacée par un expansionniste, elle deviendrait bien vite offensive. Vu la situation dans laquelle les S’uthlamiens se sont mis, la guerre est aussi sûre que la famine, et aucun dirigeant, fût-il compétent et bien intentionné, ne serait en mesure de l’éviter.


  — Certes », fit la voix nette de la jeune femme masculine du Monde d’Henry. Son regard acéré démentait la juvénilité de son corps. « Alors puisque la guerre est inévitable, autant la faire maintenant et régler le problème une bonne fois pour toutes.


  — Trin Azuré se range à ce point de vue, fit un murmure.


  — Exact, dit Tuf. Si l’on en reste à ce principe d’une guerre inévitable.


  — Vous venez de nous dire que les satanés expansionnistes en déclencheraient une à coup sûr, Tuffy », s’écria Ratch Norren.


  Tuf caressa le matou noir de sa grande main blanche. « Inexact, monsieur. L’inéluctabilité d’une guerre et d’une famine se fonde sur la rupture de l’équilibre entre les ressources alimentaires et la population s’uthlamienne. Si cette difficile péréquation peut être maintenue, S’uthlam cesse d’être une menace pour les autres mondes du secteur. Dans ces conditions, la guerre n’est plus ni nécessaire ni moralement justifiable, me semble-t-il.


  — Et vous pensez que vos infâmes guirlandes à ganglions permettront ça ? demanda la femme de Jazbo d’un ton rogue.


  — En effet », répondit Tuf.


  L’ambassadeur de Skrymir secoua la tête. « Non. Bien essayé, Tuf, et je respecte votre travail, mais je n’y crois pas. Au nom de tous les alliés, je déclare qu’on ne peut pas miser sur une nouvelle trouvaille. S’uthlam a connu par le passé pas mal de floraisons, printemps, renouveaux et révolutions écologiques. Au final, rien ne change. Il faut régler la question pour de bon.


  — Loin de moi l’idée de vouloir me mêler de votre folie suicidaire, dit Tuf en grattant Dax derrière une oreille.


  — Folie suicidaire ? reprit Ratch Norren. Qu’est-ce que vous voulez dire ? »


  Tolly Mune était tout ouïe. Elle se tourna vers Ratch Norren. « Ça veut dire que la guerre, vous allez la perdre, Norren », dit-elle.


  Les émissaires se mirent à rire – l’envoyée d’Henry gloussa poliment, la Jazboïte s’esclaffa, le cyborg poussa des éclats de rire tonitruants.


  « L’arrogance des S’uthlamiens n’aura de cesse de me sidérer, dit l’homme de Skrymir. Ne vous méprenez pas sur le sens de cet armistice provisoire, Premier Conseiller. Nous sommes six mondes unis comme un seul. Même avec votre nouvelle flotte, nous vous surclassons en nombre et en armement. Nous vous avons déjà battus, souvenez-vous-en. Nous recommencerons.


  — Non », dit Haviland Tuf.


  Comme un seul homme, les émissaires se tournèrent vers lui.


  « Ces jours-ci, j’ai pris la liberté d’effectuer quelques petites recherches. Certains faits sautent aux yeux. D’abord, la dernière guerre du secteur remonte à plusieurs siècles. S’uthlam l’avait indéniablement perdue. Pourtant les alliés ne sont pas encore remis de leur victoire, alors que S’uthlam, s’appuyant sur une base démographique plus conséquente et une technologie performante, a depuis longtemps effacé les stigmates de ce combat. Pendant cet intervalle de temps, la science s’uthlamienne a progressé aussi vite que pousse la manne, si je puis me permettre cette métaphore pittoresque, pendant que les seuls atouts technologiques dont se prévalent les mondes alliés sont importés de S’uthlam. Indéniablement, les flottes unies des alliés composent une armada plus nombreuse que la Flotte de Défense Planétaire s’uthlamienne, mais, foncièrement obsolètes, elles devront faire face à des vaisseaux pourvus d’un armement produit par une technologie sophistiquée. De plus, il est inexact de prétendre que vous l’emportez en nombre face à S’uthlam. Vous rassemblez six mondes contre un, certes, mais les populations cumulées de Vandeen, du Monde d’Henry, de Jazbo, Roggandor, Skrymir et Trin Azuré totalisent à peine quatre milliards d’individus – moins d’un dixième de la population de S’uthlam.


  — Un dixième ? croassa la Jazboïte. C’est faux ! Dites ? Forcément.


  — Selon nos sources, fit l’émissaire de Trin Azuré, ils sont à peine six fois plus nombreux que nous.


  — Dont deux tiers de femmes et d’enfants, fit remarquer aussitôt l’homme de Skrymir.


  — Nos femmes savent se battre, coupa Tolly Mune.


  — Quand elles en trouvent le temps, entre deux couches, commenta Ratch Norren. Tuf, ils ne peuvent pas être dix fois plus nombreux que nous. Y en a une palanquée, entendu, mais nos meilleures estimations…


  — Monsieur, le coupa Tuf, vos estimations sont erronées. Ne vous déplaise. Le secret est bien gardé, et quand on s’attaque au recensement d’une telle masse, on a vite fait d’omettre un milliard ici, un autre là. Néanmoins, la situation est telle que nous l’avons décrite. Pour l’heure, les forces en présence s’équilibrent – les vaisseaux alliés sont plus nombreux, mais la flotte s’uthlamienne plus moderne et mieux armée. Cette situation ne durera pas, la technologie des S’uthlamiens leur permettant de produire des flottes de guerre plus vite que n’importe lequel des alliés. J’irais même jusqu’à soupçonner que cet effort est actuellement en cours. » Tuf regarda Tolly Mune.


  « Non », déclara-t-elle.


  Mais Dax la dévisageait lui aussi. « Si », annonça Tuf aux émissaires. Il leva l’index. « Par conséquent, je vous suggère de profiter de ce fragile équilibre pour résoudre le problème posé par S’uthlam sans recourir aux bombes ou à d’autres moyens fâcheux. Maintenez la trêve une année standard, et laissez-moi semer la manne sur la planète. Au terme de ce délai, si vous estimez que S’uthlam représente toujours une menace pour vos mondes, vous pourrez reprendre les hostilités à votre guise.


  — Négatif, marchand, dit le cyborg de Roggandor. Vous êtes d’une naïveté confondante. Leur donner une année, dites-vous, pour vous laisser accomplir votre tour. Combien de flottes auront-ils construit pendant ce laps de temps ?


  — Nous signerons un moratoire sur la production d’armes nouvelles à condition que vous en fassiez autant, dit Tolly Mune.


  — Des paroles ! Faudrait vous croire ? ricana Ratch Norren. Du diable ! Vous autres Sussus nous avez montré jusqu’à quel point on peut vous faire confiance : vous vous êtes réarmés en secret, en violation du traité. Alors vous pouvez parler de bonne foi !


  — C’est sûr, vous nous auriez préféré sans défense le jour où vous décidiez de nous envahir. Bon sang, quelle hypocrisie ! contra Tolly Mune avec dédain.


  — Il est trop tard pour les pactes, déclara la Jazboïte.


  — Vous l’avez reconnu vous-même, dit le Skrymirien. Plus on attend, plus la situation empire. On n’a donc pas le choix : il faut frapper tout de suite. Les conditions ne seront jamais plus aussi favorables. »


  Dax lui adressa un grondement.


  Haviland Tuf cligna les yeux, et croisa les mains sur son ventre. « Peut-être changeriez-vous d’avis si j’en appelais à votre amour de la paix, à votre horreur de la guerre et de la destruction, à la confraternité humaine ? »


  Ratch Norren émit un grognement de mépris. Un à un, les autres membres de la délégation se détournèrent, hésitants.


  « En ce cas, dit Tuf, vous ne me laissez pas le choix. » Il se leva.


  Le Vandeenien fronça les sourcils. « Hé, où allez-vous ? »


  Tuf haussa les épaules avec solennité. « Dans un tout premier temps, aux toilettes. Ensuite, dans ma salle de contrôle. Je vous prie de croire que je n’ai d’animosité pour aucun d’entre vous. Néanmoins, et fort malheureusement, il m’apparaît nécessaire de prendre l’initiative de détruire vos mondes respectifs. Peut-être souhaiterez-vous tirer à la courte paille pour déterminer par lequel je dois commencer. »


  La femme de Jazbo s’étrangla et toussota. Depuis son halo de brume, l’émissaire de Trin Azuré s’éclaircit la gorge, produisant de petits bruits secs rappelant ceux d’un insecte trottant sur une feuille de papier.


  « Vous n’oseriez pas », tonna le cyborg de Roggandor.


  Le Skrymirien croisa les bras dans un silence glacial.


  « Ah, dit Ratch Norren. Vous. Ah. Ainsi donc. Non, vous ne ferez pas ça. Mais… si ? Ah. »


  Tolly Mune éclata de rire. « Oh, il pense ce qu’il dit, déclara-t-elle, bien qu’elle fut tout aussi ébahie que les autres. Et il a les moyens de le faire. Ou l’Arche les a, plutôt. Le commandant Ober lui fournira une escorte armée.


  — Il n’y a rien qui presse, dit la femme du Monde d’Henry d’une voix calme et posée. Nous pourrions peut-être reconsidérer notre position.


  — Tant mieux, dit Tuf en se rasseyant. Nous allons donc procéder sans perdre de temps. Un armistice d’un an sera conclu, comme je l’ai expliqué, et je vais sur-le-champ répandre sur S’uthlam les semences la manne.


  — Pas si vite », intervint Tolly Mune. Elle jubilait, triomphante, car d’une certaine manière, la guerre venait de se terminer – Tuf avait réussi, S’uthlam connaîtrait un an de répit. Mais le soulagement ne lui faisait pas perdre la tête. « Tout ceci me paraît très bien, mais nous allons tout de même mener des recherches sur votre plante, cette fameuse manne, avant d’en larguer les spores sur toute la planète. Nos propres biotechs et écologues voudront examiner ce satané végétal, et le Haut Conseil exigera quelques prévisions. Un mois devrait suffire. Et bien sûr, Tuf, ce que je vous avais dit reste valable – pas question que vous larguiez votre manne et que vous preniez la poudre d’escampette. Vous resterez ici le temps de la trêve, et peut-être davantage, jusqu’à ce que nous ayons une idée à peu près nette de la tournure de votre dernier miracle.


  — Hélas, dit Tuf. J’ai d’autres engagements pressants de par la galaxie. Je ne puis me permettre un séjour ici d’un an standard ou davantage, pas plus d’ailleurs qu’un délai d’un mois avant le déclenchement de mon programme de largage des spores.


  — Hé, une minute, bon sang ! commença Tolly Mune. Vous ne pouvez pas comme ça…


  — Ma foi si », dit Tuf. Son regard se détourna d’elle, se posa, lourd de sens, sur les émissaires, puis à nouveau sur elle. « Premier Conseiller Mune, permettez-moi de souligner une évidence. Il existe pour l’heure un équilibre approximatif des forces militaires entre S’uthlam et ses adversaires. L’Arche est une arme formidable, capable de dévaster des mondes. De même que je suis en mesure de me rallier à vous pour détruire n’importe laquelle des planètes alliées, l’inverse appartient tout autant au domaine du possible. »


  Pour Tolly Mune, ce fut un coup. Sa bouche s’ouvrit toute grande. « Vous… Tuf, c’est une menace ? Je n’y crois pas. Vous menacez d’utiliser l’Arche contre S’uthlam ?


  — Je me contente seulement de soumettre à votre attention certaines possibilités », répondit Tuf d’une voix aussi neutre que d’ordinaire.


  Dax, ayant sans doute perçu la colère du Premier Conseiller, émit un feulement. Tolly Mune, resta les bras ballants, éberluée. Elle finit par serrer les poings.


  « Je ne me ferai pas payer pour mon travail de médiateur et d’ingénieur écologue, annonça Tuf. Mais j’exige certains garde-fous et engagements de la part des deux partis concernant les modalités de notre accord. Les mondes alliés me fourniront une protection – une flottille de vaisseaux de guerre, suffisante en nombre et en armement pour parer à toute attaque contre l’Arche de la Flotte de Défense Planétaire de S’uthlam et pour m’escorter hors du système une fois ma tâche ici accomplie. Les S’uthlamiens, quant à eux, autoriseront cette flottille à évoluer dans leur espace afin de me rasséréner. Si l’un ou l’autre camp reprenait les hostilités au cours de l’armistice, ce serait en sachant que j’en concevrais un courroux épouvantable. Je ne suis pas d’une nature excessivement émotive, mais lorsqu’on me met en colère, j’en arrive à me faire peur moi-même. Une fois l’année standard écoulée, je serai depuis longtemps reparti et vous pourrez à votre guise reprendre vos massacres mutuels si le cœur vous en dit. Mais j’ai bon espoir, et même l’intime conviction, que cette fois les mesures que je mets en place s’avéreront si efficaces que nul n’éprouvera l’envie de reprendre le combat. » Il caressa l’épais pelage de Dax et le matou les regarda tous alternativement de ses grands yeux dorés, sondant, soupesant.


  Tolly Mune en avait froid dans le dos. « Vous nous imposez la paix.


  — Une paix toute temporaire, dit Tuf.


  — Vous nous imposez cette solution, qu’on la veuille ou non », reprit-elle.


  Tuf la dévisagea, mais s’abstint de répondre.


  « Sacré nom de nom, mais vous vous prenez pour qui, bordel ? lui cria-t-elle, ouvrant les vannes de la colère qu’elle endiguait péniblement.


  — Je suis Haviland Tuf, répondit-il d’un ton égal. Et je me trouve à court de patience vis-à-vis de S’uthlam et des S’uthlamiens, madame. »


  La réunion terminée, Tuf ramena les ambassadeurs à leur navette diplomatique, mais Tolly Mune refusa de les suivre.


  Des heures durant, elle arpenta l’Arche, seule, glacée, triste et pourtant décidée. Elle appelait tout en marchant, lançait des « Flibuste ! » du haut des escalators, marmonnait « Ici, Flib’, ici » en enfilant les couloirs d’un pas vif, criait dès qu’elle entendait un bruit au détour d’un angle. Mais chaque fois, ce n’était que chuintement d’une porte, le ronronnement d’un appareil en train de se réparer, ou encore le trot d’un autre chat, un de ceux de Tuf. Elle s’égosillait, « Fliiiiiibuuuuste ! », aux carrefours où se croisaient douze couloirs, et sa voix se répercutait contre les murs et lui revenait en écho.


  Elle ne retrouvait pas son chat.


  Enfin, ses errements l’ayant fait monter de plusieurs ponts, elle émergea dans la cavité centrale – le noyau du vaisseau – un espace caverneux, sombre et résonnant, de trente kilomètres de long, dont le plafond se perdait dans l’ombre, et dont les murs étaient tapissés de cuves de clonage de toutes les tailles. Elle prit une direction au hasard et marcha, marcha, marcha, sans cesser d’appeler son chat.


  Elle finit par entendre un petit miaulement hésitant, quelque part.


  « Flibuste ? fit-elle. Où es-tu ? »


  Le cri retentit à nouveau, plus loin. Elle fit deux pas en avant, en hâte, puis se mit à courir.


  Haviland Tuf sortit de l’ombre d’une cuve de plastacier de vingt mètres de haut. Flibuste ronronnant nichait au creux de son bras.


  Tolly Mune se pétrifia.


  « J’ai retrouvé votre chat, dit Tuf.


  — Je le vois bien », répondit-elle froidement.


  Avec douceur, Tuf lui tendit l’animal et, au cours de la passation, lui effleura les bras. « Vous le retrouvez en pleine forme malgré ses aventures, déclara Tuf. J’ai pris la liberté de le soumettre à un petit examen med pour m’assurer qu’il se porte bien. Imaginez ma surprise quand j’ai découvert, ce faisant, que toutes les améliorations bioniques dont il avait fait l’objet avaient mystérieusement et inexplicablement disparu. Ce mystère me confond. »


  Tolly Mune cala le chat contre sa poitrine. « Eh bien j’ai menti, dit-elle. Il est télépathique, comme Dax. Peut-être pas autant, d’ailleurs. Mais ça s’arrête là. Je ne voulais pas prendre le risque de le voir se battre contre Dax. Peut-être qu’il aurait gagné, peut-être pas. Je ne voulais pas qu’il perde ses moyens. » Elle eut une grimace. « Mais vous vous êtes arrangé pour le circonvenir. Où est-il allé ?


  — Étant sorti de la salle de la manne par une issue secondaire à la poursuite de l’objet de son affection, il n’a pas tardé à se rendre compte que les portes étaient programmées pour lui en refuser l’entrée. Par conséquent, il a passé le reste de la soirée en pérégrinations dans l’Arche, à lier connaissance avec les différents autres félins embarqués à bord de mon vaisseau.


  — Combien avez-vous de chats ?


  — Moins que vous. Mais, ça n’a rien de surprenant. Vous êtes une S’uthlamienne, après tout. »


  Flibuste, tout tiède, se rassurait dans les bras de Tolly Mune, qui, tout à coup, réalisa que Dax ne se trouvait plus dans les parages. Elle avait l’avantage à nouveau. Elle gratta Flib’ derrière une oreille ; il tourna ses yeux gris limpides vers Tuf.


  « Je ne suis pas tombée de la dernière pluie, dit-elle.


  — J’en ai toujours bien eu conscience.


  — La manne. C’est une espèce de piège, pas vrai ? Vous nous avez raconté un paquet de bobards, reconnaissez-le.


  — Tout ce que je vous ai dit à propos de la manne est vrai. »


  Flibuste émit un pépiement. « Vrai, reprit Tolly Mune. Oh, la belle vérité. Ça veut dire que vous avez dû omettre pas mal de choses, alors.


  — L’univers regorge de savoirs. Pour tout dire, les humains sont loin d’être assez nombreux pour en tout connaître, un constat étonnant, considérant que ce total englobe la populeuse S’uthlam. Je ne pourrais guère prétendre à l’exhaustivité sur un sujet quel qu’il soit, même limité. »


  Elle émit un grommellement de dédain. « Quelles sont vos intentions à notre égard, Tuf ?


  — Elles sont de résoudre votre crise alimentaire, répondit-il d’une voix égale et froide comme l’eau d’un lac, mais recelant une profondeur secrète.


  — Flibuste ronronne, dit-elle. Vous dites donc la vérité. Mais comment, Tuf, comment ?


  — La manne est mon instrument.


  — Foutaise. Je me fiche pas mal de savoir jusqu’à quel point le fruit de la manne est addictif, ou à quelle vitesse pousse sa maudite ramure. Ce n’est pas une plante qui résoudra notre problème démographique. Vous avez déjà essayé tout ça. On a déjà conjugué l’omnigrain, les pois, les chevauche-vent et les champignonnières. Vous nous cachez quelque chose. Alors, allez-y, crachez le morceau. »


  Haviland Tuf la regarda en silence pendant une bonne minute. Ses yeux, plongés dans les siens, donnèrent à Tolly Mune, l’espace d’un instant, l’impression qu’il la sondait, en profondeur, comme s’il pouvait lire ses pensées lui aussi.


  Peut-être lisait-il autre chose ; enfin, il répondit : « La plante, une fois en terre, ne peut jamais être complètement éradiquée, quels que soient les efforts qu’on y consacre. Elle se développe avec une rapidité inexorable, en fonction des paramètres du climat. La manne ne poussera pas partout. Elle ne résiste pas au gel, et le froid inhibe sa croissance, mais elle conquerra toutes les régions tropicales et subtropicales de S’uthlam, et ce sera plus que suffisant.


  — Suffisant pour quoi ?


  — Le fruit de la manne est extrêmement nourrissant. Pendant les premières années, la plante soulagera les tensions causées par votre pénurie énergétique, et de ce fait, améliorera les conditions de vie sur S’uthlam. Plus tard, ayant épuisé les ressources du sol par son extension vigoureuse, elle mourra et se décomposera, et vous devrez mettre en place une rotation des cultures pendant quelques années, le temps que ces terres se régénèrent pour nourrir de nouveaux plants. Mais à ce moment-là, la manne aura terminé son vrai travail, Premier Conseiller Mune. La poussière qui recouvre la face inférieure de chaque feuille est en réalité un micro-organisme symbiote, essentiel à la pollinisation de la plante, mais également doté de certaines autres propriétés. Porté par le vent, par les parasites et les humains, il se propagera partout, dans les moindres recoins et fissures à la surface de votre globe.


  — La poussière », dit-elle. Elle s’en était étalée sur le bout des doigts… quand elle avait touché la plante.


  Le grondement qu’émit Flibuste était si sourd qu’elle le sentit plus qu’elle ne l’entendit.


  Haviland Tuf croisa les mains. « On pourrait considérer la poussière de la manne comme une espèce d’organisme prophylactique. Vos biotechs découvriront qu’il agit de façon puissante et permanente sur la libido de l’homme et la fécondité de la femme. Les détails du mécanisme ne vous concernent pas. »


  Tolly Mune le regarda, ouvrit la bouche, la referma, cligna des yeux pour retenir ses larmes. Des larmes de désespoir, de rage ? Elle n’aurait su le dire. En tout cas pas de joie. Elle se l’interdisait. « Un génocide différé », murmura-t-elle, se forçant à parler. Sa voix était rauque.


  « Tout de même pas, dit Tuf. Certains S’uthlamiens montreront une immunité naturelle aux effets de la poussière. Mes prévisions indiquent qu’entre zéro virgule zéro sept et zéro virgule un pour cent de votre population n’en sera pas affectée. Ces personnes se reproduiront, naturellement, et ainsi l’immunité sera transmise aux générations suivantes, qui seront donc, en pourcentage, plus résistantes. Mais une implosion d’une ampleur considérable commencera sur S’uthlam cette année : la courbe des naissances cessera de s’élancer vers les hauteurs pour chuter vertigineusement.


  — Vous n’avez pas le droit, dit Tolly Mune lentement.


  — La nature du problème s’uthlamien impose une solution concrète et durable, dit Tuf. Comme je vous l’ai dit depuis le début.


  — Peut-être, dit-elle. Mais nos valeurs, Tuf ? Que devient la liberté ? Le choix individuel ? Mes compatriotes sont peut-être des égoïstes, des idiots à la vue courte, mais ce sont des humains, comme vous. Ils ont le droit de décider s’ils veulent des enfants ou non, et combien. Qui vous autorise à prendre cette décision à leur place ? Qui diable vous a demandé de stériliser notre monde ? » Tandis qu’elle parlait, la colère montait en elle. « Vous ne valez pas mieux que nous. Vous n’êtes qu’un homme, Tuf. Un sacré drôle de numéro, je vous l’accorde, mais un homme, ni plus ni moins. Qu’est-ce qui vous donne ce foutu droit de jouer avec notre planète, avec nos vies, de vous prendre pour un dieu ?


  — L’Arche », répondit simplement Haviland Tuf.


  Flibuste s’agita dans les bras de Tolly Mune, soudain inquiet. Elle le laissa sauter au sol, sans détacher le regard du visage impassible de Tuf. D’un coup, elle avait envie de le frapper, de lui faire mal, de blesser ce masque d’indifférence et de suffisance, de l’atteindre. « Je vous avais prévenu, Tuf, dit-elle. Le pouvoir corrompt, et le pouvoir absolu corrompt jusqu’à la moelle, vous vous souvenez ?


  — Ma mémoire est entière.


  — Dommage que je ne puisse pas en dire autant de votre foutu sens moral », dit Tolly Mune d’un ton acerbe. Flibuste gronda en contrepoint à ses pieds. « Pourquoi diable a-t-il fallu que je vous aide à conserver ce maudit vaisseau ? Quelle imbécile j’ai fait ! Vous avez baigné dans vos fantasmes de pouvoir bien trop longtemps, Tuf. Vous vous imaginez qu’on vous a promu au rang de dieu, c’est ça ?


  — Ce sont les bureaucrates qu’on promeut. Les dieux, si tant est qu’ils existent, sont choisis selon d’autres modalités. Je ne prétends pas au statut divin au sens mythologique. Pourtant, il me semble en effet que je dispose du pouvoir d’un dieu, un état de fait dont vous avez pris conscience il y a longtemps, me semble-t-il, quand vous m’aviez demandé de multiplier pains et poissons. » Elle voulut répondre, mais il leva la main, paume ouverte. « Non, je vous remercie de ne pas m’interrompre. Je m’efforcerai d’être bref. Vous et moi ne sommes pas si différents. Tolly Mune…


  — On n’a strictement rien en commun ! jeta-t-elle.


  — Nous ne sommes pas si différents, répéta Tuf avec calme et fermeté. Vous m’avez jadis avoué ne pas avoir de convictions religieuses ; je ne révère pas non plus les mythes. J’ai commencé comme négociant, puis ayant pris possession de ce vaisseau, l’Arche, je me suis trouvé confronté sans cesse à des dieux, des prophètes ou des démons. Noé et le déluge, Moïse et ses fléaux, les pains et les poissons, la manne, les colonnes de feux, les épouses de sel – il a bien fallu que je me fasse à tout cela. Vous me reprochez de me prendre pour un dieu. Je n’ai jamais eu cette prétention. Et pourtant, force m’est de reconnaître que ma première action à bord de ce vaisseau, il y a tant d’années, a consisté à ressusciter un mort. » Il désigna calmement un poste de travail à quelques mètres. « C’est ici même que j’ai réalisé ce premier miracle, Tolly Mune. Ainsi, c’est vrai, je jouis de pouvoirs comparables à ceux d’un dieu, et j’interfère dans la vie et la mort des mondes. Alors puisque ces pouvoirs, je les exerce, pourrais-je décliner la responsabilité inhérente à cet exercice, ce fardeau terrible d’autorité morale ? Je ne le crois pas. »


  Elle voulut répondre, mais ne trouva pas les mots. Il est fou, pensa-t-elle.


  « Qui plus est, continua Tuf, la nature de la situation sur S’uthlam imposait une solution qui s’apparente à une intervention divine. Supposons un instant que j’aie consenti à vous vendre l’Arche, comme vous le souhaitiez. Imaginez-vous vraiment qu’une équipe d’écologues et de biotechs, même compétents et consciencieux, aurait pu inventer une réponse à l’épreuve du temps ? Je vous crois trop intelligente pour vous bercer de pareilles illusions. Je ne doute pas que, disposant à leur guise des ressources du vaisseau à germes, ces hommes et ces femmes – aux capacités intellectuelles et au niveau d’étude bien supérieurs aux miens – auraient certainement conçu une profusion d’expédients ingénieux pour permettre aux S’uthlamiens de se reproduire un siècle encore, peut-être deux, trois ou même quatre. Mais au bout du compte, leurs réponses elles aussi auraient trouvé leurs limites, tout comme mes petites prouesses d’il y a cinq ans, celles de cinq ans auparavant, et tous les progrès réalisés par vos technocrates par le passé. Tolly Mune, il n’y a pas de réponse rationnelle, équitable, scientifique, technologique ou humaine à opposer au problème d’une population qui s’accroît à un rythme exponentiel. Les seules réponses possibles sont des miracles – une multiplication des pains et des poissons, une manne céleste, et autres. À deux reprises, j’ai échoué en tant qu’ingénieur écologue. Aujourd’hui, je me propose de réussir en me posant comme le dieu dont S’uthlam a besoin. Si je devais m’attaquer au problème en homme une troisième fois, je courrais à l’échec une fois de plus, et vos difficultés seraient résolues par des divinités plus cruelles que moi-même, les quatre calamités des anciennes légendes connues sous le nom de maladie, famine, guerre et mort. Par conséquent, je me dois de faire fi de mon humanité, et d’agir comme un dieu. » Il s’interrompit, la regarda en cillant.


  « Votre humanité, il y a belle lurette que vous en faites fi, grinça-t-elle. Mais vous n’êtes pas un dieu, Tuf. Un démon, peut-être. Un foutu mégalo, sûrement. Peut-être un monstre, oui, un avorté. Un monstre, mais pas un dieu.


  — Un monstre. Bigre. » Il battit des paupières. « J’espérais que votre indéniable vivacité intellectuelle vous amènerait à davantage de compréhension. » Il battit de nouveau des paupières. Une, deux, trois fois. Son long visage demeurait aussi figé que de coutume, mais il avait dans la voix quelque chose qu’elle ne lui avait jamais connu, qui l’inquiétait, l’étonnait et la troublait tout à la fois, une inflexion qui sonnait presque comme de l’émotion. « Vous m’offensez profondément, Tolly », protesta-t-il.


  Flibuste émit un mince miaulement plaintif.


  « Votre chat paraît saisir avec davantage d’acuité les froides réalités qui nous entourent, dit Tuf. Peut-être faut-il que je reprenne mon explication depuis le début.


  — Monstre », dit-elle.


  Tuf battit de paupières. « Mes efforts sont sempiternellement dépréciés, objets d’une calomnie sans fondement.


  — Monstre », répéta-t-elle.


  Tuf serra le poing un instant, puis se força à rouvrir sa main, lentement. « Il semblerait qu’un tic cérébral ait considérablement restreint votre vocabulaire, Premier Conseiller.


  — Non. Mais c’est le seul mot qui s’applique à vous, bon sang.


  — Bigre. En ce cas, puisque je suis un monstre, il m’appartient d’agir de façon monstrueuse. Considérez cela, tant que vous mûrissez votre décision, Premier Conseiller. »


  Flibuste tourna la tête brusquement et braqua son regard sur Tuf, comme si quelque chose d’invisible traversait sa tête oblongue et blême. Il se mit à gronder, et son pelage gris argent se hérissa lentement, tandis qu’il reculait. Tolly Mune se pencha et le ramassa. Le chat, tremblant dans ses bras, gronda de nouveau. « Quoi ? demanda-t-elle d’un ton distrait. Quelle décision ? Vous les avez toutes prises, les maudites décisions. De quoi parlez-vous, bon sang ?


  — Laissez-moi vous faire remarquer que pour l’heure, pas la moindre spore de manne n’a été larguée dans l’atmosphère s’uthlamienne », dit Haviland Tuf.


  Elle ricana. « Et alors ? Vous avez tout manigancé. Je n’ai aucun moyen de m’opposer à vos menées.


  — Bigre. Regrettable. Peut-être finirez-vous par en trouver un. D’ici là, je vous propose de regagner mes appartements. Dax attend son dîner. Je nous ai préparé une excellente bisque à la crème de champignon pour dîner, et j’ai de la Grand-Bière de Moghoun au frais, un breuvage si parfumé qu’il ravit les dieux tout autant que les monstres. Bien sûr, mes appareils de communication sont à votre disposition, au cas où vous auriez des consignes à transmettre à votre gouvernement. »


  Tolly Mune ouvrit la bouche pour proférer une réponse cinglante, puis la referma, ahurie. « Vous pensez vraiment ce que je crois que vous pensez ? demanda-t-elle.


  — Difficile à dire, répondit Tuf. De nous deux, c’est vous qui avez un chat psyonique, madame. »


  Ce fut une longue marche silencieuse vers un long repas pesant.


  Ils prirent leur dîner dans un angle de l’étroite et longue salle de communication, au milieu des consoles, des écrans et des chats. Tuf, Dax sur les genoux, avalait le contenu de son assiette à cuillerées méthodiques. De l’autre côté de la table, Tolly Mune mangeait sans sentir aucun goût. Elle n’avait pas d’appétit. Elle se sentait vieille, écœurée. Et elle avait peur.


  Flibuste reflétait son trouble. Tendu, blotti dans son giron, il levait la tête au-dessus de la table de temps en temps et grondait une mise en garde pour Dax.


  Enfin arriva l’instant que Tolly Mune redoutait. Une sonnerie et une lumière clignotante bleue signalèrent un appel. Le bruit la fit sursauter, elle repoussa son fauteuil vivement, pivotant dans le même mouvement. Effrayé, Flibuste sauta au sol. Elle voulut se lever, mais se figea, indécise.


  « J’ai programmé des instructions très strictes pour n’être dérangé sous aucun prétexte pendant mes repas, dit Tuf. Par conséquent, c’est que l’appel est pour vous, en toute logique. »


  Le témoin bleu continuait de clignoter, clignoter.


  « Vous n’êtes pas un dieu, bon sang, dit Tolly Mune. Et moi non plus, sacré nom de nom. Je ne veux pas de ce foutu fardeau, Tuf. »


  La lumière clignotait toujours.


  « C’est peut-être le commandant Wald Ober, suggéra Tuf. Je suggère que vous preniez l’appel avant qu’il ne se mette à compter à l’envers.


  — Personne n’a le droit, Tuf, poursuivit-elle. Ni vous, ni moi. »


  Il haussa les épaules dignement.


  La lumière continuait de clignoter.


  Flibuste miaula.


  Tolly Mune fit deux pas vers la console, s’arrêta, se retourna vers Tuf. « La création est d’ordre divin, déclara-t-elle avec une soudaine assurance. Vous pouvez détruire, Tuf, mais pas créer. C’est ce qui fait de vous un monstre plutôt qu’un dieu.


  — Créer la vie dans mes réservoirs de clonage est une pratique quotidienne et usuelle de ma profession », contra Tuf.


  Le témoin s’allumait, s’éteignait, s’allumait, s’éteignait.


  « Non, ce que vous faites, c’est restituer la vie, mais pas la créer. Il faut que l’être ait existé auparavant, quelque part dans l’espace et le temps, et il vous faut un échantillon cellulaire, un élément fossile – quelque chose – sans quoi, vous ne pouvez rien faire. Eh oui, bien sûr ! Oh, mais créer, oui, c’est en votre pouvoir. Au même titre que pour moi ou pour n’importe quel habitant ou habitante des cités inférieures. Par le biais de la procréation, Tuf. Le voilà, votre pouvoir, c’est le seul véritable miracle – l’unique chose qui rapproche les humains du divin, et c’est justement cette chose-là dont vous voulez priver quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent de la population de S’uthlam. Du diable ! Vous n’êtes pas un créateur, vous n’êtes pas un dieu.


  — Certes, dit Haviland Tuf, impassible.


  — Donc il ne vous appartient pas de prendre les décisions d’un dieu. Et à moi non plus, bon sang. » Elle se rendit à la console en trois grandes enjambées assurées, posa le doigt sur une touche. Un écran s’emplit de couleurs et montra l’image d’un casque miroitant orné d’un cimier frappé d’un globe stylisé, sous lequel luisait une paire de capteurs cramoisis derrière un masque en plastacier noir. « Commandant Ober, dit-elle.


  — Premier Conseiller Mune, dit Wald Ober. J’étais inquiet. Les ambassadeurs alliés font toutes sortes d’annonces extravagantes sur les alim-infos. Un traité de paix, une nouvelle floraison. Vous confirmez ? Qu’est-ce qui se passe ? Vous êtes en difficulté ?


  — Oui, dit-elle. Écoutez-moi, Ober, et…


  — Tolly Mune », lança Tuf.


  Elle se retourna vers lui. « Quoi ?


  — Si la création est l’apanage du divin, dit Tuf, alors les chats sont des dieux, eux aussi, de par le fait. Car eux aussi se reproduisent. Laissez-moi vous faire remarquer qu’en très peu de temps, vous vous retrouvez avec davantage de chats que moi, alors que vous n’en aviez qu’un couple au départ.


  — Qu’est-ce que vous racontez ? » grommela-t-elle. D’un geste vif, elle interrompit la transmission sonore, pour que Tuf ne soit pas entendu.


  Wald Ober, soudain réduit au silence, gesticulait.


  Haviland joignit l’extrémité de ses doigts. « Je fais seulement observer qu’en dépit de mon grand goût pour la compagnie des chats, j’en suis venu à prendre des mesures pour limiter leur reproduction. Cette décision, je l’ai prise après avoir mûrement réfléchi à la question et soupesé toutes les alternatives. En définitive, ainsi que vous le découvrirez vous-même, il n’existe que deux options fondamentales. Soit se résoudre à restreindre la fécondité de vos chats – et ce sans leur consentement, pourrais-je ajouter – soit se résoudre un beau jour à déposer un sac lesté d’une portée de chatons dans un sas, à destination du vacuum glacial de l’espace. Si vous ne faites pas le choix, il se fera de lui-même. Renoncer à décider par manque de légitimité est, en soi, une décision, Premier Conseiller. Par l’abstention, on vote.


  — Tuf, dit-elle d’une voix blanche. Non ! Je ne veux pas de ce maudit pouvoir. »


  Dax sauta sur la table, et posa ses yeux dorés sur elle. « Travailler dans le registre du divin, c’est certes plus délicat que dans l’écologique, dit Tuf. J’avoue toutefois avoir eu conscience que le métier serait périlleux en acceptant ce fardeau.


  — Non, commença-t-elle. Vous ne pouvez pas dire ça… » Elle cherchait ses mots. « Les chatons et les enfants, ce n’est pas… Eux, ce sont des gens. Ils ont conscience de ce qu’ils font, enfin… ils ont une tête et un cœur tout autant que des gonades. Ils sont rationnels, c’est leur choix… le leur, pas le mien. Je ne peux quand même pas décider pour eux… des millions de gens, des milliards.


  — Bien sûr, fit Tuf, j’oubliais que cette brave population de S’uthlam avait construit sa longue histoire sur des choix rationnels. Sans nul doute, vos compatriotes vont regarder en face le spectre de la guerre, de la famine et des épidémies, et alors, par milliards, ils sauront changer de comportement et adroitement éviter les périls qui menacent de balayer S’uthlam et ses orgueilleuses cités. Quelle étrange cécité de ma part. »


  Ils échangèrent un long regard.


  Dax se mit à ronronner. Puis il se détourna et entreprit de finir à coups de langue le reste de bisque à la crème de champignons dans le bol de Tuf. Flibuste se frotta contre la jambe de sa maîtresse, sans perdre du regard Dax, lorsqu’il se mit à déambuler fièrement dans la salle.


  Tolly Mune se retourna très lentement vers la console. Ce mouvement, lui prit une journée – une semaine, une année, une vie. Ce mouvement lui prit quarante milliards de vies, mais lorsqu’elle l’eut fini, il n’avait duré en définitive qu’un instant, et toutes ces vies avaient disparu, comme si elles n’avaient jamais existé.


  Elle dévisagea le masque froid et muet sur la ligne de comm, et vit dans ce masque de plastique noir et luisant toutes les horreurs anonymes de la guerre, et dans le feu de ces yeux sinistres, la fièvre de la famine et des épidémies. Elle réenclencha la transmission sonore.


  « Que se passe-t-il à bord ? répétait Wald Ober. Premier Conseiller, je ne vous reçois plus. Quels sont vos ordres ? M’entendez-vous ? Que se passe-t-il ?


  — Commandant Ober, dit Tolly Mune, avec un large sourire forcé.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ? »


  Elle déglutit. « Ce qui ne va pas ? Rien. Rien du tout. Bon sang de bon sang, tout va pour le mieux. La guerre est finie, et notre situation de crise aussi, commandant.


  — Vous parlez sous la menace ? aboya Wald Ober.


  — Non, s’empressa-t-elle de répondre. Pourquoi dites-vous ça ?


  — Vos larmes, répondit-il. Vous pleurez, Premier Conseiller.


  — De joie, commandant. Je pleure de joie. La manne, Ober, c’est ainsi qu’il l’appelle. La manne céleste. » Elle eut un petit rire. « Une nourriture stellaire. Tuf est un génie. Quelquefois… » Elle se mordit durement la lèvre. « Quelquefois j’en viens même à penser qu’il est peut-être un…


  — Un quoi ?


  — Un dieu », dit-elle. Elle posa le doigt sur une touche et l’écran devint obscur.


  Elle se nommait Tolly Mune, mais dans les histoires, on l’appelle d’un tas de façons.
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